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CHAPITRE PREMIER 

MÉTHODES GÉNÉRALES DE TECHNIQUE 
MICROSCOPIQUE 

Par L.-F. HENNEGUY 
Professeur remplaçant au Collège de France. 

Nous ne nous occuperons ici que des méthodes géné- 
rales de Tanatomie microscopique nécessaires pour 
l'étude des tissus, des organes ou des animaux de petite 
taille. Les méthodes spéciales destinées à immobiliser, à 
tuer, à disséquer les animaux et à examiner certains 
organes particuliers seront, en effet, indiquées pour cha- 
cune des espèces considérées dans cet ouvrage. 

Ne pouvant, dans ce court résumé, donner môme 
sommairement les formules et le mode de préparation 
des réactifs employés en anatomie microscopique, nous 
renverrons le lecteur aux ouvrages spéciaux, tels que le 
Traité technique d'histologie de Ranvier, le Traité des 
méthodes techniques de Vanatomie microscopique de 
Bolles Lee et Henneguy, où il trouvera, exposées avec 
détails, les méthodes que nous nous bornons à indiquer. 
Notre but, en résumant les méthodes générales de tech- 
nique, est de donner aux débutants un guide qui leur 
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2 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

permette de faire un choix judicieux parmi les nombreux 
procédés actuellement en usage. Ce n'est qu'après s'être 
familiarisé avec ces méthodes, qui suffisent, en général, 
pour les études histologiques, que le zoologiste pourra 
aborder la technique nécessaire pour des recherches spé- 
ciales, telle que Tétude des centres nerveux ou des termi- 
naisons nerveuses. 

Lorsque le zoologiste veut faire une étude approfondie 
d'un animal quelconque, il doit, autant que possible, 
tâcher de se procurer plusieurs exemplaires de cet ani- 
mal ; les uns seront consacrés à la préparation macrosco- 
pique des divers systèmes, soit par voie de dissection, soit 
par voie d'injection ; les autres seront réservés pour les 
recherches histologiques qui, pour donner de bons résul- 
tats, demandent une technique spéciale. 

Les méthodes employées pour tuer les animaux très 
contractiles, en les asphyxiant, par exemple, dans l'eau 
privée d'air (Gastéropodes terrestres), ou en plaçant dans 
l'eau douce des animaux marins, permettent la dissection 
facile de ces animaux, mais altèrent considérablement 
leurs tissus. L'examen histologique des organes obtenus 
de cette manière donnerait une idée absolument fausse de 
la constitution de leurs éléments anatomiques. Il en est 
de même des animaux vivants, dont la dissection est faite 
dans l'eau, môme additionnée de sel, comme cela se pra- 
tique habituellement. 

Si l'espèce à étudier est rare et difficile à se procurer, et 
qu'on ne dispose, par exemple, que d'un seul exemplaire, 
on devra éviter de placer l'animal dans un liquide pou- 
vant altérer les tissus. 

Dans ce cas, on devra disséquer Tanimal à sec ou mieux 



Digitized by VjOOQ IC 



TECHNIQUE MICnOSCOPIQUE 3 

dans un liquide fixateur, tel que Talcool à 90**, le liquide 
deKleinenberg, une solution d'acide chromique àl p. 300. 
La dissection pourra être ainsi poursuivie pendant un 
temps plus ou moins long, et les organes, convenablement 
fixés, pourront être examinés ultérieurement au point de 
vue histologique* S'il s'agit d'un animal de petites dimen- 
sions, on peut, avant de le disséquer, le fixer en entier, 
en le ploYigeant dans le liquide fixateur, après avoir pra- 
tiqué des incisions dans les téguments, ou après avoir 
injecté du liquide fixateur, à l'aide d'une seringue de 
Pravaz, dans la cavité générale du corps ; cette injection 
préalable donne de très bons résultats pour les Insectes, 
les Crustacés, et, en général, pour tous les animaux à 
téguments résistants. 

Pour les animaux très contractiles, il est indispensable, 
avant de procéder à la fixation, de les anesthésier, afin 
d'empêcher la déformation des organes et le ratatinement 
des tissus. La chaleur, les fumigations de tabac et la nico- 
tine, le chloroforme, l'éther, le chloral, la cocaïne sont 
les agents qu'on emploie le plus souvent pour immobiliser 
les animaux. 

Préparations extemporanées. — Dans le cours 
d'une dissection, il est souvent utile de déterminer la 
structure d'un organe ou la constitution d'un tissu que 
l'on rencontre. Un examen rapide d'un fragment de cet 
organe ou de ce tissu permet, généralement, d'être fixé 
plus ou moins complètement à cet égard. Pour cela, on dis- 
socie ce fragment, à l'aide d'aiguilles emmanchées, sur un 
porte-objet, soit à sec, soit dans une goutte d'eau salée à 
0,06 p. 100, et Ton examine les produits de la dissociation 
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4 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

à Tétat frais. Généralement ce premier examen est insuf- 
fisant pour se rendre compte de la nature des éléments 
auxquels on a aflfaire. 

Il faut alors remplacer l'eau salée par un liquide fixa- 
teur, tel que le liquide de Ripart et Petite additionné d'une 
petite quantité de vert de méthyle. Sous l'influence de ce 
fixateur les éléments anatomiques perdant leur transpa- 
rence et leur réfringence deviennent plus reconnaissables ; 
en même temps leurs noyaux, qui étaient à peu près invi- 
sibles à l'état frais, se montrent nettement colorés en vert 
bleuâtre. Si l'on désire conserver la préparation pendant 
un certain temps, il suffit de déposer sur le bord du 
couvre-objet une goutte de liquide de Brun^^ qui, peu à 
peu, se mélange au liquide fixateur, éclaircit les éléments 
et conserve la coloration due au vert de méthyle. Le 
liquide de Ripart et Petit peut être remplacé, dans beau- 
coup de cas, par une solution à 1 p. 100 d'acide osmique, 
qui convient très bien pour les éléments délicats, épithé- 
liums, éléments nerveux, etc., et qui a l'avantage de noir- 
cir les globules graisseux, et, par conséquent, de déceler 

* Liquide de Ripart et Petit : 

Eau camphrée 75 grammes. 

Eau distillée 75 — 

Acide acétique cristallisahle .... 1 — 

Acétate de cuivre 0,30 — 

Chlorure de cuivre 0,30 — 

* Liquide de Brun : 

Eau distillée 140 parties. 

Alcool camphré 10 — 

Glucose 40 — 

Glycérine 10 — 

Mêler ensemble l'eau, la glucose et la glycérine, ajouter Talcool 
camphré et filtrer. 
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leur présence dans les tissus. Après raclion de Tacide 
osmique, on peut colorer les noyaux à Taide du carmin 
de Beale dilué, employé de la même manière que le 
liquide de Brun ; la coloration est beaucoup plus lente 
qu'avec le vert de méthyle, et exige de vingt-quatre à 
quarante-huit heures. 

Pour Tétude des membranes, on aura recours au pro- 
cédé de demi- dessiccation de Ranvier, « qui consiste à 
étendre sur une lame de verre une membrane àTaide des 
doigts appliqués sur ses bords. Tant que la membrane est 
humide, elle se rétracte, du moment qu'on l'abandonne à 
elle-même. Mais lorsqu'elle commence à sécher (et par 
suite de la chaleur des doigts qui la tendent, elle sèche 
plus vite sur les bords), ses bords restent adhérents au 
verre, et en l'attirant successivement sur ses dififérents 
côtés, on arrive à la tendre d'une façon complète ». 

Macération et dissociation. — La dissociation des tissus 
à l'aide des aiguilles ne permet pas toujours d'isoler leurs 
éléments pour étudier leur forme, parce qu'ils sont réu- 
nis entre eux par des substances interstitielles dont la 
résistance s'oppose à leur séparation. On a recours, dans 
ce cas, à des agents macérateurs, qui ramollissent ou 
même détruisent ces substances unissantes ou certains 
éléments des tissus, tout en maintenant Tintégrité des 
formes de ceux qu'on désire isoler pour l'étude. On peut 
alors pratiquer facilement la dissociation, soit à l'aide des 
aiguilles, soit en agitant les tissus dans un liquide, soit 
en pratiquant une série de petits chocs répétés sur la 
lamelle recouvrant un fragment du tissu qui a macéré, 
placé sur un porte-objet dans une goutte de liquide. 
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6 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

Parmi les meilleurs agents macérateurs, nous signale- 
rons le sérum iodé de Eanvier (liquide amniotique de 
Mammifères, saturé d'iode), Valcool au tiers de Ranvier 
(1 partie d'alcool à 90** et 2 parties d'eau), le liquide de 
Heriioig (parties égales, acide acétique 0,2 p. 100 et 
d'acide osmique à 0,05 p. 100), un mélange en proportions 
variables suivant les tissus, d'une solution de sulfocya- 
nure d'ammonium, de 10 à 1,25 p. 100 et de liquide de 
Ripart et Petit. 

Le temps que les pièces doivent séjourner dans ces 
liquides varie suivant la nature des tissus et le résultat 
qu'on veut obtenir. Après dissociation, on peut colorer 
les éléments par le picro-carmin, l'hématoxyline, le vert de 
méthyle et faire des préparations permanentes à la glycé- 
rine ou au liquide de Brun. 

Méthode des coupes. — La méthode des coupes, qui 
consiste à débiter en tranches minces et parallèles un 
objet quelconque, est la seule qui permette l'étude com- 
plète et approfondie d'un organe, d'un petit animal ou 
d'un embryon, dont les faibles dimensions rendent la dis- 
section à peu près impossible ou dont l'opacité empêche 
l'examen par transparence. La méthode des coupes en 
séries, à laquelle on doit les rapides progrès de l'embryo- 
logie, est également applicable à la zootomie des petits 
organismes. Si l'on possède trois exemplaires d'une même 
espèce, on fera des coupes en séries de ces individus sui- 
vant trois directions perpendiculaires entre elles, les 
unes, par exemple, perpendiculaires au plan de symétrie 
de l'animal ; les autres, faites sur le second exemplaire, 
parallèlement à ce plan, et les dernières, faites sur le troi- 
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sième individu, suivant une direction perpendiculaire aux 
deux premières; on aura de la sorte, pour ainsi dire, trois 
séries de projections dans trois plans différents, qui per- 
mettent de voir dans l'espace Tintérieur de l'animal avec 
tous ses organes et les rapports exacts de ces organes 
entre eux, de la même manière qu'on lit des épures de 
géométrie descriptive. Lorsqu'on ne possède qu'un seul 
exemplaire de l'espèce à étudier, on pourra, au moyen 
d'une seule série de coupes, reconstruire l'animal pour 
bien se rendre compte de sa configuration, de la forme de 
ses viscères, suivre le trajet d'un vaisseau ou d'un canal, 
etc., en ayant recours, soit au procédé très simple, mais 
un peu long, indiqué par Fol dans son Lehrbuch der 
Vergl. mikr, Anatomie^ p. 38, ou aux autres méthodes 
exposées par Strasser dans Zeitsch, f, wiss. Mikr.^ 1886, 
p. 179. 

Ces différentes méthodes sont applicables à la recons- 
truction d'un organe séparé comme à celle d'un animal ou 
d'un embryon entier. 

Enfin, pour l'étude de la constitution histologique d'un 
organe, de simples coupes faites à main levée, à défaut de 
coupes en séries obtenues à l'aide d'instruments spéciaux, 
de microtomes, suffiront la plupart du temps. 

Qu'un animal entier, ou un organe spécial de cet 
animal, soit destiné à donner des coupes isolées ou des 
coupes en séries, la suite des manipulations que doit 
subir cet animal ou cet organe est toujours la même ; 
elle comprend la fixation^ le durcissement, la déshydra- 
tation, Venrobement ou Vinclusion, la confection des 
coupes, leur coloration et leur montage dans un milieu 
conservateur. 
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La fixation doit être aussi rapide que possible, le durcisse- 
ment, la déshydratation, l'inclusion et souvent la coloration 
doivent, au contraire, se faire en général lentement si Ton veut 
éviter les insuccès, c'est-à-dire si l'on veut obtenir des coupes 
dans lesquelles les éléments ne sont pas ratatinés, altérés et 
méconnaissables. Ce n'est qu'après une assez longue pratique, 
lorsqu'on possède certains tours de main que l'expérience seule 
peut apprendre, qu'on arrive à abréger beaucoup, dans certains 
cas, les différentes phases de la méthode des coupes. 

I. Fixation, — Cette opération a pour but de tuer le 
plus rapidement possible les éléments anatomiques, tout 
en leur conservant la forme qu ils possédaient pendant la 
vie. 

Les agents fixateurs, de nature physique ou chimique, 
varient suivant les objets et le but qu'on se propose. Il 
n*en existe pas de parfaits, d'un usage général. Nous nous 
bornerons à indiquer les avantages et les inconvénients 
des principaux agents fixateurs afin que, dans chaque cas 
particulier, on puisse choisir celui qui donnera le meil- 
leur résultat. 

1 . Chaleur, — La fixation par la chaleur est applicable 
aux animaux ou aux tissus entourés d'enveloppes imper- 
méables aux liquides, tels que les petits Insectes, beau- 
coup d'Arachnides, quelques Vers, certains œufs, etc. On 
place les objets à fixer dans une petite quantité d'eau 
qu'on porte rapidement à 70** ou 80"^ C, pu bien on jette les 
objets dans de l'eau préalablement portée à la tempéra- 
ture voulue et on les y laisse séjourner quelques secondes 
ou quelques minutes, suivant leurs dimensions. Au sor- 
tir de l'eau chaude, les objets sont mis dans l'alcool ou 
dans un autre liquide durcissant pour leur donner une 



Digitized by VjOOQ IC 



TECHNIQUE MICROSCOPIQUE 9 

consistance suffisante permettant de faire des coupes. 

La méthode de fixation par la chaleur a Tavantage de 
n'introduire dans les objets aucune substance pouvant 
modifier leur constitution chimique ; aussi doit-elle être 
employée lorsqu'on se propose de faire sur les coupes des 
recherches microchimiques. Elle a Tinconvénient de mo- 
difier souvent la structure des éléments anatomiques qui 
renferment de la graisse ; celle-ci est, en général, expulsée 
des cellules dont les parois sont déchirées et renferment 
alors des vacuoles vides. Souvent aussi, après simple fixa- 
tion par la chaleur, la coloration des coupes est diffuse et 
manque d'élection. 

On peut, dsins beaucoup de cas, lorsqu'il s'agit d'objets 
difficiles à fixer, associer l'action de la chaleur à celle 
d'un agent chimique dont la pénétration est alors faci- 
litée. Il suffit généralement, dans ce cas, déporter l'agent 
fixateur à une température de 35° à 50** C. 

2. Alcool. — L'alcool fort à 95*» ou absolu présente les 
mêmes avantages que la chaleur; il a un pouvoir de 
pénétration bien supérieur à celui des liquides aqueux et 
n'altère pas en général la constitution chimique des élé- 
ments ; mais il ratatine le plus souvent les tissus. L'alcool 
à 90° ou 80° produit moins de ratatinements et devra être 
préféré à l'alcool absolu quand on aura affaire à des 
tissus facilement perméables. Si cet agent employé comme 
fixateur donne, la plupart du temps, des résultats infé- 
rieurs à ceux des fixateurs en solutions aqueuses, la faci- 
lité qu'on a de se le procurer à peu près partout le 
rend très utile en voyage, quand on veut rapporter des 
pièces dont on se propose de faire l'examen histologique. 
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Il faut seulement avoir soin de changer souvent Talcool 
pour empêcher les tissus de macérer et de conserver 
ensuite la pièce dans de Talcool à 70*^ ou 75*^ jusqu'au 
moment où Ton fera les coupes. 

3. Acide osmique, — En solution dans Teau distillée à 
1 ou 8 p. 100, Tacide osmique est un excellent fixateur 
pour les très petits objets, Infusoires, larves d*Échino- 
dermes, de Vers, et les membranes. On peut employer 
aussi les vapeurs qui se dégagent d'un flacon renfermant 
une solution d'acide osmique pour fixer de petits orga- 
nismes ou des éléments dissociés en suspension dans une 
goutte de liquide placée sur un porte-objet qu'on ren- 
verse au-dessus du goulot du flacon contenant la solution. 
S'il tue rapidement les organismes et les éléments anato- 
miques en conservant bien leur forme, l'acide osmique 
présente plusieurs graves inconvénients ; il est très peu 
pénétrant, colore fortement en noir, surtout les tissus 
renfermant des substances graisseuses ; il a une tendance 
à diminuer le volume des éléments cellulaires, et gêne 
beaucoup les colorations ultérieures. 

Pour obvier à ces divers inconvénients, il faut laver, 
pendant longtemps et avec soin, à l'eau, les pièces fixées, 
et les mettre ensuite, pendant vingt-quatre heures, dans 
le liquide de Mûller. On peut aussi faire disparaître la 
coloration noire en traitant les objets par une solution 
diluée d'eau oxygénée. 

4. Acide chromique. — Employé en solution dans l'eau 
de 1 p. 1000 à 1 p. lOO, l'acide chromique doit être con- 
sidéré comme l'un des meilleurs agents fixateurs, surtout 
lorsqu'il est associé à l'acide osmique et à l'acide acétique. 
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comme dans le liquide de Flemming. Malheureusement, il 
agit lentement et son action n'est pas égale ; suivant le 
degré de concentration de la solution, Tacide chromique 
fixe trop énergiquement les parties périphériques ou pas 
assez les parties centrales ; aussi ne" peut-on l'employer 
pour des pièces un peu volumineuses, ayant plus d'un 
demi-centimètre d'épaisseur. La concentration de la solu- 
tion doit être en rapport avec la délicatesse des tissus à 
fixer ; plus ceux-ci sont délicats, plus la solution sera 
faible. 

La fixation par l'acide chromique exige une immersion 
dans une assez grande quantité de liquide pendant plu- 
sieurs heures. On peut laisser séjourner longtemps les 
objets dans les solutions à 0,5 p. iOO, Tacide chromique 
étant un agent durcissant en même temps que fixateur. 
Mais il faut avoir soin, après la fixation, de laver long- 
temps les pièces à l'eau, jusqu'à ce que celle-ci reste 
incolore, de manière à enlever l'acide chromique qui ne 
s'est pas combiné avec les éléments des tissus, sans quoi 
la coloration des coupes devient très difficile. 

5. Acide picrique, — Cet acide s'emploie en solution 
aqueuse saturée à froid. C'est un fixateur très pénétrant, 
mais peu énergique, coagulant faiblement et d'une 
manière passagère les substances albuminoïdes. Les 
objets un peu volumineux peuvent y séjourner pendant 
plusieurs jours ou même davantage sans inconvénient. 
Après la fixation on doit enlever tout l'acide picrique par 
des lavages à l'alcool à 70**. Ce lavage exigeant une grande 
quantité d'alcool et un temps très long, qu'on peut, il 
est vrai, abréger en employant de l'alcool porté à une 
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température de 40*, C, rend peu commode remploi de 
l'acide picrique. On lui préfère généralement le liquide de 
Kleinenberg, avec lequel la technique de la lixation est la 
même, mais qui a l'avantage d'être un fixateur plus éner- 
gique et de se laisser enlever plus facilement au lavage. 
Ce liquide donne de très bons résultats avec les Invertébrés 
marins ; il a seulement le défaut de gonfler le tissu con- 
jonctif et de donner des précipités de sulfate de chaux 
dans les objets qui renferment des éléments calcaires. 

6. Acide nitrique. — En solution aqueuse à 3 p. 100, 
d'une densité de 1,02 environ, Tacide nitrique ^\xq à peu 
près comme le liquide de Kleinenberg ; il est cependant 
moins pénétrant; il présente l'avantage d'exiger un lavage 
à l'alcool moins long. Il est surtout employé pour les 
jeunes embryons. 

7. Sublimé corrosif, — Le bichlorure de mercure est 
l'agent fixateur dont l'action est la plus rapide et la plus 
énergique. Il s'emploie en général en solutions aqueuses 
concentrées, saturées à froid, soit dans Veau pure, soit 
dans l'eau salée à 0,6 p. 100, qui en dissout une plus forte 
proportion. Pour les Arthropodes on peut se servir d'une 
solution alcoolique qui pénètre mieux à travers la chitine ; 
pour les animaux très contractiles (Turbellariés, Némer- 
tiens, etc.), on a recours à des solutions chaudes ou même 
bouillaates. 

Les pièces doivent séjourner dans les solutions le moins 
de temps possible, sans quoi elles deviennent cassantes. 
Le sublimé doit être extrait par un lavage soigneux à l'eau 
ou mieux h l'alcool, en se servant d'alcool d'abord à 50% 
puis à 70®, 80° et 90°. Malgré un lavage prolongé, il reste 
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presque toujours dans les tissus des grains noirs micros- 
copiques, dus à une réduction du sublimé et qu'on ne peut 
enlever que par l'iode. Aussi est-il nécessaire d'ajouter de 
la teinture d'iode à l'alcool de lavage ; l'alcool jauni par 
l'iode se décolore tant qu'il reste du sublimé dans la 
pièce. On ajoute de l'iode jusqu'à ce que l'alcool ne se 
décolore plus. 

Le sublimé entre dans la composition de plusieurs 
liquides fixateurs, tels que ceux de Lang, de Gilson, de 
Zenker, etc., qui peuvent souvent remplacer avantageu- 
sement la solution aqueuse. 

Liquides fixateurs composés, — Nous donnons ici la compo- 
sition des meilleurs liquides employés soit en histologie, soit en 
embryologie ou en cytologie, et qui, constitues par un mélange 
de plusieurs agents fixateurs, tels que ceux que nous avons 
cités plus haut joints à d'autres moins importants, jouissent à 
la fois des divers avantages de leurs composants. 

Liquide de Flemming : 

Acide chromique à 1 p. iOO 15 parties 

— osraique à 2 — 4 — 

— acétique cristallisable 1 — 

Même usage que la solution d*acide chromique, même mode 
d'emploi. Le meilleur des agents fixateurs ; présente à la fois les 
avantages de Tacide osmique et de Tacide chromique, sans en 
avoir les inconvénients; noircit à peine les tissus, qui peuvent 
y séjourner très longtemps où ils durcissent après avoir été 
fixés. 

Liquide de Hei*mann : 

Chlorure de platine à 1 p. 100 15 parties 

Acide osmique à 2 — 4 — 

— acétique cristallisable 1 — 

S'emploie comme le liquide de Flemming. 
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Liquide de Lindsay Johnson : 

Bichromate de potasse à 2,5 p. 100. 
Acide osmique à 2 — . 

Chlorure de platine ai — . 
Acide acétique cristaliisable. . . . 



70 parties 
10 - 
15 — 
5 — 



S'emploie comme le liquide de Flemmiug 

Liquide de Kleinenberg : 

Eau distillée 100 volumes 

Acide sulfurique concentré 2 — 

Ajouter de Tacide pricrique autant qu'il s'en dissoudra. 

Filtrer et ajouter 3 volumes d'eau (excepté pour la fixation 
des Arthropodes). 

Laisser les pièces do trois à vingt-quatre heures, puis laver à 
l'alcool à 70^ jusqu'à décoloration. 

Liquide de Zenker : 

Eau 100 parties 

Bichromate de potasse 2,5 — 

Sulfate de soude 1 — 

Sublimé corrosif 5 — 

Acide acétique cristaliisable 5 — 

Fixer les pièces pendant quelques heures, laver longtemps à 
l'eau, puis à l'alcool à 30", à 70° iodé, et à 90". 

Liquide de Lang : 

Eau distillée 100 parties 

Chlorure de sodium 6 à 10 

Acide acétique 5à8 — 

Sublimé corrosif 3 à 12 — 

Alun 0,5 — 

Employé surtout pour les animaux marins, mous et très con- 
tractiles. 

Liquide de Gilson : 

Eau distillée 4 400 grammes 

Alcool à 60» 500 c. c. 

Sublimé 95 à 100 grammes 
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Acide nitrique à 46*" Baume . . 78 c. c. 

Acide acétique cristallisabie . . 22 c. c. 

Pour les animaux marins, ajouter au fond du flacon quelques 
cristaux d'iode. 

IL Durcissement. — Cette opération a pour but de 
donner aux tissus une consistance suffisante pour pou- 
voir être coupés. La plupart des agents fixateurs que nous 
avons indiqués, en môme temps qu'ils tuent et conservent 
la forme des éléments des tissus, leur donnent une con- 
sistance supérieure à celle qu'ils possèdent normalement, 
et se comportent par conséquent comme des agents dur- 
cissants. En général, il est donc inutile de recourir à des 
réactifs spéciaux pour durcir les pièces fixées par les 
liquides les plus habituellement employés ; le durcisse- 
ment se continue pendant les traitements successifs par 
des alcools de plus en plus forts qui produisent en même 
temps la déshydratation. 

Cependant, après la fixation par la chaleur, on pourra 
avec avantage durcir les pièces en les laissant pendant 
quelques jours dans une solution d'acide chromique à 0,5 
p. 100. 

IIL DÉSHYDRATATION. — Lcs pièccs fixéos ct duTcics qui 
ne sont pas destinées à être débitées immédiatement en 
coupes seront conservées de préférence dans de Talcool 
faible à 70** ou 75^, ou encore dans un mélange environ à 
parties égales d'alcool, d'eau et de glycérine. 

Si l'on veut, ce qui est le cas le plus habituel, inclure 
les pièces destinées à être coupées dans la paraffine ou 
dans le collodion, il est indispensable de les déshydrater 
préalablement en les faisant passer dans des alcools de 
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plus en plus forts, à 70^ 75^ 80^ 90^, 95*» et l'alcool 
absolu. Après fixation par les liquides renfermant de 
l'acide picrique ou du sublimé, la déshydratation doit se 
faire lentement et graduellement en laissant les pièces 
environ douze heures dans chaque alcool ; il vaut mieux 
ne pas mettre les pièces dans l'alcool absolu et s'arrêter à 
l'alcool à 95**. Après fixation par les liquides chromiques, 
on peut commencer sans inconvénient la déshydratation 
par l'alcool à 80^ 

IV. Enrobement et inclusion. — L'enrobement consiste 
à englober les pièces dans des substances plastiques qui 
les soutiennent de tous côtés de manière à permettre de 
les couper en tranches minces sans les comprimer et sans 
déranger les rapports de leurs parties. Cette méthode, 
plus rapide et plus facile à employer que celle de l'inclu- 
sion, ne peut s'appliquer qu'aux pièces ayant une cer- 
taine consistance, compactes et homogènes. Elle permet 
de faire des coupes à main levéo, sans l'emploi d'instru- 
ments spéciaux, de microtomes, mais, à moins d'une 
grande habileté, elle ne donne que des coupes relative- 
ment épaisses ne permettant pas un examen à l'aide de 
forts objectifs. 

L'enrobement le plus simple consiste à caler la pièce à 
couper avec des morceaux de moelle de sureau dans la 
cavité d'un microtome Ranvier, puis à couler dans cette 
cavité un mélange à parties égales de cire et d'huile 
fondu ou de paraffine également fondue. La pièce, avant 
d'être introduite dans le microtome, sera rapidement 
promenée sur une feuille de papier à filtrer afin de la 
débarrasser autant que possible du liquide qui l'impré- 
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gnait. Les coupes faites à Taide d'un rasoir mouillé avec 
de l'alcool sont portées ensuite dans l'eau où, en se gon- 
flant, elles se débarrassent de la matière ayant servi à 
l'enrobement ï. 

Pour les objets délicats et surtout pour ceux qui ren- 
ferment dans leur intérieur des cavités, tels que les petits 
animaux et les embryons, il est absolument nécessaire de 
les inclure avant de les couper, c'est-à-dire de les infiltrer 
d'une substance liquide qui, en se solidifiant, remplisse 
l'intérieur des cavités et pénètre môme la substance des 
éléments, de manière à donner à toutes les parties une 
consistance à peu près uniforme et suffisante, permettant 
de les débiter en tranches très minces dans lesquelles les 
rapports naturels de tous les organes et de tous les élé- 
ments se trouvent exactement conservés. 

Inclusions à la paraffine. — Les pièces convenable- 
ment déshydratées par l'alcool à 95° ou par l'alcool 
absolu doivent d'abord être pénétrées par un liquide dis- 
solvant de la paraffine ; ce liquide s,era le chloroforme, 
l'essence de bergamotte, le xylol ou l'essence de bois de 
cèdre. * 

Le passage de l'alcool au dissolvant de la paraffine doit 
se faire autant que possible graduellement; on arrive à ce 
résultat en portant successivement la pièce dans des 



i On peut donner plus de résistance à la pièce destinée à ôtre 
coupée en l'imprégnant d'une solution sirupeuse de gomme ara- 
bique additionnée d'une petite quantité de glycérine. On laisse 
sécher la pièce jusqu'à ce qu'elle ait acquis la consistance du car- 
tilage, et on peut alors la couper à l'aide du microtome Ranvier 
sans l'enrober en la calant simplement avec de la moelle de sureau. 
Les coupes sont mises dans l'eau pour les débarrasser de la gomme 
avant de les colorer. 
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mélanges d'alcool et de dissolvant, renfermant de moins 
en moins d'alcool pour arriver finalement au dissolvant 
pur. Un autre procédé consiste à mettre au fond d'un 
tube une certaine quantité de dissolvant à la surface de 
laquelle on verse doucement de l'alcool absolu ; la pièce, 
lorsqu'elle est de petites dimensions, est mise avec précau- 
tion dans la couche d'alcool absolu placée à la surface du 
liquide dissolvant dans lequel elle pénètre graduellement; 
lorsqu'elle est arrivée au fond du tube, elle est débarrassée 
de l'alcool. 

Qus^nd la pièce est bien pénétrée par l'hydrocarbure ou 
par le chloroforme, on la porte dans un bain de paraffine 
fusible à 36^, où elle séjourne un temps variable, suivant 
sa nature, puis dans un autre bain de paraffine fusible 
à 42^, et finalement dans la paraffine fusible à 5i° ou 56*», 
où on ne la laisse que très peu de temps, et c'est dans 
cette paraffine que se fait l'inclusion. 

Un autre procédé, qui convient mieux pour les tissus 
délicats, consiste à faire dissoudre de la paraffine dans 
l'hydrocarbure ou dans le chloroforme contenant l'objet et 
à laisser évaporer ces liquides à une température de SS** 
environ ; il faut naturellement que le dissolvant de la 
paraffine soit volatil. 

La paraffine fondue contenant l'objet à inclure est 
coulée dans un moule quelconque, verre de montre, 
petite boîte en papier, ou mieux dans le moule à parois 
mobiles de Leuckart y et, pendant qu'elle est encore liquide, 
on oriente l'objet à l'aide d'une aiguille chaufl'ée, afin 
qu'il occupe dans le bloc de paraffine refroidi une posi- 
tion connue et bien déterminée. 

Pour les organes, les embryons et de petits animaux 
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entiers, il est nécessaire d'avoir des coupes en séries, 
c'est-à-dire de récolter toutes les coupes de même épais- 
seur et de les conserver dans Tordre suivant lequel elles 
ont été faites. Pour cela, on devra chercher à obtenir des 
coupes en chaînes ou en rubans, chaque coupe se collant 
d'elle-même par ses bords antérieur et postérieur à celle 
qui la précède et à celle qui la suit. On arrive à ce résultat 
en coupant le bloc de paraffine, après refroidissement, de 
manière à lui donner la forme d'un cube ou d'un parallé- 
lipipède et en le fixant sur le microtome, de telle sorte 
que l'une des faces du bloc se présente parallèlement au 
tranchant du rasoir. 

On préférera toujours, même pour l'étude des tissus, les 
coupes en chaînes aux coupes isolées ; les premières se 
font, en effet, plus rapidement et se manipulent ensuite 
plus facilement, mais on ne peut obtenir ces coupes qu'à 
l'aide de microtomes spéciaux, et si l'on fait, comme 
dans le cas de l'enrobement, des coupes à main levée, on 
n'aura que des coupes isolées et d'épaisseur variable. 

Les microtomes les plus employés sont ceux de Thoma, 
de Minot, le microtome à bascule de la « Cambridge scien- 
tific instrument Company » perfectionné par Henneguy 
et Vignal. Le microtome de Minot, et le microtome à bas- 
cule ne permettent que de couper des objets inclus dans 
la paraffine, et donnent des coupes en chaîne très régu- 
lières; le microtome de Thoma sert à couper après inclu- 
sion dans la paraffine ou dans une autre substance telle 
que le collodion, mais il est beaucoup moins rapide et 
moins régulier. 

Les rubans de coupes obtenus sont divisés en tronçons 
qui sont collés sur des porte-objets, et les coupes seront 
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ensuite colorées et montées en préparations permanentes. 
A cet effet, on étale, à Taide d'un pinceau, une couche 
aussi mince que possible d*albumine de Mayer*, sur le 
porte-objet, puis on laisse tomber sur celui-ci quelques 
gouttes d'eau distillée qu'on étale avec un agitateur tenu 
horizontalement. Les coupes sont ensuite disposées en 
séries à la surface de la couche d'eau. La lame de verre est 
portée à une température de 45**. En quelques instants, 
les coupes se déplissent et s'étalent complètement sur le 
porte-objet. Celui-ci est alors porté dans une étuve dont 
la température ne dépasse pas 40**. Au bout d'un quart 
d'heure toute l'eau est évaporée ; on peut alors chauffer 
la lame de verre à 78 et 80** pour coaguler l'albumine ou 
attendre au lendemain afin que les coupes soient devenues 
bien adhérentes. On verse sur le porte-objet une certaine 
quantité de xylol qui dissout la paraffine, puis de l'alcool 
absolu qui enlève le xylol, et enfin de l'eau distillée pour 
enlever les traces de glycérine provenant de l'albumine de 
Mayer, et qui restaient sur la lame de verre. On procède 
ensuite à la coloration. 

Inclusions au collodion. — Pour certains tissus (tissu 
conjonctif dense, muscles utérins, etc.), qui deviennent 
durs et cassants dans la paraffine, ou bien pour les pièces 
volumineuses qui ne se laissent pas pénétrer par cette 
substance, l'inclusion dans le collodion pharmaceutique, 
ou dans la celloïdine dissoute dans un mélange à parties 
égales d'éther et d'alcool absolu doit être employée. 

• Albumine de Mayer, On prend un blanc d'œuf, on y ajoute un 
peu d'une solution de salicylate de soude et on filtre. Au liquide 
filtré on ajoute un volume de glycérine et encore un peu de salicy- 
late ou un autre antiseptique. 
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Les objets préalablement déshydratés par ralcool 
absolu sont placés pendant quelques heures dans un 
mélange d'éther et d*alcool absolu, puis portés dans une 
solution de 10 parties de celloïdine pour 105 parties de 
mélange d'éther et d'alcool, où ils séjournent pendant 
quelques jours ou plusieurs semaines, selon leurs dimen- 
sions *. Lorsqu'ils sont bien pénétrés, on les met dans 
une solution plus forte (10 parties de celloïdine pour 
80 parties du mélange), où on les y laisse encore quelque 
temps, puis on les dispose dans une petite boîte en papier 
avec une certaine quantité de la solution pour les inclure. 
Au bout de quelque temps, quand, par suite de l'évapo- 
ration de l'alcool et de l'éther, il s'est formé une pellicule 
à la surface de la masse à inclusion, on place la boite en 
papier dans le chloroforme pur, où la masse prend une 
consistance suffisante pour être coupée. 

Les coupes se font avec le rasoir tenu obliquement et 
mouillé avec de Tessence de térébenthine ou de Tessence 
de cèdre. Elles sont ensuite collées sur le porte-objet à 
l'aide de la solution de Schmllihaum (une partie de coUo- 
dion pour 3 ou 4 parties d'essence de girofle). 

Inclusions au savon et à la gélatine. — Pour certains orga- 
nismes très délicats et très riches en eau, tels que les Cœlen- 
térés, la déshydratation par ralcool fort amène un ratatine- 
ment considérable des tissus et empêche l'inclusion dans la 
paraffme ou le coliodion. On emploie dans ce cas comme masse 
à inclusion soit une solution de 25 grammes de savon blanc 
dans 100 centimètres cubes d'alcool à 06^, à laquelle on ajoute 

* On peut accélérer la pénétration des objets par la solution faible 
de celloïdine, en faisant bouillir celle-ci à une basse température, 
celle de la paraffine fondue ; la solution s'épaissit et on peut y 
inclure directement les objets. 
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ensuite 5 à 10 grammes d'eau, soit une solution de gélatine 
(20 grammes de gélatine pour 200 grammes d*eau, et 2 grammes 
de sublimé dans 30 centimètres cubes d'acide acétique cristalli- 
sable) qu'on durcit ensuite par l'alcool à 90°. 

V. Colorations. — La coloration des pièces histolo- 
giques a pour but de rendre plus visibles leurs éléments 
constituants et surtout de les différencier autant que pos- 
sible, en leur donnant des teintes diverses. 

Elle peut se faire à deux moments différents des mani- 
pulations qu'on fait subir aux objets destinés à être cou- 
pés : 1° après la fixation et le durcissement, c'est la colo- 
ration en bloc ou in toto; S'^ après la confection des coupes. 
Le premier procédé ne donne de bons résultats qu'avec 
les petits objets, se laissant facilement pénétrer par les 
liquides, et n'est applicable qu'avec l'emploi d'un très petit 
nombre de teintures ; le second, généralement préférable, 
peut s'employer avec n'importe quelle teinture et permet 
d'obtenir des colorations beaucoup plus précises et plus 
différenciées. 

Quel que soit de ces deux procédés celui qu'on adopte, 
la coloration peut se faire d'une manière progressive ou 
d'une manière régressive. Dans le premier cas, l'objet et 
les coupes à colorer sont mis dans une solution renfer- 
mant une petite quantité de substance colorante, et on les 
y laisse jusqu'à ce que les éléments aient acquis le degré 
de coloration voulu. Dans le second cas, on surcolore les 
objets ou les coupes dans une solution riche en matière 
colorante, puis on les décolore en arrêtant l'opération au 
pioment où l'on juge la coloration convenable. 

Le nombre des substances colorantes employées par les 
histologistes étant actuellement considérable, et le mode 
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d'emploi de ces diverses substances étant très varié, nous 
ne pouvons ici que signaler celles dont Tusage est le plus 
fréquent et l'application la plus générale. 

Les substances colorantes histologiques se divisent 
en deux groupes : les couleurs basiques ou colorants 
nucléaires^ ayant de l'affinité pour les matières albumi- 
noïdes riches en phosphore, les nucléines, et les couleurs 
acides ou colorants plasmatiques, ayant de Taffinité pour 
les matières pauvres en phosphore et n'en contenant 
pas. 

Les colorants nucléaires s'emploient généralement seuls; 
en se fixant sur les noyaux des éléments, ils mettent ceux-ci 
en évidence et permettent d'en déterminer la place et par- 
lant celle des éléments qui les renferment. 

Les colorants plasmatiques, ne donnant qu'une teinte 
générale diffuse, s'emploient associés aux colorants 
nucléaires. On obtient ainsi une double coloration : une 
coloration des noyaux et une coloration du protoplasma 
d'une nuance différente, ou coloration de fond, qui permet 
de mieux délimiter les éléments cellulaires. 

Certaines substances colorantes, telles que le picro-car- 
min et Vhématoxyline^ donnent à la fois une coloration 
nucléaire et plasraatique et sont recommandables pour la 
plupart des études histologiques. 

Picro-carmin de Hanvier. — S'emploie par la méthode pro- 
gressive, dilué dans l'eau ; colore les noyaux en rouge, le proto- 
plasme en orange, la substance interstitielle du tissu conjonctif 
en jaune; colore rapidement après fixation par l'alcool, l'acide 
picrique ou le sublimé, difficilement après l'action des sels de 
chrome. 

Les coupes colorées à point sont montées dans la glycérine 
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acidifiée par Tacide acétique ou Tacide formique et contenant 
un peu de picro-carmin, où dans le baume d'après le procédé 
que nous indiquerons plus loin. 

Hématoxyline de Delafield, — S'emploie, coftime le picro-car- 
min, par la méthode progressive, très diluée dans Teau distillée; 
colore après fixation par les liquides chromiques et osmiques 
aussi bien qu'après le sublimé ; les noyaux sont colorés en bleu 
violacé foncé, le protoplasma en bleu clair, si le séjour des 
coupes dans la solution est suffisante. Après coloration, laver 
les coupes dans Teau ordinaire, et monter dans la glycérine 
neutre, ou dans le baume. 

Coloration en masse. — Les seuls colorants pratiques 
pour colorer de petits objets entiers avant Tinclusion sont 
le carmin au borax alcoolique de Grenacher et le carmin 
aluné acide ^ après fixation par l'alcool, le sublimé et 
l'acide picrique, et Vhémalun de Mayer^ après n'importe 
quelle fixation. 

Les objets doivent séjourner au moins vingt-quatre 
heures dans ces colorants non dilués. Après le carmin de 
Grenacher, on les met dans l'alcool à 70° acidulé de 
quatre à six gouttes d'acide chlorhydrique pour 100 centi- 
mètres cubes, pendant au moins vingt-quatre heures, puis 
dans l'alcool pur. Après le carmin aluné acétique, on lave 
pendant une heure ou deux dans l'eau distillée, et après 
l'hémalun pendant vingt-quatre heures dans Feau distil- 
lée ou dans une solution d'alun au centième. Ces trois 
colorants donnent une coloration nucléaire très précise. 

Couleurs d'aniline, — Ces couleurs dont l'emploi tend 
de plus en plus à se généraliser, parce qu'elles permettent 
d'opérer rapidement et d'obtenir, au moyen de colorations 
combinées, une différenciation élective des divers éléments 
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constitutifs des tissus, ne donnent de bons résultats que 
lorsqu'on s'en sert pour colorer, par la méthode régres- 
sive, les coupes fixées sur le porte-objet, et principale- 
ment les coupes provenant d'objets fixés par les liquides 
chromiques : celles-ci doivent être montées au baume de 
Canada. 

Parmi les colorants nucléaires, la safranine, le violet de 
gentiane, la thionine, le bleu de méthylène, sont les plus 
importants et les plus faciles à employer ; parmi les colo- 
rants plasmatiques, la fuchsine acide, le Lichtgrlin F. S., 
Téosine, Torange G. 

Les colorants nucléaires s'emploient par la méthode 
régressive. Les coupes doivent séjourner dans les solu- 
tions colorantes un temps suffisant pour y prendre une 
teinte foncée uniforme ; on les décolore ensuite en partie 
par Talcool absolu, auquel on substitue de l'essence de 
girofle qui achève d'enlever l'excès de matière colorante. 
Il est utile de surveiller la décoloration, en examinant la 
préparation à un faible grossissement ; dès qu'on voit les 
noyaux seuls colorés, on enlève l'essence qu'on remplace 
par du baume de Canada. Si la décoloration se fait rapide- 
ment, on l'arrête brusquement au point voulu, en subs- 
tituant à l'essence du xylol, dans lequel la plupart des 
couleurs d'aniline ne sont pas solubles, puis on remplace 
le xylol par le baume. 

Les colorants plasmatiques s'emploient généralement 
par la méthode progressive. 

On obtiendra une bonne coloration à la fois nucléaire et plas- 
matique en procédant de la manière suivante : les coupes collées 
sur le porte-objet et débarrassées de la paraffine sont recouvertes 
d'une solution de safranine (mélange à parties égales d'une 
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solution alcoolique concentrée de safranine et d'eau anilinée^) 
et placées dans une chambre humide, où elles séjournent envi- 
ron vingt-quatre heures. On fait écouler la solution qui peut 
servir pendant longtemps, et on lave rapidement à ralcool 
absolu. Une partie de la safranine est enlevée, mais les coupes 
sont encore uniformément colorées en rouge. Puis on verse sur 
le porte-objet une solution de 5 grammes de LicUtgrtin dans 
200 centimètres cubes d'alcool, et au bout d'une demi-minute 
on lave rapidement à l'alcool absolu, puis on éclaircit par l'es- 
sence de girofle, et on examine la préparation à un faible gros- 
sissement pour surveiller la décoloration. Dès que les noyaux se 
montrent seuls colorés en rouge et le reste des coupes en vert, 
on substitue du xylol à Tessence de girofle et on monte la pré- 
paration au baume de Canada. 

Si Ton se contente d*une coloration nucléaire, on peut raccour- 
cir beaucoup le temps nécessaire pour colorer les coupes en trai- 
tant d*abord celle-ci par un mordant, tel que la teinture d'iode 
ou le permanganate de potasse. Il sufflt alors d'un séjour de 
quelques minutes dans la solution de safranine, pour avoir les 
noyaux d'une belle teinte rouge. 

Les autres colorations combinées qu'on peut recommander 
sont : safranine et Kernschwarz, safranine, violet de gentiane et 
orange G (méthode de Reinke), violet de gentiane ou thionine 
et éosine, bleu de méthylène et fuchsine acide. On doit laisser 
agir plus longtemps les colorants nucléaires que les colorants 
plasmatiques, employer des solutions plus concentrées des pre- 
miers que des seconds et les colorants plasmatiques après les 
colorants nucléaires*. 

Montage des codpes. — Les milieux conservateurs 

* L'eau anilinée se fait en agitant un peu d'huile d'aniline avec de 
1 eau qu'on filtre ensuite. 

* Pour la coloration par le bleu de méthylène et la fuchsine acide, il 
faut au contraire laisser les coupes pendant plusieurs heures dans 
une solution aqueuse faible de fuchsine acide, puis quelques minutes 
seulement dans une solution aqueuse assez forte de bleu de méthy- 
lène, laver ensuite à l'alcool absolu, surveiller la décoloration par 
l'essence de girofle et monter au baume. 
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habituels sont : la glycérine, le liquide de Brun, le baume 
du Canada ou la résine daramar, dissous dans le chloro- 
forme oulexylol. 

La glycérine ne convient que pour les coupes ou les 
petits animaux colorés par les carmins et les hématoxy- 
lines. Si les coupes n'ont pas été fixées sur le porte-objet, 
il faut les placer sous une lamelle avec de l'eau, et 
mettre sur le bord de la lamelle une goutte de glycérine. 
Celle-ci se mêle lentement à Teau, qui finit par s'éva- 
porer : on empêche ainsi le ratatinement des coupes. La 
glycérine, moins réfringente que le baume, permet 
mieux de voir les éléments délicats, lorsqu'ils n'ont pas 
été colorés. 

Le liquide de Brun peut servir pour conserver des 
coupes colorées par les couleurs d'aniline, entre autres par 
le vert de méthyle employé par la méthode progressive. 

Les préparations montées à la glycérine sont fermées 
par une bordure à la paraffine, appliquée tout autour de 
la lamelle à l'aide d'une aiguille courbe chauffée, ou par 
une bordure d'un vernis à la gomme laque, faite avec un 
pinceau. 

Le liquide de Brun prend, en séchant, une consistance 
suffisante pour ne pas nécessiter la bordure des prépara- 
tions. 

"^Le baume de Canada et la résine dammar constituent 
un milieu très réfringent qui éclaircit beaucoup les prépa- 
rations fortement colorées et qui est indispensable après 
les colorations par les couleurs d'aniline. Nous avons 
indiqué plus haut la manière de monter au baume après 
coloration régressive. Pour les coupes colorées par les 
carmins ou les hématoxylines, il faut d'abord les déshy- 
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drater par ralcool absolu, puis les éclaircir par l'essence 
de girofle ou par le xylol, et c'est alors seulement qu'on 
les met dans le baume. Le meilleur procédé pour monter 
des coupes au baume consiste à déposer une goutte de 
celui-ci sur une lamelle qu'on retourne et qu'on dépose 
sur les coupes placées sur le porte-objet ; en appuyant 
légèrement sur la lamelle, on force la goutte de baume 
à s'étendre, ou bien on chauffe un peu le porte-objel, et 
le poids seul de la lamelle suffit à faire étendre le baume 
rendu plus fluide par la chaleur. Les préparations sont 
mises ensuite à sécher pendant quelques jours dans une 
étuve entre 40^ et 50**, et il est inutile de luter les lamelles. 

Imprégnations. — Les imprégnations au moyen de 
sels métalliques, d'argent ou d'or, ont pour but de déter- 
miner dans certains éléments la formation d'un dépôt de 
métal à l'état de très fine division, dépôt formé par les 
énergies chimiques des tissus aidées par l'action d'agents 
réducteurs, et qui met nettement en évidence ces éléments. 
Les imprégnations à l'argent servent surtout pour l'étude 
des épithéliums et endothéliums, celles à l'or pour les 
recherches des terminaisons nerveuses. Elles ne peuvent 
se faire que sur des tissus frais n'ayant été traités par 
aucun réactif. 

Imprégnations a l'argent. — Elles peuvent, suivant le 
mode d'emploi du sel d'argent, donner des imprégnations 
négatives dans lesquelles les substances intercellulaires 
sont seules colorées en noir ou en brun, ou des impi*é' 
gnations positives^ dans lesquelles ces espaces intercel- 
lulaires restent incolores, tandis que les cellules sont 
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colorées. Les premières sont primaires et se produisent 
par réduction immédiate de l'argent dans les espaces 
intercellulaires ; les imprégnations positives sont secon- 
daires : elles ont lieu lorsque la réduction du métal n'est 
pas assez énergique lors de l'imprégnation primaire. On 
cherche généralement à obtenir des imprégnations néga- 
tives qui servent à bien déterminer les limites et les con- 
tours des cellules épithéliales. 

On se sert de solutions de nitrate d'argent dans Teau distillée 
de 1 p. 300 à 1 p. 500. La membrane ou les tissus imprégnés, 
préalablement bien étendus, sont lavés rapidement à l'eau dis- 
tillée et on verse dessus la solution d'argent \ L'opération doit 
se faire au soleil ou à une vive lumière. Quand le tissu blanchit, 
ou commence à prendre une teinte grisâtre, on lave à l'eau dis- 
tillée et on examine la préparation ou on la monte dans la gly- 
cérine. 

Pour étudier Fendothélium des vaisseaux ou de cavités cœlo- 
miques, on injecte la solution au moyen d'une petite seringue. 

Les animaux marins, renfermant dans leurs tissus une 
assez grande quantité de chlorure de sodium, ne peuvent 
être traités directement par le nitrate d'argent. 11 faut 
les placer d'abord à l'état vivant dans une solution à 
5 p. 100 de nitrate de potasse dans l'eau distillée, où ils 
se débarrassent en grande partie de leur sel marin, et, 
après leur mort, on peut procéder à l'imprégnation 
(méthode de llarmer). 

Imprégnations a l'or. — Elles se font avec des solutions 
de chlorure d'or et servent à la recherche des terminai- 



1 On peut aussi immerger les objets dans la solution en ayant 
soin de les agiter constamment. 
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sons nerveuses qui se colorent en violet foncé *. Le meilleur 
procédé est celui au jus de citron de Ranvier. 

a Les fragments de tissu sont placés pendant cinq à dix 
minutes dans le jus de citron fraîchement exprimé et filtré sur 
de la flanelle. Ils y deviennent transparents. On les lave rapide- 
ment à Teau distillée, puis on les porte dans une solution de 
chlorure d'or à 1 p. 100, où on les laisse séjourner dix minutes 
à une heure (suivant les tissus) ; après quoi on les lave de nou- 
veau à Teau distillée et on les place dans un flacon contenant 
50 grammes d'eau distillée et 2 gouttes d'acide acétique. Au 
bout de vingt-quatre à quarante-huit heures et sous l'influence 
de la lumière la réduction de l'or est produite. On fixe les tissus 
par l'alcool et on fait des préparations suivant les procédés ordi- 
naires. » 

Etude des objets durs. — Nous n'avons considéré 
jusqu'ici que des méthodes applicables à Tétude d'objets 
de consistance plus ou moins molle, qui doivent être dur- 
cis et inclus pour pouvoir être coupés. Lorsqu'on a 
affaire à des organes ou des tissus très résistants, tels 
que pièces de squelette osseux ou chitineux, coquilles, 
polypiers, etc., il faut avoir recours k des procédés spé- 
ciaux. On peut, ou bien ramollir ces objets durs et 
pratiquer ensuite les coupes par les méthodes ordinaires, 
ou bien couper, à Taide d'une petite scie, dans ces objets 
des lamelles, qu'on rend ensuite aussi minces que possible 
en les usant sur une meule, puis entre deux pierres 
ponces, et enfin sur une pierre fine à aiguiser. 

* On remplace généralemeat aujourd'hui les imprégnations au 
chlorure d'or pour l'étude des terminaisons nerveuses par la colora- 
tion à l'aide du bleu de méthylène sur le vivant ou sur les tissus 
frais. Voir à ce sujet le Traité de Bolles Lee et Henneguy, 2« édition, 
p. i44 et suiv. 
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DÉCALCIFICATION. — Quand il s'agît d'objets incrustés 
de sels calcaires, on les traite par des réactifs dissolvants 
de ces sels. Si les objets ne renferment que peu de sels 
de chaux, un séjour prolongé dans une solution d'acide 
chromique ou d'acide picrique suffit à les en débarrasser 
en même temps qu'elle fixe la trame organique. Si Tobjet 
contient à la fois des parties molles et des parties dures 
(un os entouré de muscles, par exemple), on le fixe d'abord 
par un des réactifs que nous avons indiqué à propos de 
la fixation, puis on procède à la décalcification en le 
laissant séjourner dans une solution d'acide nitrique ou 
d'acide chlor hydrique à 1 p. 10. 

Procédé de E. Rousseau^ — Ce procédé permet d'obtenir en 
même temps de bonnes coupes de parties molles et de parties 
squelettiques in situ. 

Fixer par les méthodes ordinaires et inclure dans la celloïdine. 
Après durcissement du bloc de celloïdine, mettre celui-ci pen- 
dant douze heures à trois jours (suivant la richesse des tissus 
en calcaire) dans un mélange de 10 à 50 parties d'acide nitrique 
pour 100 parties d'alcool à 90«>. Puis laver les pièces pendant 
quelques jours dans de l'alcool à 90**, souvent renouvelé et con- 
tenant un peu de carbonate de soude. On peut alors couper et 
colorer les coupes. 

Ramollissement de la chitine. — Faire macérer les 
organes chitineux pendant vingt-quatre heures au plus, 
suivant leur grosseur, dans de l'eau de Javel étendue de 
quatre à six fois son volume d'eau. 

Injections microscopiques. — Lorsqu'on veut étu- 

* E. Rousseau. Une nouvelle méthode de décalcification. BulL de 
la Soc. belge de microsc, XXI II, 1898. 
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dier le trajet et la distribution de vaisseaux ou de cana- 
licules très fins, qui sont invisibles même au microscope, 
parce que leurs parois sont trop minces et trop transpa- 
rentes, et parce qu'ils renferment un liquide incolore, 
on les met en évidence en injectant dans leur intérieur 
une substance colorée. 

Si l'on veut se contenter des préparations extempora- 
nées, destinées à être examinées à un faible grossissement 
pour voir seulement les vaisseaux et en prendre un dessin, 
un procédé rapide consiste à injecter un précipité de chro- 
mate de plomj), obtenu en mélangeant une solution de 
60 parties d'acétate de plomb dans 100 centimètres cubes 
d'eau avec une solution de 25 parties de bichromate de 
potasse dans la même quantité d'eau. Ce procédé très sim- 
ple peut rendre de grands services pour lu dissection fine 
des vaisseaux et des canaux excréteurs ou glandulaires. 

Mais si Ton désire avoir des préparations permanentes, 
et des coupes minces dans lesquelles les vaisseaux ou 
les canalicules seront nettement visibles, parce qu'ils 
resteront remplis d'une substance colorée, il faut avoir 
recours à une masse d'injection transparente. On em- 
ploiera les masses à la gélatine de Ranvier colorées au 
carmin ou au bleu de Prusse, dont la préparation est 
assez délicate, mais qui donnent de très bons résultats. 

La technique des injections fines demandant à être 
exposée avec détail, nous ne pouvons, étant donné le 
cadre de ce chapitre, que renvoyer le lecteur au cha- 
pitre IX du livre I du Traité de Ranvier, où il trouvera 
décrits le mode de préparation des masses à injection, 
la description des appareils spéciaux pour les injecter, çt 
la manière d'opérer. 
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CLASSIFICATION GÉNÉRALE 



DES 



INVERTEBRES 



PREMIER GROUPEMENT 
PROTOZOAIRES 



Organismes formés par une 
seule cellule ou par des 
réunions de cellules toutes 
identiques entre elles et ne 
constituant pas des feuillets 
emboités les uns dans les 
autres. 



Rhizopodes. 
Flaf/ellates. 
Ciliés, 
Sporozoaires. 



DEUXIEME GROUPEMENT 

MÉTAZOAIRES' 

Organismes formés par des / Spongiaires. 

cellules différenciées (possé- , Cœlentérés. 

dan t des cellules spécialisées i Echiyiodermes. 

ou des groupes de cellules ^ Vermidiens. 

ayant subi des modiflcations j Vers. 

qui les rendent aptes à un Artkropodes. 

travail déterminé). \ Mollusques. 

* Les Métazoaires comprennent, en outre, les Chordés et les Ver- 
tébrés proprement dits, dont nous n'avons pas à nous occuper dans 
cet ouvrage relatif aux Invertébrés. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 3 
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CHAPITRE II 
RIIIZOPODES 

Par LOUIS LÉGER 

Chargé de cours à la Faculté des sciences de Grenoble. 

AMŒBIENS 

Types : Amœba proteus (Lbidy) et Amœba lerricola (Greef). 

Les Amibes, que leur simplicité d'organisation place au 
commencement de récheile'zooiogique, immédiatement 
après les Monères chez lesquelles on n'a pas jusqu'ici 
reconnu la présence d'un noyau distinct, présentent tous, 
ces caractères communs de posséder au moins un noyau 
et d'avoir un corps nu, pourvu de pseudopodes jamais 
anastomosés. 

Le genre Amiba fut créé vers i8:2o par Bory de Saint- 
Vincent pour établir une distinction dans l'ancien genre 
Protée de Othon Frédéric Millier, qui comprenait alors 
deux espèces par trop diff'érentes : Tune, en effet, le 
Proteus tenax, est devenue, depuis, une grégarine, le 
Monocystis du lombric ; l'autre, le Proteus diffluens^ 
est restée le type classique du genre Amibe sous le nom 
û'Amœba Proteus. 

:r 
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Ce fut Ehrenberg qui changea le nom d'Amiba de Bory en 
celui d'Amœba afin de se rapprocher de Tétymologie grecque, 
de ajjLotSYi, permutation, à cause de Tinstabilité continuelle de 
la forme de ces êtres. 



Habitat. — On peut dire que les Amibes existent dans 
toutes les eaux stagnantes. Il suffira donc, au moyen d'un 
petit filet fin, de recueillir, dans la première mare venue, 
une petite quantité de ces feuilles mortes et altérées qui se 
déposent au fond ou sur les bords, ou encore une poignée 
de filaments confervoïdes qui encombrent souvent Teau 
des marécages. 

• On placera feuilles ou conferves dans un bocal à large 
ouverture, avec de Teau de la mare et on recherchera 
les Ilhizopodes sous le microscope, à un grossissement 
moyen. Dans ce but, on raclera t7*ès légèrement^ soit avec 
un tout petit pinceau, soit avec la pointe d'un fin scalpel, 
la surface des feuilles mortes retirées doucement du bocal 
et on placera une ou deux gouttes du liquide ainsi obtenu 
sur le porte-objet, en recouvrant d'une mince lamelle. 

On pourra également placer sur une autre lame, quel- 
ques filaments de conferves avec une goutte d'eau, recou- 
vrir d'un couvre-objet et comparer les deux préparations. 

En règle générale» il faudra éviter de placer sur le porte- 
objet une trop grande quantité de débris organiques qui 
gênent considérablement robservation et empêchent le contact 
parfait de la lamelle recouvrante. 

Au premier coup d'œil, on apercevra tout d'abord de 
nombreuses formes d'algues inférieures, Diatomées, Des- 
midiées, etc., avec des fragments de tissus végétaux alté- 
rés ; mais, en regardant avec attention en divers points de 
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la préparation, on ne lardera pas à découvrir de petits 
organismes à contour clair, presque transparents, réfrin- 
gents même, dont le caractère essentiel est de changer 
pour ainsi dire constamment de forme, comme Tindiquent 
les variations presque continues de leurs contours. Ces 
êtres sont des Amibes, et les espèces que l'on rencontrera 
le plus fréquemment sont celles que nous allons main- 
tenant décrire; VAmœba Protevs etl\4. ieiTicola. La pre- 
mière, plus fréquente dans les mares un peu profondes, 
la seconde au coniraire, se trouvant souvent dans les 
moindres flaques d'eau et même dans la terre et surtout 
la mousse humide. 

AMŒBA PROTEUS (Leidy) 

Synonymie. — VAmœba Proleus est l'ancien Proteiis 
dlffluens de Miiller, VAmœba Princeps d'Ehrenberg et de 
Dujardin, VAmœba communis de Duncan. 

étude microscopique. — Morphologie générale. — 
VAmœba proleus (fîg. 1 à 3) est de taille très variable ; 
les exemplaires varient ordinairement entre 40 et 300 jjl. 
De coloration générale gris bleuâtre, presque transparent, 
on peut cependant distinguer à sa périphérie une zone 
plus claire, mince (fig. 3), formant bordure, et constituant 
V ectoplasme, tandis que l'intérieur ou enrfoptome est plus 
ou moins granuleux et montre de nombreuses inclu- 
sions. 

Lorsque l'amibe est examiné vivant comme nous l'avons 
indiqué, il se présente le plus souvent avec de nombreux 
pseudopodes épais et obtus dirigés en tous sens (fig. 1). 

3.. 
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Fig. 1. 

Amœba Proteus. — A. B. C. D. Etats sucressifs dessinés à un quart 

de minute d'intervalle. 
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Ces pseudopodes changent constamment de forme et 
de direction, mais ils ne s*anastomosent jamais. Nous 
avons représenté en A, B, G, D (iig. 1), les différents 
aspects présentés par un de ces amibes dans l'espace 
d*une minute. 

Quelques individus présentent des mouvements plus 
lents, mais les variations de forme n'en sont pas moins 
considérables. En général, lorsque Tamibe ne se déplace 
pas, ses pseudopodes sont longs et dirigés de tous côtés 
(A, fig. 1) ; lorsqu'il se met en marche, on distingue une 
région antérieure à pseudopodes larges et obtus (G et D, 
fig. 1), et une région postérieure, allongée, à pseudo- 
podes très courts, souvent nuls et se terminant par une 
sorte de houppe à franges assez courtes et transparentes, 
appelée houppe postérieure. 

Ectoplasme. — L'ectoplasme est hyalin, sans structure 
appréciable et dépourvu de granulations ; sa limite avec 
Tendoplasme n'est pas bien tranchée, car on voit les gra- 
nulations devenir de plus en plus denses, à mesure que 
Ton se dirige vers l'intérieur de l'animal (fig. 1 et 3). 

C'est l'ectoplasme qui est le point de départ de la forma- 
tion des pseudopodes et, lorsque ceux-ci sont courts, il 
participe seul à leur formation. Lorsqu'ils sont plus gros 
et plus longs, comme en G et D (fig. 1), l'endoplasme 
pénètre à leur intérieur. 

En somme, l'ectoplasme n'est qu'une portion du pro- 
toplasme qui devient progressivement plus résistant à 
mesure qu'il approche de l'extérieur, se différenciant 
ainsi en appareil de protection. 
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Endoplasme et inclusions. — L'endoplasme occupe tout 
le reste de Têtre; c'est lui qui renferme les inclusions de 
toute nature, la nourriture, le noyau, les vacuoles, la 
vésicule contractile et qui forme la majeure partie de 
ranimai. 

H est constitué par un plasma fluide renfermant dans 
son intérieur d'innombrables granulations excessivement 
petites, très pâles, visibles seulement aux plus forts gros- 
sissements avec une observation attentive ; ce sont les 
granulations élémentaires ou microsomes^ qui ne sont 
pas nettement visibles sur notre dessin de la figure 1 , 
représentant Tamibe avec un grossissement de 400 diam. 
insuflisant pour les montrer. 

H ne faut pas confondre les granulations élémentaires 
avec les grains d'excrétion bien plus gros et facilement 
visibles à des grossissements moyens (A et C, fig. 1 ). 
Ceux-ci manquent rarement, mais sont extrêmement 
variables en grosseur et en quantité. Leur couleur varie 
du bleu verdàtre au brun rougeàtre, ils sont fortement 
réfringents et affectent ordinairement la forme cristalline 
ou s'étirent en petits bâtonnets. On n'est pas nettement 
fixé sur leur nature chimique, mais on les regarde comme 
des produits de'désassimilation. 

Souvent Tendoplasme montre également de petits glo- 
bules graisseux (A et D, fig. 1), reconnaissables à leur 
solubilité dans l'alcool et l'éther. 

Il n'est pas rare également de rencontrer dans Tendo- 
plasme des particules végétales ou des carapaces de Dia- 
tomées (A C D, fig. 1), dont les dimensions sont parfois 
presque aussi grandes que celles de Tamibe qui les a 
englobées pour sa nourriture. 
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Vacuoles alimentaires. — Les vacuoles alimentaires 
(A, B, D, fig. 1 et fig. 3) sont en nombre variable. Il n'est 
pas rare d'en voir trois ou quatre et plus. Elles se forment 
autour des particules nutritives; leur contenu d'abord 
aqueux devient acide et se transforme en un suc digestif 
qui dissout peu à peu la portion assimilable de la subs- 
tance absorbée, après quoi elles disparaissent. 

Vésicule contractile. — La vésicule contractile est ordi- 
nairement facile à distinguer; volumineuse, elle est située 
vers l'extrémité postérieure (A, B, C, D, fig. 1 et fig. 3) et 






Pig. 2. 

V. V. V*'. Etals successifs présentés par la vésicule cootractile vue 

de face chez Aniœba Proteus. 

près de la surface du plasma. Elle appartient à l'endo- 
plasme, mais sa position superficielle semble en faire une 
dépendance de l'ectoplasme qu'elle soulève dans ses 
mouvements d'expansion. 

Elle est ordinairement unique dans l'espèce qui nous 
occupe, cependant on observe quelquefois des individus 
qui en possèdent plusieurs. Elle est constamment animée 
de deux mouvements inverses. Le mouvement de diastole 
pendant lequel on la voit grandir peu à peu et lente- 
ment (u, v', v", fig. 2); et le mouvement de systole, 
pendant lequel elle disparaît brusquement, chassant le 
liquide qu'elle renfermait, pour réapparaître bientôt sous 
forme d'une petite lumière qui croît progressivement. 
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• On considère habituellement la vésicule contractile 
comme un système excréteur. Quelques auteurs l'assi- 
milent à un système circulatoire. Quoi qu'il en soit, son 
activité est toujours directement proportionnelle à celle 
de l'individu tout entier. 

Noyau. — A l'état vivant, le noyau apparaît au milieu 
de Tendoplasme, comme un corps sphérique assez gros, 
bleuâtre, plus réfringent que le reste de l'être et limité 
par une mince membrane (fig. 1). 

tetoplasmc- 
vvdopUtsme, 

naycuu 
tiv«e- massif 
ctuvmaXiauMt 



V\\i. 3. 
Amœba Proteus après fixation et coloration. 

Si l'on a préalablement fixé l'amibe au moyen dune 
goutte d'acide acétique et coloré ensuite au picro-carmin, 
le noyau se montre nettement et apparaît constitué par 
une mince membrane renfermant le suc nucléaire dans 
lequel se trouvent des masses chromatiques ou nucléoles 
en nombre variable (fig. 3). 

Reproduction. — On sait que les amibes se reprodui- 
sent surtout par division ; de plus, Pénard ' a signalé dans 

* Pcnard. Elude sur les Rhizopodes d'eau douce. Mémoires de la 
Soc. de phys. et dhist. nat. de Genève, l. X.XXI, i8î)0-9l. 
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VAinœba proteus la présence assez fréquente, dans l'endo- 
plasme, de corps brillants ronds ou ovoïdes, avec lumière 
centrale, qu'il considère comme destinés à devenir de 
jeunes amibes. 

AMŒBA TEURICOLA ((;nEEi) 

Synonymie. — Amœba quadrilineata, Carter. ; Theca- 
mœba quadripartita, Fromentel; Amœba verrucosa, 
Ehrenberg, Leidy. 

Etude microscopique. — Avec VAmœba terricola 
(fig. 4), qui habite le plus souvent dans la terre humide, 
nous assistons à la différenciation progressive de la zone 



contr 



Amœba terricola. Etats successifs dessinés à cinq minutes 
d'intervalle. 



ectoplasmique, en appareil de protection de plus en plus 
résistant. A sa limite externe elle devient même une véri- 
table enveloppe membraneuse distincte, très fine et très 
plastique, qui se plisse continuellement pendant la 
marche {^\^. 4). Pour cette raison, les pseudopodes 
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sont toujours beaucoup plus courts et plus obtus que 
dans l'espèce précédente et les mouvements sont égale- 
ment beaucoup plus lents. 

Au premier coup d'œil, il ne semble pas même que 
cet amibe présente des déformations, tellement ses mou- 
vements sont lents ; mais si Ton a soin de le dessiner à 
quelques minutes d'intervalle, il est facile de se rendre 
compte des mouvements effectués (fig. 4). 

L'espèce est grande, de 80 à 300 [i de longueur, claire et 
réfringente, l^es plissements de la cuticule Font souvent 
fait comparer à une esquille de quartz. 

L'endoplasme (fig. 4) est clair, fluide et rempli de gra- 
nulations très petites. Il renferme un gros noyau et une 
vésicule contractile volumineuse à systole lente. On y voit 
souvent des protococcus et des diatomées absorbées par 
Tamibe pour sa nourriture. 



HELIOZOAIRES 

Type : Aclinophnjs sol (Ehrenberg). 

Synonymie : Trichoda sol. Millier ; AcUnophrys Eich- 
hornii Claparède. 

M. Pénard a donné en 1889 une excellente étude de ce 
type^ 

Recherche de FActinophrys. — hWctinophrys sol 
est un héliozoaire d'eau douce. Il sera facile de s'en pro- 
curer en recueillant avec de l'eau, dans un bocal, une poi- 

* E. Pénard. Elude sur quelques lïéliozoaires (Veau douce . Archives 
de Biologie, t. IX, F. 4, 2 et 3. 
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gnée de confervacées prises dans la première mare venue. 
En examinant sous le microscope quelques filaments 
d'algues, comme nous Tavons indiqué précédemment pour 
les amibes, on apercevra souvent des Actinophrys, bien 
que ceux-ci soient ordinairement beaucoup moins fréquents 
que les premiers. 

On pourra d'ailleurs conserver le bocal aux conferves 
au laboratoire et on aura de la sorte une réserve pour 
ainsi dire inépuisable d'amibes et d'Actinophrys. 

Cet héliozoaire se trouve également sous les feuilles 
flottantes des nénuphars où il sera facile de le recueillir 
en raclant légèrement celles-ci avec un (in scalpel, ou 
mieux avec les barbes d'une plume. 

Etude microscopique. — Morphologie générale. — 
L'Actinophrys sera d'abord examiné vivant dans une 
goutte d'eau placée sur le porte-objet. Il apparaît comme 
une petite masse protoplasmique sphérique, presque trans- 
parente, d'environ 50 \l seulement de diamètre, de 
laquelle partent, en divergeant en tous sens, de nombreux 
pseudopodes fins, rigides, rayonnant tout autour d'elle. 

Les dimensions exiguës de Têtre nécessitent de suite son 
examen à d*assez forts grossissements. 

On reconnaît alors (fig. 5) que la masse protoplasmique 
est limitée à sa périphérie par une couche vacuolaire 
d'épaisseur variable appelée ectoplasme^ pour la distin- 
guer du protoplasma interne ou endoplasme, à contenu 
fmement granuleux, dépourvu de vacuoles et renfer- 
mant le noyau en son centre. 
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Pseudopodes. — Les pseudopodes (fig. 5) atteignent sou- 
vent une longueur supérieure au diamètre du corps de 
ranimai ; ils sont constitués par un filament axial hyalin 




Fig. 5. 
Actinophrys Sol dessiné vivant (<<ross. 400). 

souvent très difficile à voir même aux forts grossisse- 
ments, recouvert lui-même d'une couche de plasma gri- 
sâtre, épaisse à la base el très fine au sommet. 
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Le filament axial se prolonge dans Tendoplasme jusqu'à 
la membrane nucléaire. Il présente ceci de particulier 
qu'il peut, en certains cas, disparaître complètement pour 
réapparaître un instant après. Peut-être n'y a-t-il là, 
d'après Pénard, qu'un durcissement volontaire et facul- 
tatif de l'axe du pseudopode. 

Ordinairement rigides et élastiques, les pseudopodes 
peuvent devenir tout d'un coup mous et indifférents sans 
changer de forme ; exposés à un choc, un courant d'eau 
par exemple, ils se rétractent en faisant la perle à leur 
extrémité, comme un fil de verre exposé à la flamme, et 
reprennent ensuite leur longueur primitive. 

C'est au moyen de ces longs pseudopodes que les Acti- 
nophrys se meuvejit sur la vase ou marchent sur les herbes 
aquatiques. 

Ectoplasme. — L'ectoplasme est ordinairement carac- 
térisé, comme nous l'avons dit, par la présence de nom- 
breuses vacuoles pleines de liquide et sensiblement d'égales 
dimensions qui revêtent entièrement le corps de l'ani- 
mal (lig. 5). 

Les pseudopodes semblent toujours partir de la zone 
qui sépare deux vacuoles, de sorte que les filaments 
axiles ne traversent jamais ces dernières. 

La plupart du temps il n'y a qu'une seule couche de va- 
cuoles ectoplasmiques ; toutefois, dans les individus âgés 
ou malades, on peut en observer plusieurs couches irré- 
gulièrement disposées. 

La substance même de l'ectoplasme, dans laquelle 
sont plongées les vacuoles, est hyaline ou très finement 
granuleuse et renferme presque toujours de nombreuses 



Digitized by VjOOQ IC 



48 



ZOOLOGIE DESCniPTlVK 



granulations brillantes ou grains d'excrétion que Ton 
retrouve même assez souvent dans le liquide des va- 
cuoles. 

Outre ces vacuoles, on voit aussi dans Tectoplasme, des 
vacuoles alimentaires qui se forment autour des parti- 
cules nutritives absorbées et la vésicule contractile dont 
nous allons maintenant parler. 

VÉSICULE CONTRACTILE. — Parmi les vacuoles ectoplas- 
miques, il en est une toujours plus grande que les autres 
lorsqu'elle est en état d'expansion, et animée de mouve- 





Fig. 6. 

États successifs présentés par le vésicule contractile d'un Actino- 

phrys dans l'espace d'une minute. 

ments réguliers de systole et de diastole. C'est la vésicule 
contractile (voy. fig. 5). 

L'expansion de la vésicule contractile est lente et pro- 
gressive (A, B, C, fig. 6) ; lorsqu'elle est arrivée à son 
maximum, la vésicule fait une saillie considérable à la 
surface de l'ectoplasme C (fig. 6) ; elle reste ainsi un ins- 
tant stationnaire, puis se contracte tout d'un coup, de 
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telle sorte que la paroi qui était très distendue un ins- 
tant auparavant, revient subitement sur elle-même et 
présente alors de petits plissements D (fig. 6). Une mi- 
nute environ s'écoule ainsi dans l'intervalle de deux 
systoles. 

La vésicule contractile semble bien jouer ici le même 
rôle que celle des amœbiens, mais on n'est guère mieux 
fixé sur sa véritable signification en tant qu'appareil 
excréteur ou circulatoire. 

Endoplasme et noyau. — L'endoplasme est constitué 
par un protoplasma finement granuleux, dépourvu de 
vacuoles et montrant assez souvent des grains d'excrétion, 
il se continue insensiblement avec l'ectoplasme sur son 
bord externe et renferme le noyau qui occupe toujours le 
centre de l'animal (lig. 5). 

Le noyau est gros, sphérique et présente la structure 
vésiculaire, c'est-à-dire qu'il est constitué par une mem- 
brane enveloppante renfermant le suc nucléaire dans 
lequel se trouve plongé un gros corps chromatique central 
appelé nucléole. 

Son étude sera facilitée en fixant d'abord Tanimal par l'acide 
acétique ou l'acide picrique et colorant ensuite avec le carmin 
ou le brun de Bismarck. 

La membrane nucléaire apparaît souvent, à de forts 
grossissements, comme finement pointillée ; elle est douée 
d'une certaine résistance. Pénard, dans une opinion qui 
n'a pas jusqu'ici prévalu, la compare à la capsule cen- 
trale des radiolaires et considère le corps chromatique 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 4 
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central (nucléole) comme représentant le noyau propre- 
ment dit. 

* Nutrition. — La nourriture de VActinophrys consiste 
surtout en proies animales : infusoires, rotifères, mo- 
nades, etc. 

Lorsque ces petits organismes viennent à s'introduire 
au milieu des pseudopodes hérissés de l'animal, ceux-ci 
se recourbent sur eux, deviennent épais et glutineux ; en 
même temps, la substance ectoplasmique s'avance vers la 
proie qu'elle englobe bientôt complètement, dans une 
vacuole nutritive. 

Si la proie est très petite, il arrive qu'elle glisse simple- 
ment entre les pseudopodes et vient au contact de l'ecto- 
plasme qui Tenglobe avec une petite quantité d'eau pour 
former une vacuole alimentaire. 

Reproduction, t- La reproduction par division a été 
rarement observée chez VActinophrys, C'est peut-être, 
comme le pense Pénard, parce quelle s'effectue dans 
l'obscurité. 

Le même auteur admet la reproduction par zoospores 
pourvues de deux cils et sortant de lanimal pour nager 
quelque temps et se transformer bientôt en Ciliophrys 
qui ne représenteraient que l'état jeune des Aclino- 
phî'ys. 

Signalons enlin : 

La conjugaison^ consistant en la fusion plus ou moins 
complète de deux individus et sur la signification de 
laquelle on est loin d'être fixé. 
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Les associations ou colonies qui s'observent d'autant 
plus fréquemment que Teau où vivent ces animaux est 
plus altérée. 

Venkysiement par lequel Tanimal se met à Tabri des 
mauvaises conditions extérieures et qui est quelquefois le 
point de départ d'une reproduction par division. 



4. 
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CHAPITRE III 
FLAGELLATES. — INFUSOIRES CILIÉS 

Par FABRE-DOMERGUE 

Directeur adjoint du laboratoire de zoologie et de physiologie 
maritimes du Collège de France. C4oncarneau. 

FLAGELLATES 

LE CHILOMONAS PARAMŒCIUM (Ehr.) 

Place du Ghilomonas dans la systématique. — 

Le Ghilomonas appartient à l'ordre des Flagellata carac- 
térisé par Tabsence de revêlement ciliaire et la présence 
d'un ou plusieurs longs appendices en forme de fouets 
(Flagella) et au sous-ordre des Isomastigoda possédant des 
flagella au nombre de 2-5 à peu près égaux. Ce flagellé 
doit ses noms génériques et spécifiques à Ehrenberg. 

Manière de se procurer les Ghilomonas. — En re- 
cueillant des herbes et des détritus dans les fossés et en 
les abandonnant pendant quelques jours à la putréfaction 
on voit survenir très souvent au milieu d'autres infusoires 
une abondante multiplication de Ghilomonas. Gomme il 
n'est pas possible de les récolter à coup sûr, il faut multi- 
plier les échantillons en les prélevant dans des endroits 
différents. En tout cas, dès que la présence des flagellés 
est constatée et surtout si parmi eux se trouvent des 
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formes d'infusoires plus grosses qui en font leur nourri- 
ture habituelle, il est bon d'en mettre en réserve sur des 
lames en chambre humide. Par ce procédé on s'assure une 
abondante provision et Ton se met à l'abri de la destruc- 
tion très rapide parfois des flagellés 
par les ciliés qui habitent la même 
eau. 

Les moyens de fixation, de colora- 
tion et de montage sont les mêmes 
que pour le Paramaecium aurelia; 
nous renvoyons donc le lecteur au 
chapitre suivant, où ils se trouvent 
décrits. 



Fig. 7, 

Chilomonas Para - 

mœcium. 

En haut se trouve la 
bouche à laquelle fait 
suite uu court œsophage. 
Au milieu du corps le 
uoyau vésiculeux avec 
uu corpuscule central 
(d'après Sikin). 



Description extérieure. Orien- 
tation. — Notre Chilomonas a la 
forme d'une lame assez épaisse, un 
peu plus large en avant, arrondie à sa 
partie postérieure, terminée antérieu- 
rement en biseau avec un rostre du 
côté de la face dorsale. A la base de ce 
rostre et un peu sur le côté gauche 
s'ouvre une fosse assez profonde, toujours béante, le 
pharynx, d'où partent deux flagellums très longs, ani- 
més de mouvements étendus qui impriment à l'orga- 
nisme une impulsion plus ou moins vive. Celui-ci pro- 
gresse habituellement le rostre en avant, mais peut aussi 
présenter des allures très rapides en nageant en sens 
inverse. Nous l'orienterons en le considérant debout, le 
rostre en haut, la face ventrale est la tranche mince du 
corps opposée à celle où se trouve le rostre ; le côté 

4.. 
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gauche est celui qui présente Téchancrure buccale. La 
taille est de 0"»°»,01d — O^'-^OS. 

Constitution anatomique. Téguments. — Le Chi- 
lomonas possède une structure très simple ; il est formé 
d'un ectoplasma mince, mais dans l'épaisseur duquel on 
pourrait distinguer, d'après Kunstler, une ou plusieurs 

rangées d'alvéoles et d'un 
y endoplasma incolore fine- 

ment granuleux contenant 
^ à son centre un noyau. 
Autour de Tectoplasma et 
immédiatement en contact 
pj„. 8^ avec sa couche interne on 

Groupe de ChUoraonas entourées constate la présence de 
de nosopseudopodes (d'après ^^^^^^ réfringents très nom- 

ivUNSTLERj. 

breux, de forme assez régu- 
lière, qui ne sont autre chose que des grains d'amidon. 
Ces grains se mettent facilement en évidence en traitant 
des individus écrasés par une solution d'iode dans l'iodure 
de potassium. 

En traitant par l'acide chromique ou acétique une pré- 
paration contenant des Chilomonas,on voit ceux-ci émettre 
brusquement sur toute la périphérie de leur corps des fila- 
ments extrêmement tins et longs qui se colorent ensuite 
fortement par les couleurs d'aniline. Ces lilaments obser- 
vés par Biitschli et comparés par lui aux trichocystes des 
infusoires ciliés ont reçu de Kunstler le nom de nosopseu- 
dopodes. Il y a tout lieu de supposer que ce sont de simples 
filaments exprimés de la couche tégumen taire et que chacun 
d'eux représente le contenu d'une vacuole ectoplasmique. 
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Les flagellums fins, égaux en taille, plus épais à leur 
base qu'à leur extrémité, qui se termine en pointe fine, 
sont insérés à la base du rostre, à l'entrée de la bouche et 
près de sa jonction avec la fosse pharyngienne. Pour les 
mettre en évidence on peut, après les avoir examinés sur 
un individu vivant et immobile, les colorer par le noir 
d'aniline en solution dans l'eau. 

Appareil digestif. — Très rudimentaire, cet appareil se 
compose d'une vaste poche largement ouverte en haut et 
présentant en outre sur sa face gauche une fente assez 
étroite qui la met en communication avec l'extérieur. Les 
aliments (bactéries) sont conduits dans cette poche pha- 
ryngienne grâce aux mouvements des flagellums insérés 
près de son ouverture et pénètrent de là dans le plasma 
du corps. Il est assez difficile de discerner comment se 
fait celte pénétration, car on ne voit en aucun point de la 
poche une ouverture préformée béante dans l'endoplasme. 
Les aliments ne forment pas de bols réguliers, mais sont 
englobés séparément dans l'endoplasma. Bien que l'on ne 
puisse constater l'existence d'un anus préformé l'expul- 
sion constante des résidus alimentaires vers l'extrémité 
postérieure du corps semble l'indiquer. 

Organes excréteurs. — Vers la base du rostre entre la 
paroi du corps et celle du pharynx se trouve logée une 
vésicule contractile à contractions lentes et dont le con- 
tenu se déverse lentement au dehors par une petite 
ouverture située au niveau de la bouche. Après la systole 
apparaît une couronne de 15-20 vésicules secondaires qui 
se fusionnent peu à peu pour former la vésicule contrac- 
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tile proprement dite. Cette vésicule n'a pas de parois diffé- 
renciées et se trouve limitée par une couche d'endoplasma. 

Noyau. — A peine visible sur le vivant sous forme d'une 
zone plus claire au niveau de région moyenne du corps, 
le noyau après fixation par Tacide osmique et coloration 
par le vert de méthyle ou le carmin, se montre formé 
d'une vésicule hyaline très faiblement colorée au milieu 
de laquelle on voit un nucléole plus 
dense et plus fortement teinté par le 
réactif. La structure du noyau et de son 
contenu paraît extrêmement simple. 

Multiplication. — Le Chilomonas 

paramœcium se multiplie par division 

D • • d rhi longitudinale. Le corps de l'individu 

monas. Phase de Qui va se diviser s'élargit en même 

rétirement du temps que se produit le dédoublement 
noyau (d après , , , ^ . , « 

Stein). de la poche pharyngienne et des fla- 

gellums. Un sillon parallèle au grand 
axe du corps et passant entre les deux nouveaux pha- 
rynx étrangle peu à peu celui-ci et le coupe de telle sorte 
que les deux individus filles ne sont bientôt plus réunis 
que par un pont de protoplasma. Le pont s'étirant de 
plus en plus ne tarde pas à se rompre, isolant ainsi les 
deux individus nouvellement formés. 

Le noyau se divise par étirement de sa masse tout 
entière, c'est-à-dire que le nucléole aussi bien que la 
zone périphérique s'allongent et s'étranglent en leur 
milieu de façon à répartir la moitié de leur masse dans 
chacun des individus-lilles. 
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La conjugaison n'a pas été observée chez le Chilomo- 
monas. 

Enkystement. — En laissant un certain 
temps sur des lames en chambre humide 
des Chilomonas, ceux-ci, après avoir 
épuisé la nourriture contenue dans le 
liquide, se ramassent en boule et sécrè- pig. ^o. 

tent autour d'eux une fine membrane Kyste du Chilo- 
d'enveloppe. Ainsi enkystés, ils peuvent boTschlO*^'^' 
subir impunément la dessiccation et re- 
venir à la vie active lorsque les conditions de milieu 
deviennent plus favorables. 



INFUSOIRES CILIÉS 

LA PARAMOECIE AURELIA* 
[Paramœcium aurelia, O.-F. Muller.) 

Systématique. — Le Paramœcium aurelia est un 
infusoire cilié qui appartient à Tordre des Trichostomata 
aspirotricha et à la famille des Paramœcina dans la clas- 



' L'espèce que nous avons en vue est le type anciennement connu 
et étudié d'une façon si approfondie dès 1858 par M. le professeur 
Balbiani. Il convient de faire remarquer toutefois que Maupas dans 
ses travaux sur la multiplication et la conjugaison des infusoires, 
distingue deux espèces de Paramœcium et qu'il donne le nom spéci- 
fique de caudalum à l'espèce étudiée par ses prédécesseurs sous 
celui d'aurelia, réservant cette dernière désignation à une forme 
plus petite et pourvue de deux micronucleus. Notre Paramœcium 
aurelia correspond donc au Par. caudalum de Maupas et de K. Hert- 
wig. Ni M. Balbiani ni moi-même n'avons rencontré l'espèce à 
deux micronucleus. 
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sification de Biilschli. D'après Tancienne classification de 
Slein, il était rangé parmi les Holotrichesen raison de son 
revêtement ciliaire égal et continu. 

La bibliographie et la synonymie de cette espèce, une 
des plus anciennement connue, sont si riches qu'il est 
impossible de les reproduire ici. Elle doit son nom géné- 
rique à Hill (1752), et son nom spécifique à O.-F. Muller 
(1773). Pour la synonymie, consulter Schewiakoff, Infu- 
soria Aspirotricha, Mém. Acad. Saint-Pétersbourg, 1896. 

Manière de se procurer les Paramœcies. — Cet 

infusoire,ubiquistecomme tous ses congénères sans doute, 
a été signalé dans les cinq parties du monde. Il vit dans 
les eaux douces stagnantes, contenant des matières orga- 
niques en décomposition. Pour se le procurer, il faut 
recueillir, à divers endroits, des plantes aquatiques, expri- 
mer fortement dans un bocal l'eau contenue entre ces 
plantes et abandonner le récipient ouvert dans un lieu 
tranquille et un peu chaud. Les débris organiques entrent 
alors en putréfaction et l'on a de grandes chances de trou- 
ver parmi les infusoires qui pullulent vers la surface du 
liquide des Paramœcium aurelia. Quelques récoltes ainsi 
faites réussiront toujours, car c'est une espèce très com- 
mune. Dès qu'on possède quelques Paramœcies, il faut en 
profiter pour préparer une culture pure. Pour cela, on 
remplit aux trois quarts d'eau filtrée au filtre Chamber- 
land ou simplement chaufi'ée à 70^ et aérée par agitation 
un bocal d'un ou deux litres. 

Avec une pipette à pointe capillaire, on isole un certain 
nombre d'individus que Ion transporte d'abord dans une 
goutte d'eau pure, afin de s'assurer qu'il n'a pas été 
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entrainé d'autres espèces, et on les jette enfin dans le 
bocal. Un petit nouet de plantes vertes (mâche), gros 
comme une noix, enveloppé d'un morceau de toile et 
préalablement bouilli, est supendu dans Teau vers sa 
surface. Au bout de quelque jours les Paramœcies se mul- 
tiplient et forment des amas blanchâtres autour du nouet 
(Balbiani). Une telle cuUure peut durer plusieurs années 
si Ton a soin de renouveler le nouet à de très rares inter- 
valles. Il convient d'éviter une putréfaction trop pronon- 
cée qui tuerait les infusoires. 

La Paramœcie ne s'enkyste pas. L'enkystement n'est 
point, d'ailleurs, un phénomène général chez les Ciliés, et 
ce moyen de défense ou de conservation manque, ainsi 
que je l'ai démontré *, chez un très grand nombre d'es- 
pèces. 

Description extérieure. — Orientation. — Dans les 
conditions normales, la Paramœcie a la forme d'un fuseau 
uniformément cilié, dont l'extrémité antérieure est arron- 
die et l'extrémité postérieure plus ou moins effilée. Le 
corps est légèrement renflé vers le tiers postérieur au 
niveau du pharynx, un peu rétréci, au contraire, vers le 



* La muUiplication des Infusoires est loin de présenter la régu- 
larité en quelque sorte mathématique que Maupas a voulu lui 
assigner. Dans les conditions de nutrition les meilleures en appa- 
rence les Paramœcies demeurent parfois très longtemps sans pré- 
senter de scissiparité et se mettent ensuite brusqueuient à se diviser. 
Il y a là un point encore très obscure de l'histoire des Ciliés, point 
qui est probablement en rapport avec la spécificité de certaines 
Bactéries saprophytes et que l'étude de ces dernières permettra 
peut-être d'éclaircir. 

* Fabre-Domergue . Recherches anatomiques et physiologiques sur 
les Inf. ciliés, Ann. des Se. nat., Zoologie, 1888. 
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tiers antérieur. Sa longueur varie entre 0™™,1S et 0"»'",30. 
Il présente un sillon oblique qui, partant de l'extrémité 

antérieure, descend le 
long du corps et se 
termine au niveau de 
la bouche en un cul- 
de-sac bien marqué, 
au fond duquel s'ou- 
vre celle-ci. Bien que 
Tinfusoire nage en 
tournant sur son axe 
et n'affecte aucune po- 
sition déterminée, on 
convient de désigner 
la face qui porte la 
bouche sous le nom 
de face ventrale, celle 
qui lui est opposée 
sous le nom de face 
' dorsale. Les faces 
droite et gauche cor- 
respondent donc aux 
côtés correspondants 
de la face dorsale, vue 
de face. 
Pig Ij Pour se rendre 

Paramœciuai vu de face. ^Gross. —^ compte de l'organisa- 
tion de la Paramœcie, 
il faut l'examiner d'abord à l'état libre, sur une lame, 
dans une goutte d'eau abandonnée quelques instants 
au repos, en chambre humide, puis dans une prépa- 
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Talion couverte d'une lamelle et dont on aspire gra- 
duellement le liquide avec un peu de papier buvard, de 
façon à comprimer légèrement Tinfusoire. Deux gouttes 
de paraffine fondue, déposées en temps voulu sur les 
bords de la lamelle, en fixent la position et permettent 
alors l'emploi des objectifs à immersion. Dans les descrip- 
tions qui vont suivre nous supposons toujours l'emploi 
successif des deux modes d'examen, avec et sans compres- 
sion. 

Constitution anatomique. — Organules. — Notre 
infusoire est formé de dehors en dedans : 1^ d'un man- 
teau ciliaire dense, à peu près uniforme, sauf au niveau 
de rextrémité postérieure où les cils sont plus longs ; 
2° d'une cuticule très fine, hyaline ; 3° d'un ectoplasme 
épais pourvu de nombreux bâtonnets ou plutôt de vacuoles 
allongées, rayonnantes, parallèles les unes aux autres, les 
(richocysles ; 4° d'une zone centrale, granuleuse, animée 
d'un lent mouvement de cyclose, Yendoplasma. C'est aux 
dépens de ces diverses parties que sont constituées les 
différenciations cellulaires destinées à assurer l'accomplis- 
sement des fonctions de nutrition et de relation. Ces dif- 
férenciations cellulaires, établies sur un plan parallèle à 
celui des différenciations tissulaires des métazolaires ont 
reçu le nom à' Organules (Mœbius). 

I^e protoplasnia de la Paramœcie est incolore, hyalin, 
dépourvu de contractilité brusque, même au niveau de 
l'ectoplasme. Dense et très tinement vasculaire dans là 
couche ectoplasmique, il devient plus lacuneux vers la 
couche centrale et se charge de nombreuses inclusions qui 
sont : 1** des vacuoles alimentaires ; 2° des granulations 



Digitized by VjOOQ IC 



62 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 



Tusades 



'tèsieuU 
nOxictile 



xinronucbis 
nuunmuelus 



manhrane. , \ vacuotts 

vûrreUzle- ■'ctUmeiUaùts 

houche.- 



asapkage. vèsioiU 

..conîractiht 

■por^ excréteur' 

de. Ltoésiatle 

oaciÀA 

cUùnenta 

en voiet 

fbmuilù. 

t 

vaUcuUs 
traeiiles 



Fig. li. 
Coupe longitudinale schématique du Paraniœcium aurelia. L'ecto- 
plasma est figuré en rouge, l'endoplasnia en bleu, des mailles 
bleues du hyaloplasma contiennent le paraplasma incolore. 



hyalines intra-protoplasmiques ; 3^ des corps bi-réfrin- 
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gents ou corps d'excrétion ; 4*^ enfin un nucleus et un 
micronucleus accolé à ce dernier. 



TÉGUMENTS. — Cuticule, — Difficile à percevoir sur le 
vivant, la cuticule se met bien en évidence en tuant les 
Paramœcies avec une goutte de sérum iodé ou d'acide 
chromique à 1 p. 100. Elle se détache alors par endroits 
de l'ectoplasme, et apparaît comme une fine membrane 
colorée en jaune par le réactif et très élégamment gu^llo- 
chée. Un grossissement suffisant permet de reconnaître 
que cet aspect est dû à l'existence sur toute sa surface 
d'éminences ciliaireSy régulièrement disposées et égale- 
ment distantes les unes des autres. Ces éminences ne cor- 
respondent pas à des épaississements, mais bien à un 
véritable gaufrage de la cuticule. Chacune d'elles porte un 
cil qui émane de l'ectoplasma et qui, après avoir traversé 
la cuticule, fait saillie au dehors de 0™™,001 — 0°»™,00:2. 

Ectoplasma et trichocystes. — Immédiatement au-des- 
sous de la cuticule et intimement accolée à elle pendant la 
vie, se trouve la couche ectoplasmique. Celle-ci peut être 
divisée en deux zones ; la plus extérieure ou couche à 
trichocystes^ l'interne ou couche excrétoire, 

La couche à trichocysles est formée d'un protoplasma 
dense, très finement vacuolaire dans l'épaisseur duquel 
sont logés des corps plus réfringents, fusiformes, 
auxquels on a donné le nom de trichocystes. Ceux-ci, 
sous l'influence d'une vive excitation, peuvent expulser, 
pendant la vie môme de Tinfusoire, leur contenu semi- 
fluide, qui se condense au dehors sous forme de fines 
aiguilles. On attribue à ces organules un rôle tantôt ofl^en- 
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sif — chez les espèces carnassières, — tantôt défensif. 
Leur sortie en masse est facilement provoquée par Faction 
d'une goutte de sérum iodé, et Ton peut s'assurer que, 
soit avant, soit après l'expulsion des filaments, les 
vacuoles présentent la même constitution homogène. 

Nous reviendrons sur la couche excrétoire à propos du 
système contractile delà Paramœcie. 

Endoplasma. — Immédiatement au-dessous de la couche 
ectoplasmique excrétoire se trouve la substance centrale, 
qui constitue le reste du corps et qui englobe dans sa 
masse les vacuoles alimentaires, le nucleus et le micro- 
nucleus et enfin les corpuscules réfringents. 

Envisagé séparément, Tendoplasma peut être considéré 
comme une éponge protoplasmique hyaline, molle (hyalo- 
plasma) gorgée d'un suc cellulaire plus fluide (para- 
plasma). C'est dans le hyaloplasma que se trouvent les 
granulations de diverses natures qui donnent à Tendo- 
plasme son aspect finement pointillé. L'endoplasma tout 
entier est animé d'un mouvement continu qui l'entraîne 
lentement d'un bout du corps à l'autre (cyclose). Un 
examen attentif permet cependant de reconnaître que ce 
mouvement n'est pas uniforme et que certaines parties 
de l'endoplasma se meuvent plus lentement que d'autres. 
Ce fait permet d'expliquer la localisation dans la région 
antérieure du corps des corpuscules d'excrétion que l'on 
trouve en moins grande abondance vers la région posté- 
rieure. 

Corpuscules biréfringents. — En soumettant les Para- 
mœcies à la lumière polarisée, leur corps protoplasmique 
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disparait à peu près complètement et l'on voit alors tran- 
chant sur le fond noir du champ des corpuscules brillants 
qui se meuvent en tous sens. Ces corpuscules sont des 
tablettes cristallines que Ton s'accorde à considérer 
comme des résidus excrétoires. A la lumière transmise ils 



Fig. 13. 
Coupe transversale passant au niveau de la bouche du Paramœciuni 
et montrant les éminences ciliaires, la couche à trichocystes, 
Tendoplasma avec des bols alimentaires. A la partie inférieure la 
bouche avec la coupe de la membrane vibratile. ('Oross. ~A 

paraissent d'un gris noirâtre. D'après Maupas, leur com- 
position chimique se rapprocherait le plus de celle des 
urates et plus probablement de Turate de soude. Schewia- 
koff cependant, qui en a fait une étude très approfondie, 
pense y reconnaître les caractères du phosphate bîcal- 
cique. 

Appareil digestif. — La Paramœcie se nourrit des cor- 
puscules organiques de petite taille qu'elle trouve flot- 
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lants dans Teau ambiante et qu elle attire vers sa bouche 
par le mouvement continu des cils de son sillon préoral. 
Ces corpuscules sont habituellement des bactériacées, par- 
fois des algues vertes unicellulaires, mais on peut les rem- 
placer par une poudre inerte en suspension dans Teau 
(carmin, encre de Chine). Les vacuoles alimentaires pré- 
sentent alors la coloration du corps avalé en abondance 
par rinfusoire. 

Au fond du sillon préoral s'ouvre la bouche sous forme 
d'une ouverture ovalaire arrondie à sa partie supérieure, 
effilée à la partie inférieure. Cette ouverture se voit mieux 
sur les individus comprimés par suite de la disparition du 
sillon préoral. Faisant suite à la bouche, se trouve un 
(Ksophage qui se recourbe brusquement pour descendre 
parallèlement à Taxe du corps et en plongeant dans len- 
doplasme où s'ouvre béante son extrémité inférieure. Cet 
œsophage, qui résulte d'une invagination du tégument, est 
pourvu sur sa face dorsale d'une membrane ondulante 
légèrement spiralée, bien visible sur le vivant, mais dont 
la forme et les rapports sont difficiles à déterminer exac- 
tement.. 

Les particules alimentaires attirées dans le canal œso- 
phagien s'accumulent à sa partie inférieure avec une 
certaine quantité d'eau, dépriment Tendoplasma et y 
creusent une vacuole qui, parvenue à une certaine taille, 
quitte le tube auquel elle était suspendue comme une 
bulle de savon à un tuyau de pipe et se trouve lancée vers 
l'extrémité postérieure du corps. Là elle est prise par le 
mouvement de cyclose de l'endoplasma et tandis qu'une 
deuxième vacuole se forme à la môme place, la première 
contourne lentement à plusieurs reprises la paroi interne 
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du corps. Le tube digestif est représenté en réalité, chez 
Tinfusoire, par une série de vacuoles alimentaires partant 
successivement de l'extrémité postérieure de Tcesophage 
et circulant dans Tendoplasma en un mouvement cyclique 
continu. 

Un peu au-dessous de la bouche et sur la même ligne 
se trouve une petite ouverture préformée dans l'ecto- 
plasma, Vanus. Celui-ci n'est visible qu'au moment où 
une vacuole complètement digérée passant à son niveau 
s'y engage brusquement et vide son contenu au dehors. 
La préformation de Tanus n'est pas seulement démontrée 
par sa position constante; on reconnaît sur les coupes 
transversales qu'à son niveau Tectoplasma subit une inva- 
gination analogue à celle de la bouche quoique moins 
accusée. 

Organes d'excrétion. Système vasculaire contractile. — 
C'est à la couche ectoplasmique interne que se trouve loca- 
lisée la fonction excrétoire chez les Ciliés. Chez la Para- 
mœcie cette fonction est assurée : 1® par un système de 
canalicules contractiles entourant le corps d'un fin réseau; 
2<» par deux vésicules contractiles situées contre la face 
dorsale suivant une ligne un peu oblique et communiquant 
chacune avec l'extérieur par un pore excréteur. Ni les 
canalicules ni les vésicules n'ont de parois préformées; 
elles écartent la couche ectoplasmique à la manière 
d'une bulle d'air cheminant dans l'eau (Delage). 

Vésicules contractiles. — Sur la plupart des individus 
sains et non comprimés les deux vésicules, dont les mou- 
vements de systole et de diastole alternent régulièrement, 

r». 
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apparaissent comme deux vacuoles claires, parfaitement 
arrondies, qui grossissent peu à peu et qui, parvenues à 
leur taille maxima, disparaissent brusquement en expul- 
sant leur contenu par le pore excréteur*. Toutefois sous 
l'intluence de la moindre gêne, telle qu'une très légère 
compression, parfois même sans cause appréciable on 
voit apparaître autour de chaque vésicule un système de 
canalicules rayonnants qui se dilatent graduellement aus- 
sitôt après la systole, vident leur contenu dans la vésicule 
pendant sa diastole et réapparaissent aussitôt après. Ces 
canalicules rayonnants sont les troncs afférents principaux 
du réseau vasculaire contractile. Le pore excréteur qu 
fait communiquer chaque vésicule avec l'extérieur est un 
petit canal creusé dans l'épaisseur de la couche à tricho- 
cystes et dont les parois, au moment de la diastole, sont 
hermétiquement accolées. Ces parois se dilatent sous la 
poussée du liquide des vésicules et reviennent ensuite 
sur elles-mêmes. 

Réseau vasculaire conlraciile, — Très difficile à mettre 
en évidence, ce réseau ne s'aperçoit bien que sur les indi- 
vidus soumis à un jeûne prolongé, puis observés avec un 
bon objectif à immersion homogène sans la moindre 
compression. On voit alors, en mettant au point la couche 
excrétoire située au-dessous des Irichocystes, de fins cana- 
licules anastomosés qui apparaissent et disparaissent sans 
laisser de traces. 



* Ce phénomène se démontre d'une façon très nette et très élé- 
gante en plaçant les Paramœcies dans une goutte d'encre de Chine. 
A chaque systole des vésicules on aperçoit une sorte de fusée claire 
résultant de la poussée du liquide excrété sur les grains d'encre de 
Chine environnants. 
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NucLEUs ET MiCRONUCLEUs. — SuF le vivant et en dehors 
de Tétat de division, le nucleus apparaît comme une masse 
claire plongée dans Tendoplasma, souvent au niveau du 
tiers supérieur du corps mais parfois aussi vers son mi- 
lieu. Pour l'étudier et mettre en évidence ses détails d'or- 
ganisation ainsi que le micronucleus qui l'accompagne, il 
est nécessaire, après avoir comprimé Tinfusoire d'une 
façon modérée, de le tuer en faisant passer sous la lamelle 
un courant d'acide osmique saturé. On colore ensuite et 
on éclaircit en ajoutant à la préparation une goutte d'une 
solution de vert de méthyle additionné d'acide acétique. 

En examinant la préparation à un grossissement suffi- 
sant et pendant faction graduelle du colorant^ on peut se 
rendre compte de la constitution intime du nucleus et 
saisir certains détails de son organisation, qui disparais- 
sent ultérieurement. 

Le nucleus à l'état de repos présente la forme d'un corps 
plus ou moins ovoïde sillonné de quelques circonvolu- 
tions. Il est constitué par une masse fondamentale homo- 



* L'acide osmique a l'inconvénient de noircir beaucoup les Infu- 
soires qui. à la longue, y deviennent parfois complètement opaques. 
On évite cet inconvénient en faisant passer sous la lamelle après 
la fixation un courant d'eau anmioniacale (1 goutte pour 20 centi- 
mètres cubes) (Balbiani). Les Infusoires se gonflent beaucoup mais 
si Ton dépose ensuite sur les bords de la préparation une goutte 
de liquide de Brun additionné de vert de méthyle on les voit peu à 
peu reprendre leur volume primitif sans noircissement. Le liquide 
de Brun dont j'ai indiqué l'usage pour l'étude des Infusoires se 
compose de : 

Eau distillée 140 

Alcool camphré 10 

Glucose 40 

Glycérine 10 

Filtrer. 

5.. 
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gène, non colorable par les réactifs au sein de laquelle 
sont plongées des granulations homogènes faiblement 
réfringentes et rangées en filaments courts et assez den- 
sément enchevêtrés. Ces granulations semblent être for- 
mées de chromatine et contribuent seules à donner au 
nucleus ses propriétés électives vis-à-vis des réactifs chro- 
matophiles. 

Tout à côté du nucleus et souvent logé dans une petite 
encoche de ceUii-ci, se trouve un petit corps réfringent de 
constitution homogène pendant l'état de repos, le micro- 
nucleus. 

De même que nous avons vu les diverses parties de la 
cellule se différencier en organules destinés à amorcer les 
fonctions essentielles à la vie de Têtre de même aussi, 
nous voyons le micronucleus prendre ici la signification 
fonctionnelle d'un organe sexuel. Nous reviendrons sur 
son rôle en parlant de la conjugaison. 

Multiplication. — L'infusoire qui nous occupe se mul- 
tiplie par division transversale ou scissiparité. Le phéno- 
mène s'accomplit sans enkyslement préalable * et dure 
10-15 minutes selon la température. 

Les premiers signes qui annoncent que Tindividu va se 
diviser sont un dédoublement des vésicules contractiles 
et la sortie du micronucleus de la fosse du nucleus où il 
se trouve logé d'habitude. Le dédoublement des vésicules, 

* Beaucoup de Ciliés, tels que le Prorodon niveus, le Colpoda 
cucuUus, etc., se divisent après s'être entourés d'une mince mem- 
brane kystique qui se rompt après la division pour laisser sortir les 
deux nouveaux individus. Une espèce de Cilié, Vlchthyophtirius 
multifoliis se divise un si grand nombre de fois dans son kyste que 
le phénomène prend la signification d'une sporulation. 
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dont le nombre est ainsi porté à quatre, est antérieur à 
raecroissement en longueur du corps; l'on remarque en 
même temps que les vésicules filles sont d'un volume 
presque moitié moindre de celui des vésicules contractiles 




Fif,'. 14. 
Quatre phases de la division transversale du Paramoecium. 

b, bouclio. — »r, vé»iculoconlraolile. Lciiojau el le inicronucicus »ont seuls figuras. 

normales. En même temps que le micronucleus s'écarte 
du nucleus, il s'allonge et prend une forme ovoïde, tandis 
qu'apparaît dans sa masse une striation longitudinale très 
accentuée. Un peu plus tard, il devient fusiforme avec des 
extrémités effilées, et à ce stade, la bouche commence à 
son tour à s'allonger pour effectuer sa division. 
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Au moment où apparaît le sillon destiné à couper l'indi- 
vidu en deux parties égales, sillon qui passe parla bouche, 
en raison de Taccroissement plus rapide de la moitié pos- 
térieure du corps, le nucleus s'est allongé et est venu se 
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bc'. 




bc 

h' 




Uhc 



Fi-. 15. 
Phases successives de la division de la bouche du Paramœcium aurelia. 

b, I)Ouclic. — 6c, bande ciliairc (d'après IIkrtuu-.). 



placer de telle sorte que le sillon, en s'enfonçant plus pro- 
fondément, le coupera en deux. 

Le micronucleus s'étire également en un long tube clair, 
renflé à ses extrémités, où se condense entièrement sa 
substance chromatophile. Il ne tarde pas à s'étendre 
comme le nucleus d'un bout du corps à l'autre, et, à 
partir de ce moment, celui-ci s'allongeant toujours, on 
voit l'étranglement médian s'approfondir jusqu'au mo- 
ment où il finit par séparer complètement les deux indi- 
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vidus résultant de la division. Ceux-ci sont d'abord 
ovoïdes, dépourvus de sillon préoral; leur bouche est à 
peu près médiane et encore rudimentaire, mais peu i\ 
peu rinfusoire s'allonge par sa partie antérieure et prend 
l'aspect de Tindividu adulte. 

La division de la bouche est assez compliquée et a été 
observée en détail par R. Hertwig dont nous reproduisons 
les figures, mais sans pouvoir nous- étendre sur le phéno- 
mène dont certaines phases sont encore obscures. Il 
semble bien établi néanmoins que toutes les parties 
subissent une sorte de dédoublement d'où résultent deux 
ouvertures buccales, deux œsophages et deux membranes 
vibratiles. 

Conjugaison. — Pour observer la conjugaison, il suffi- 
rait d'après Maup«is de prélever, dans une culture en voie 
de prospérité quelques Paramœcies que l'on dépose sur 
des lames de verre sans couvre-objet, en chambre humide. 
Chaque préparation peut en contenir un grand nombre. 
Quand la nourriture fait défaut dans ce milieu confiné, 
les infusoires commencent à se conjuguer. Avec une 
pipette fine, on prélève alors les couples que Von veut 
étudier et on les isole sur des lames séparées. Maupas a 
observé qu'en général les Paramœcies se conjuguent vers 
la fin de la nuit, et que la période de conjugaison dure 
en tout douze heures à la température de :2o^. J'ai indiqué 
sur le schéma de la figure, d'après cet auteur, la durée 
îipproximative des divers stades. Il suffira donc de préle- 
ver quelques couples aux diverses heures du jour pour 
observer toutes les phases de la conjugaison et de com- 
pléter l'observation en fixant dans le courant des vingt- 
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quatre heures qui suivront la séparation des couples les 
individus issus de copulation. 

Le meilleur mode de fixation est, d'après Maupas, celui 
que donne le sublimé à 1 p. 100. Coloration par le vert de 
niéthyle acétique. Montage dans la 
glycérine ; je crois cependant que 
l'acide osmique donne des résultats 
de beaucoup supérieurs. 

Les Paramœcies qui vont se con- 
juguer et dont la taille est le plus 
souvent inférieure à la normale 
(O'^^^/ISO — O-^'^SâOO) s'accolent d'a- 
bord par leurs extrémités anté- 
rieures, puis elles rapprochent leurs 
faces ventrales de façon à se mettre 
bouche à bouche, et se soudent 
étroitement sur toute la partie du 
corps située en avant de celle-ci. 

Nous résumons, d'après Maupas, 
les divers stades de la conjugaison. 
Faisons remarquer, au préalable, 
que pendant toute la durée du phé- 
nomène, le nucleus, d'abord passif, 
ne subit que des transformations 
régressives, et que le micronucleus 
seul intervient pour donner naissance aux corpuscules, 
qui seront plus tard le nucleus et le micronucleus des 
conjuguées et de leurs descendants. On divise les phéno- 
mènes de la conjugaison en neuf phases principales, dont 
les six premières s'effectuent pendant l'union des con- 
joints, les quatre autres après leur disjonction. Le schéma 



Fig. 16. 
Conjugaison du Para- 
mœc.ium. Individus 
normaux non com- 
primés (d'après Bal- 

BIAM). 
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(fig. 17) indique les modifications du micronucleus au 
cours de ces neuf phases. 

Stade A. — Le micronucleus augmente de volume, 
devient fusiforme, prend ensuite Taspect d un croissant, 

Pr^nviète, hiptvrtùtion^ 




A 

Purée àtS'4 



Fig. 17. 

Schéma de révolution du micronucleus du Paramœcium pendant la 

conjugaison. 

Les points noirs représenlent les parties du micronucleus destinées à évoluer ; les 
points clairs les parties destinées à disparaître par régression (d'après Maupas).' 



et enfin se condense en une masse ovoïde à stria tion lon- 
gitudinale nettement accusée. 

Stade B. — Le micronucleus se divise par étirement en 
deux parties, qui, d'abord réunies par un long connectif 
clair, s'isolent dans Tendoplasma. 
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Stade C — Nouvelle division en deux des deux corpus- 
cules micronucléaires du stade précédent, d'où existence 
à ce stade de quatre corpuscules micronucléaires dans 
chaque conjoint. 

Stade D, — Trois des corpuscules formés aux stades B 
et C, se condensent en petites masses fortement chroma- 
tophiles contenues chacune dans une vacuole et subis- 
sent une dégénérescence progressive. Pendant ce temps, 
la quatrième subit une nouvelle division, chaque conjoint 
se trouvant alors posséder deux corpuscules micronu- 
cléaires normaux et les résidus de trois autres en voie de 
régression. 

Stade E. — Les corpuscules micronucléaires, situés le 
plus près de la bouche des deux conjuguées, passent d'un 
corps à l'autre et se fusionnent intimement après s'être 
accolés par une de leurs extrémités. A la fin de ce stade 
chaque conjuguée possède donc comme au début de la con- 
jugaison son nucléus, qui n*a subi encore presque aucun 
changement et un gros micronucleus. 

Entre la fin du stade E et le commencement du stade F 
les deux individus conjugués se séparent. Nous ne sui- 
vrons que l'un d'eux. 

Stade F, — Nouvelle division en deux du micronucleus 
de conjugaison. 

Stade G, — Les deux corpuscules micronucléaires du 
stade précédent se divisent successivement en deux, en 
quatre, et enfin en huit. En même temps le nucleus 
jusque-là passif commence à s'étirer en une masse plus 
ou moins ramifiée. 
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Fig. 18. 
Premières phases de la conjugaison du Paramfrcium. Le uucleus 
est représenté en bleu, le micronucleus en rouge. Au stade V les 
deux conjuguées sont à peu près séparées (d'après Maupas). 
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Stade H, — Trois des huit corpuscules micronucléaires 
se résorbent comme leurs congénères du stade D. Quatre 
G> G« ^. H' 




Fig. 19. 
Suite de la coujugaison du Paramœciuin. Les deux conjuguées 
s'étant séparées une seule se trouve représentée. Le nucleus et les 
corps qui en dérivent par fragmentation ont été figurés en bleu, 
le micronucleus et ses dérivés en rouge. Dans la dernière figure 
le fragment micronucléaire persistant s'est transformé en un 
nouveau nucleus (d'après Malhas). 

autres grossissent et commencent à prendre Faspect de 
corps nucléaires. Enfin un des corpuscules grossit, puisse 
divise à nouveau en deux corpuscules qui sont destinés à 
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devenir des micronucleus. L'ex-conjugué possède donc à 
la fin de ce stade quatre corps nucléaires et deux corpuscules 
micronucléaires, plus des fragments de Tancien nucleus 
en voie de résorption. Dans des conditions favorables de 
nutrition on voit survenir alors une première division du 
conjugué dont chaque individu fille emporte deux corps 
nucléaires et un corpuscule micronucléaire, puis une 
deuxième division à la suite de laquelle chaque Paramœcie 
ainsi obtenue possède par division du corpuscule micro- 
nucléaire unique et séparation des deux corps nucléaires, 
un nucleus et un micronucleus, qui ne tardent pas à 
prendre l'aspect que nous avons décrit plus haut chez les 
individus à Tétat de quiescence nucléaire- 
Gomme on peut le voir par tout ce qui précède, le micro- 
nucleus seul joue dans la conjugaison, c'est dire dans 
l'acte sexuel, un rùle prépondérant. Au nucleus semble 
dévolu uniquement le rùle de noyau végétatif appelé à 
régir les fonctions de nutrition et d'accroissement cellu- 
laire ainsi que semblent le démontrer les belles expé- 
riences de M. Balbiani sur la mérotomie des infusoires 
ciliés. 



Digitized by VjOOQ IC 



CHAPITRE IV 
SPOROZOAIRES 

Par LOUIS LÉGER 

Chargé de cours à la Faculté des sciences de Grenoble. 

GRÉGARINES 

Type : Stylovhynchus lonr/icollis (Stkin). 

Synonymie. — Gregarina Mortisagœ (Diesing). 

Place dans la systématique. — Le genre Slylorhyn- 
chus appartient à la famille des Slylorhynchides caracté- 
risée par des sporocysles * (spores) à tégument coloré, en 
forme de porte-monnaie, réunis en chapelet à la matu- 
rité et mis en liberté par rupture des parois du kyste 
qui montre un pseudo-kyste central. 

Les Stylorhynchides habitent le tube digestif des Téné- 
brionides. Leur évolution est bien connue aujourd'hui 
grâce aux belles recherches de M. A. Schneider*. 

* J'emploie ici, de même que pour les coccidies, le terme sporo- 
cyste au lieu du mot spore que l'on trouve encore actuellement dans 
tous les traités classiques, pour les raisons que j'ai exposées dans 
un récent mémoire. (V. L. Lkgkr. Essai sur la classification des coc- 
cidies. hull. du Mus. de Marseille, t. I, fasc. I. Janvier 1898.) 

* A. SrJmeider. Contribution à Vhistoire des Gréyannes. Arch. de 
Zool. Exp., vol. IV, 1875. 
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Recherche du parasite. — Pour recueillir des Stylo- 
rhynchus^ on isolera avec soin le tube digestif d'un Blaps^ 
coléoptère ténébrionide fréquent dans les celliers, caves 
ou autres endroits obscurs. 

La partie antérieure de l'intestin moyen sera portée sur 
une lame porte-objet et ouverte longitudinalementavec de 
fins ciseaux. Le contenu intestinal, de couleur jaunâtre, 
qui s'échappera de l'intestin, entraînera presque toujours 
avec lui des grégarines à la phase libre ou sporadins, du 
Stylorhynchus. En tout cas, on pourra compléter cette 
préparation extempo ranée, en raclant très légèrement la 
surface épilhéliale du tube digestif, ce qui permettra 
d'avoir des formes jeunes ou céphalins encore fixées aux 
cellules épithéliales. 

Pour obtenir des préparations permanentes, on pourra, 
après fixation préalable, faire des dissociations de Tépi- 
thélium intestinal au moyen de l'alcool au tiers, ou mieux 
des coupes dans la région la plus infestée, coupes que 
l'on traitera par les dififérentes méthodes de coloration 
actuellement en usage. 

Gomme fixateurs, le Flemming est très recommandable. La 
liqueur de Gilson et les solutions de chlorure d'or donnent 
aussi parfois d'excellents résultais ; mais dans le cas où l'on 
veut fixer des grégarines libres, recueillies et placées sur la 
lame dans le contenu intestinal, les vapeurs d'acide osmique 
constituent encore le procédé de choix. 

Lorsque les grégarines sont nombreuses dans l'intestin 
du Blaps, il arrive souvent qu'on les distingue à l'œil nu 
sur le porte-objet, car cette espèce atteint parfois plus 
d'un millimètre de longueur. Elles apparaissent alors 
comme de petits corps blancs, allongés, se détachant net- 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 6 

Digitized by VjOOQ IC 



82 



ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 



tement sur le fond jaune-brun formé par le contenu intes- 
tinal. 



Étude microscopique. 



Protomérit 



épit^ 



Fig. 20. 

Sporadin de Stylorhynchus 

(gross. 100). 



- Si on les examine d'abord 
à un faible grossissement, 
on voit que chaque individu 
libre ou sporadin est de 
forme allongée, à peu près 
symétrique par rapport à 
un axe, arrondie à une ex- 
trémité (pôle antérieur) et 
effilée à l'autre (pôle posté- 
rieur). Son contenu est di- 
visé en deux loges par une 
cloison mince, assez élas- 
tique, le Sepium au niveau 
duquel le corps de la gré- 
garine présente un léger 
étranglement. La portion 
située en avant du septum 
plus courte et plus arrondie 
que Tautre est le Protomè- 
rite, La portion postérieure, 
plus longue et plus impor- 
tante que la première puis- 
qu'elle renferme le noyau, 
est le Deutomérile (iig, 20). 



Épicyte. — A un grossissement un peu plus fort, il sera 
facile de distinguer les différentes couches qui entrent dans 
la constitution de l'animal. En allant de l'extérieur vers 
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rintérieur, nous trouvons d'abord une membrane résis- 
tante et élastique, mince, à double contour : c'est Vépi- 
cyte. 

A de forts grossissements, cette membrane apparaît 
pourvue de fines stries longitudi- 
nales, parallèles (fig. 21), corres- 
pondant à autant de sillons pro- 




fonds pénétrant jusqu'au voisi- Mw^^^^^^^Mk^^^^!'''i^^ 

nage de la couche sous-jacente, 

et divisant, en quelque sorte, Fig. 21. 

répicyte en une multitude de ^^[•.•^^ longitudinales de 
\ '^ 1 epicyte au sommet du 

lanières. prolomérite. 

Sarcocyte. — Au-dessous vient le sarcocyle ou ec/o- 
pla$me{ïi^, 20 et 22): c'est une couche transparente, sans 

granulations, assez épaisse, 
surtout vers Textrémité anté- 
rieure où elle mesure environ 
4 [ii; elle atteint son maximum 
d'épaisseur au niveau du sep- 
tum et va en diminuant vers 
^ le pôle postérieur. 

Le sarcocyte, qui constitue 

également le septum, est formé 

_. ^^ d'un protoplasma hyalin de 

Structure de* irgrégarinc . consistance assez ferme. Vers 

sa limite externe, il se diffé- 
rencie en une couche de fibrilles transversales (fig. 22) 
excessivement fines et très difficiles à observer dans l'es- 
pèce prise comme type, même avec l'aide du chlorure 
d'or, qui est un des meilleurs réactifs pour cette étude. 
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Ces fibrilles ou myonèmes, dont l'ensemble constitue 
le myocyte et que Ton s'accorde aujourd'hui à considérer 
comme des éléments contractiles, sont visibles seulement 
aux forts grossissements ; elles paraissent disposées en 
spirale et anastomosées entre elles, mais il n'est guère 
possible de l'affirmer. Le Stylorhynchus, d'ailleurs, ne se 
prête pas bien à l'étude du myocyte ; on devra pour cela 
s'adresser au Porospora gigantea du homard ou aux 
Monocyslis du lombric par exemple, espèces chez les- 
quelles les fibrilles contractiles se voient très facilement. 

Outre cette couche contractile transversale, existe-t-il 
en même temps des fibrilles longitudinales douées de la 
même propriété ? C'est ce que l'on n'a pas, jusqu'à présent, 
réussi à démontrer, mais le fait ne paraît pas impossible, 
car on en voit manifestement chez quelques Platycyslis des 
vers marins; d'ailleurs, les stries de l'épicyte, qui ne 
manquent jamais, constituent presque toujours un obstacle 
insurmontable, à leur observation. 

Entocyte. — Venlocyte ou endoplasme (Vig, 20 et 22) 
remplit tout le reste de l'être. On peut le considérer 
comme formé d'un plasma fluide, bondé d'innombrables 
granulations de petite taille qui sont des éléments de 
réserve constitués par une substance analogue à l'amidon, 
le paraglycogène de Biitschli. Ces granulations se colo- 
rent en rouge violacé très caractéristique, sous l'action 
de l'iode. 

Noyau. — Le noyau se trouve plongé au milieu des 
granulations entocytiques du deutomérite. On l'aperçoit 
ordinairement de suite, sous forme d'une zone à peu près 
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circulaire, plus claire que le reste de Tétre et située vers 
le tiers supérieur du segment postérieur. Une légère com- 
pression de la lamelle, en aplatissant Tanimal, permet de 
l'examiner plus complètement même à Tétat frais. Il parait 
alors de forme ovoïde, très gros, et constitué par une mem- 
brane élastique renfermant le suc nucléaire dans lequel on 
voit des masses chromatiques ou nucléoles présentant 
souvent des vacuoles. Ordinairement, ces nucléoles sont 
d'autant plus nombreux et plus petits que la grégarine 
est plus âgée (fig. 20). 

Telle est la constitution du sporadin^ c'est-à-dire de la 
grégarine adulte, libre dans le tube digestif de Thôte. C'est 
presque toujours sous cet état qu'on la rencontrera dans la 
portion antérieure de Tintestin du Blaps. 

États jeunes. — Si Ton veut étudier les états jeunes, 
on fera, comme nous Tavons dit, des dissociations de Té- 
pithéiium intestinal dans la même région et on trouvera 
fréquemment, surtout chez les animaux fraîchement cap- 
turés, des individus tels que celui représenté figure î23. 
Ce sont des céphalins ou grégarines jeunes, encore munies 
de leur appareil de fixation ou épimérile, avec lequel elles 
sont fixées dans la cellule épithéliale où elles se sont déve- 
loppées. 

Vépimérite est représenté, dans l'espèce qui nous 
occupe, par un long rostre prolongeant le sommet du pro- 
tomérite et terminé à son extrémité par un renflement 
granuleux. Quelques rares granulations s'observent éga- 
lement à l'intérieur du rostre dont la paroi est formée par 
l'épicyte aminci et sans stries apparentes. 

Lorsque la grégarine entre dans sa phase libre, le rostre 
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se flétrit et finalement se détache au point p (fig. 23), 
où le sarcocyte marque la limite supérieure du protomé- 
rite. Cette couche s'oppose ainsi à 
Técoulement de Tentocyte au mo- 
ment de cette mutilation physiolo- 
gique. La plaie est d'ailleurs vite 
cicatrisée et remplacée par une zone 
de sarcocyte réfringent quelque peu 
granuleux, et la grégarine est passée 
à Tétat de sporadin. 

En continuant à examiner Tépi- 
thélium dissocié, on pourra rencon- 
trer les états très jeunes du parasite 
dans sa phase intracellulaire, sous 
forme de petites masses ovoïdes, 
granuleuses, pourvues d*un noyau 
et logées dans les cellules épithé- 
liales (3, fig. 26). D'autres, déjà plus 
avancées et trop^ grosses pour être 
encore contenues en entier dans la 
cellule, ont brisé le plateau cuticu- 
laire et font hernie dans la lumière 
du tube digestif (4, fig. 26). 

La portion qui reste dans la cel- 
lule va s'allonger et devenir l'épi- 
mérite, tandis que la portion extra- 
cellulaire, continuant à grossir, va 
bientôt se diviser en deux par un 
septum et constituer ainsi le proto et le deutomérite. 



Fig. 23. 

Céphalin de Stylorhyn 

chus (gross. 100). 

^, poiul où se fera la déca- 
pilalioii. 



Reproduotion. — Il n'est pas rare de rencontrer dans 
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rintestin, avec des grégarines libres, des individus con- 
jugués, c'est-à-dire réunis par leur protomérite et sur le 
point de s'enkyster, et des kystes déjà tout formés ; mais 
il est préférable, si l'on veut suivre le développement de 
ces kystes, de les rechercher dans les excréments des Blaps 
où ils se voient facilement à l'œil nu, comme de petits 
grains sphériques d'un blanc mat. On les recueillera avec 
un fin pinceau et on les placera dans un milieu humide, 
autant que possible stérilisé. 

Un moyen très simple et qui nous a toujours donné de 
bons résultats *, consiste à placer les kystes sur dé petites 
lames de charbon des cornues ou de fusain, dans un flacon 
bouché contenant un peu d'eau ; le tout ayant été préala- 
blement stérilisé. Les baguettes de charbon trempent dans 
Teau par la base et s'imbibent peu à peu. On dépose les 
kystes vers la partie supérieure et on bouche avec soin. 

Les kystes sont ainsi dans un milieu humide et asep- 
tique. De plus, ils sont faciles à distinguer, car ils se 
détachent en blanc mat sur le fond noir de la baguette de 
charbo». 

Au bout de quelques jours, ils commencent déjà à 
présenter les premiers phénomènes de la sporulation et 
montrent, à la surface de leur contenu, les masses spori- 
gènes d'abord sphériques, puis fusiformes. Bientôt, celles- 
ci se détachent plus ou moins de la réserve kystique cen- 
trale et on les voit exécuter des mouvements très vifs en 
arc ou en 8^ dans la zone claire située entre la masse 
granuleuse centrale et la paroi (8, fig. 26). Ce curieux phé- 

* Louis Léger. Nouvelles recherches sur les Grégarines des Arthro- 
podes terrestres. Annales de la Fac. des Se. de Marseille, t. VI, 
fasc. m. 
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nomène, découvert par M. A. Schneider, a été appelé par lui 
« danse des sporoblastes ». Il dure environ une vingtaine 
d'heures pendant lesquelles les sporoblastes comparables 
à des corpuscules falciformes très actifs, ne cessent de 
s'agiter. Au bout de ce temps, tout mouvement s'arrête ; 
les sporoblastes redeviennent sphériques et granuleux, 
puis se revêtent d'une paroi résistante et se convertissent 
chacun en un sporocyste (9, fig. 26). Ce qui reste de la 
masse granuleuse centrale constitue alors un pseudo- 
kyste dont le rôle paraît être d'aider à la dissémination 
des sporocystes à leur maturité (10, fig. 26). 

Sporocystes. — Lorsque le kyste est mûr, sa couleur 

devient noirâtre à cause des sporocystes à tégument coloré 

qu'il renferme. Ceux-ci, réunis en longs 

chapelets (s s' 10, fig. 26), sont mis en 

liberté par rupture de la paroi du kyste 

„ ' ' . qui est ornée de petites éminences régu- 
Sporocystes de ^ ^ ^ 

Stylorhynchus. lièrement disposées (m 10, fig. 26). 

La forme de ces sporocystes est trigone 
(fig. 24) (spores en porte-monnaie), au lieu d'être réguliè- 
rement biconique ou naviculaire, comme c'est le cas le 
plus fréquent chez les Grégarines. 

Cette forme spéciale des sporocystes des Sty lorhynchides 
parait due, comme l'a remarqué M. Hagenmuller,àladispo- 
sition qu'ils aflFectent à l'intérieur du kyste, dans l'espace 
compris entre le pseudo-kyste et la paroi. Réunis bout à 
bout, ils forment en effet de longs chapelets eux-mêmes 
enroulés en hélice de petit rayon et à tours très serrés, de 
sorte qu'ils paraissent comme disposés en petits anneaux 
superposés ne comprenant guère plus de 7 à 9 sporocystes. 
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aspect sous lequel on les observe fréquemment à la rup- 
ture du kyste (fig. 25). Cette disposition en cercle amène 
la compression mutuelle des parties latérales de chaque 
sporocyste et donne à celui-ci la forme '/^f .. 
trigone, en modifiant la symétrie pri- 
mitive par rapport à un axe. 

Au terme de leur évolution, les 
sporocystes renferment chacun huit 
gros sporozoïtes nucléés (il, fig. 26). chapeî^f annulaire 
Ceux-ci sortent facilement lorsque les de sporocystes 
sporocystes sont mis en contact avec iif n'chus^ ^^^^^ 
le suc gastrique de Thôte, comme 
M. A. Schneider Ta montré le premier (1, fig. 26). 

Cycle évolutif. — Le cycle évolutif de la grégarine est 
facile à concevoir * : Les sporocystes avalés par Fhôte avec 
sa nourriture s'ouvrent dans le tube digestif (i) et les 
sporozoïtes (2) pénètrent bientôt dans les cellules épi- 
théliales (3). Là, ils grossissent et, dans cette phase d'ac- 
croissement, font hernie dans la lumière intestinale (4). 

La portion herniée devient de beaucoup la plus impor- 
tante (5) et se détache bientôt de la portion intra-cellulaire 
(épimérite) pour constituer la grégarine libre ou spo- 
radin (6). 

Le sporadiri continue encore à s'accroître et, fmalement, 
s'accole à un de ses semblables de telle façon que les pro- 
tomérites des deux grégarines soient en contact direct. 
Cet acte marque le début de la conjugaison qui précède 
l'enkystement (7 et 8). 

* Les numéros qui suivent se rapportent à la fig. 26. 
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10 ^ 

Fig. 26. 

Figure demi-schématique représentant le cycle évolutif d'une gré- 

garine du genre Slylorhynchus. 

rp, é|)im^>rilc. — G, jeune ^cgarinc dans la cellule hospitalière. — m, paroi du 
kyslc ornée irémiuenccs. — N, noyau de la grégarinc intra-ccllulairo. — n, noyau 
de la cellule hospilalièro — /), pseudo-kyste. — <«', chapelets de siM)rocyste8. 

Finalement, le kyste renferme à sa maturité de nom- 
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breux sporocystes (10) abritant chacun huit sporo- 
zoïtes (11). 

Ainsi s'effectue le cycle évolutif d'une grégarine poly- 
cystidée ; nous verrons bientôt qu'il n'est pas sans 
rapports avec celui des coccidies que nous allons main- 
tenant étudier. 



COCCIDIES 

Type : Coccidium falcifoi^me, Schneider. 

Synonymie. — Eimeria falciformis (p. p.) (Schneider). 

Place du Coccidium falciforme dans la systé- 
matique. — Le genre Coccidium appartient à la tribu 
des Télrasporocystèes caractérisée par un ookyste renfer- 
mant quatre sporocystes à la maturité (11, Vig. 29). 

Habitat. — Cette coccidie se rencontre fréquemment 
dans l'intestin de la souris où elle a été découverte par 
Eimer * et étudiée depuis par M. Schuberg '. 

Étude microscopique du parasite. — Si l'on exa- 
mine, à un assez fort grossissement (oc. 3, obj. 7, de Leitz, 
par exemple), une petite quantité du contenu intestinal de 
l'intestin grêle de la souris, après avoir raclé très légère- 
ment la surface de l'épithélium, on pourra rencontrer le 



* Eimer. Ueber die Ei-und Kugelformigen Psorospermien der Wir- 
hellhiere, Wûrzburg, 1870. 

* Schuberg. Verhandlungen des Nalurhist. Med. Vereins zu Hei- 
delberg. N. F. V. Bd. 4 Heft. 1895. 
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parasite à ses différentes phases d'évolution dans Thôte. 
Les formes qu'on trouve le plus souvent sont de petits 
corps légèrement incurvés, terminés en pointe aux deux 
extrémités, présentant des mouvements actifs, se recour- 
bant et. se redressant alternativement ou s'enroulant en 
hélice pour se redresser ensuite. Leur longueur ne dépasse 
guère 10 |j.. Ils sont formés d'un plasma clair, à peine gra- 
nuleux, et montrent, dans la région médiane, un petit 
espace clair correspondant au noyau {Hg. 27). 




Oç 




Fig. 27. Fig. 28. 

Souvent, ces corps en croissant ou macrozoospores 
(mérozoïtes de Simond, kystozoïtes) sont encore réunis en 
bouquets ou disposés suivant les méridiens d'une sphère 
d'où on les voit se détacher successivement {ïig. 28). Dans 
les cellules épithéliales détachées par le léger raclage, on 
pourra de même rencontrer ces bouquets de zoospores 
et, en outre, des corps granuleux de grosseur variable, 
avec un ou plusieurs noyaux (N, 3 et 4, fig. 29) dont Taccrois- 
sement détruit peu à peu la cellule en comprimant son 
noyau n. 

Quelquefois aussi, mais beaucoup plus rarement; on 
trouvera des corps coccidiens dont la masse centrale, 
granuleuse, est hérissée de petits corps flagelliformes ou 
microzoospores, présentant des mouvements très actifs 
(5', fig. 29). 
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Ces différents éléments étaient, il y a peu de temps encore, 
considérés comme constituant le cycle entier d'une espèce par- 
ticulière de coccidie monosporée appelée Eimeria, De récentes . 
recherches (Schuberg, Simond, Léger) confirmées par des expé- 
riences, sont venues démontrer qu'ils ne représentent qu'une 
partie du cycle total d'une coccidie du genre Coccidium dont 
les autres formes évolutives se trouvent également dans l'intes- 
tio et sont finalement évacuées, avec les fèces, dans le milieu 
extérieur où le kyste coccidien achève sa maturité. 

Si Ton examine en effet, la région postérieure de Tintestin 
grêle, on apercevra, dans les cellules épithéliales, des 
corps ^granuleux nucléés, à peu près de même grosseur 
que les précédents, mais s'en distinguant par la présence 
d'une enveloppe protectrice épaisse, réfringente et à 
double contour (7 et 8, fig. 29). Ces corps encapsulés, qui 
sont des kystes durables de la coccidie, ou ookystes^ devien- 
nent libres dans Tintestin, après destruction de la cellule 
hospitalière et on les retrouve dans les excréments de la 
souris (9, ûg, 29). Si on les recueille et si on les place dans 
un milieu humide stérilisé, sur éponge par exemple, dans 
une chambre humide, on voit le contenu de chacun de ces 
kystes, après s'être condensé en une masse sphérique, 
se diviser en quatre masses granuleuses qui se revêtent 
bientôt d'une paroi (10, fig. 29). 

Au bout de quelques jours, il existe définitivement dans 
le kyste quatre sporocystes ovalaires (H, fig. 29), à paroi 
résistante et renfermant chacun, outre un reliquat gra- 
nuleux, deux sporozoîtes. 

Ces sporozoîtes sont de petits organismes nucléés, de 
forme allongée, constitués par un plasma transparent et 
rappelant, par leur forme les corps falciformes trouvés 
libres dans Tintestin. Toutefois, ils s'en distinguent géné- 
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ralement par une plus grande réfringence et une appa- 
rence plus robuste (2, fig. 29). 

Telles sont les différentes formes sous lesquelles on peut 
observer le parasite chez les souris infestées. 

Cycle évolutif. — Comment s'effectue le cycle évolutif 
du Coccidium? \oic\ comment on est conduit à l'inter- 
préter aujourd'hui, d'après les observations les plus 
récentes* : 

Les sporocystes mûrs (i) sont absorbés par la souris, 
avec sa nourriture; arrivés dans Tintestin, ils s'ouvrent 
sous l'influence des sucs digestifs et livrent passage aux 
sporozoïtes (2). Ceux-ci ne tardent pas à pénétrer dans les 
cellules épithéliales de l'intestin et là, grossissent aux 
dépens de la cellule hospitalière, en prenant une forme à 
peu près sphérique (3). 

En môme temps et de très bonne heure, le noyau a 
commencé à se diviser de sorte qu'au terme de la crois- 
sance, le corps parasitaire intra-cellulaire est parsemé de 
noyaux en nombre variable (4), dont chacun deviendra 
le point de départ d'une macrozoospore, en individua- 
lisant une portion du plasma coccidien. 

Finalement, la coccidie est divisée en un certain nombre 
(de huit à vingt) de macrozoospores régulièrement dis- 
posées suivant les méridiens, comme les quartiers d'une 
orange (5). A ce moment, la cellule hospitalière détruite, 
livre passage aux macrozoospores qui se détachent les unes 
des autres et deviennent libres dans le contenu intestinal 
où, sous la forme de corps en croissant, elles présentent 

* Pour les numéros qui suivent, prière de se reporter à la figure 29. 
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des mouvements actifs et où nous les avons trouvées 
au premier examen (6) et (fig. 27). 

Dans certains cas moins fréquents, le noyau primitif de 
la coccidie intra-cellulaire, continue pour ainsi dire à se 




9 10 U 

8 * Fig. 29. • 

Cycle évolutif d'une coccidie du genre Coccidium 

c, ccUulo épithéliale renfermant une coccidie. — h, son noyau. — N, noyau de la 
coccidie. — r, reliquat granuleux à l'iuléricur du sporocjslc qui renferme deux 5po- 
rozoïtcs. 

diviser indéfiniment, et au lieu de donner naissance à un 
nombre relativement restreint de macrozoospores comme 
dans le cas précédent, il aboutit à la formation d'un nombre 
considérable de microzoospores S petits corps effilés, très 

* Ces microzoospores ou microgamètes sont munis de deux cils 
locomoteurs ainsi que je Tai observe chez les coccidies monozoïques 
(fig. 30). Une disposition analogue existe chez les microgamètes 4e 
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agiles, à noyau allongé (microsporozoïtes des auteurs, 
chromatozoïtes, pseudo-flagelles de Simond), qui occupent 
la surface d'une énorme sphère de reliquat (5'). 

Ces microsporozoïtes, d*après l'opinion de Schuberg et 
de Simond pour les coccidies des vertébrés, les récentes 
recherches de Schaudinn et Siedlecki * et nos propres 
observations pour celles des Ar- 
thropodes, sont destinés à jouer 
le rôle d'éléments mâles ou mi- 
^ / crogamètes (Schaudinn et Sied- 
lecki), en se conjuguant avec les 
Fig. 30. macrozoospores devenues macro- 

Microgamètes ciliés d'une gamètes après avoir préalable- 
coccidie du genre Ikir- or r 

roussia. ment acquis un certain dévelop- 

pement. 
Et en effet, les macrozoospores (6), après avoir erré 
quelque temps dans l'intestin, pénètrent de nouveau dans 
Tépithélium (7) et grossissent en accumulant des réser- 
ves (8) ; puis, à la suite de la conjugaison, elles donnent 
naissance à la forme encapsulée ou ookyste (9), soit 
directement, soit après un certain nombre de générations 
semblables à celle qui les a produites. 

De toute façon, le terme final est la formation de Took yste 
qui, une fois libéré des cellules épithéliales, est évacué à 
l'extérieur où il mûrit (9, 10 et il), et donne ses quatre 
sporocystes à deux sporozoïtes que nous avons pris 
comme point de départ. 

Coccidium (Wasielewskij Léger, Siedlecki) et, ainsi qu'il m'a semblé 
également, chez les Diplospora des oiseaux. 

* Schaudinn et Siedlecki. Beilrage zur Kennlniss rfe>* Coccidien. 
Verhand, Deut. Zool. Ges., 1897, p.' 192. 
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Ainsi se trouve fermé le cycle évolutif de la coccidie, 
qui présente, comme on le voit, des affinités étroites et 
d'intéressantes analogies avec celui des grégarines. 

Technique. — La technique, pour l'élude des coccidies, 
ne diffère pas sensiblement de celle signalée plus haut 
pour Tétude des Grégarines. Après avoir examiné les dif- 
férents éléments parasitaires sur le vivant, on les étudiera 
au moyen de dissociations, après fixation préalable, et 
surtout au moyen des coupes qui sont ici absolument 
nécessaires. Les pièces seront fixées, soit au Flemming. 
soit au sublimé, et les coupes colorées avec les différents 
colorants usités actuellement, safranine, violet de gen- 
tiane, thionine, ou encore bleu de méthylène, éosine, sui- 
vant la méthode de Labbé '. 



MTXOSPORIDIES 

Type: M y xobolus ellipsoïdes {Thél.). 

<i De tous nos poissons d'eau douce, dit M. Balbiani dans 
ses Leçons sur les Sporozoaires^ la Tanche est celui qui 
présente le plus de Myxosporidies et en toutes saisons » ; 
c'est donc un poisson tout indiqué pour Tétude de ces 
Sporozoaires et nous allons décrire, comme type de Myxo- 
sporidies, celle qui se rencontre, pour ainsi dire constam- 
ment chez la Tanche, le Myxobolus ellipsoïdes Thélohan, 
qui présente d'ailleurs cet avantage, d'avoir des spores 
assez grosses, montrant facilement leur constitution. 

* A. Labbé. Recherches cytologigues, biologiques^ zoologiques su?* 
les Coccidies. Arch. zool. exp., t. IV, 3« série, 1896. 
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Place du Myxobolus dans la systématique. — 

Le Myxobolus représente le type de la famille des Myxo- 
bolidées, qui comprend des Myxosporidies polysporées 
presque toujours parasites des tissus, à spores renfermant 
deux capsules polaires et caractérisées par la présence, 
dans leur protoplasma, d'une vacuole à contenu colorable 
en rouge-brun par Tiode. 

Vu pour la première fois par Remak en 1852, dans la 
rate et le rein de la Tanche, ce parasite, qu'on appelait 
autrefois Psorospermie * de la Tanche, a été surtout bien 
étudié par M. Balbiani *, et plus récemment par P. Thé- 
lohan ^. 

Recherche du parasite. — En examinant avec un 
peu d'attention les nageoires d'une Tanche, et plus parli- 






Fig. 31. 
Nageoire dorsale d'une tanche montrant des kystes de Myxobolus. 

culièrement les nageoires dorsale ou pectorales, surtout 
vers leur base {iig. 31), on remarquera presque toujours 

1 On réunissait alors sous le nom de Poorospermies toutes les 
Myxosporidies et même là plupart des autres Sporozoaires. 

* Balbiani. Leçons sur les Sporozoaires, 1884, 0. Doin. 

* P. Thélohan. Recherches sur les Myxosporidies, Bull. se. de la 
France et de la Belgique, t. XXVI, 1895. 
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la présence, entre les rayons, de petits kystes blancs à peu 
près sphériques, de 1 à 2 millimètres de diamètre. Les 
mêmes kystes ne sont pas rares non plus sur les branchies 
de la Tanche, mais c'est à la surface du foie et surtout 
dans le tissu conjonctif du mésentère, que Ton en trou- 
vera des quantités parfois considérables. 

Etude microscopique du parasite. — Quel que soit 
le point où l'on ait aperçu le parasite, on devra le détacher 
délicatement, au moyen de fines aiguilles, du tissu dans 



Figr. 32. 
Kyste de Myxobolus examiné à l'état frais. 

lequel il est plongé. On le placera ensuite dans une goutte 
de liquide physiologique * sur un porte-objet, et on le 
recouvrira d'une mince lamelle afin de l'examiner d'abord 
à l'état frais. 

La tumeur parasitaire montrera alors la constitution 
typique d'un kyste de Myxosporidie (fig. 3i2) : 

A la limite externe, une zone mince, plus ou moins dis- 
tincte, hyaline et homogène, constituant Y ectoplasme ; en 
dedans, Vendoplasme, formé de protoplasma granuleux à 

* Eau, 1000 gr. ; chlorure de sodium, 7,5. 
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sa périphérie, et montrant, dans sa région centrale, de 
nombreuses spores et quelques globules graisseux. 

En faisant éclater le kyste par une simple pression sur 
le couvre-objet, il sera facile de mettre quelques spores en 
liberté, afin d'étudier leur constitution sur le vivant. 

Spores. — Les spores sont hyalines, à contour elliptique, 
lorsqu'elles sont vues de face (A, fig. 33), et mesurent en 
moyenne 12 à 14 a dans leur plus grand axe. Si on les 
examine de profil, elles paraissent beaucoup moins larges 
(B, fig. 33), et montrent nettement une ligne longitudinale 
de suture, ce qui indique que la spore est formée de deux 
valves accolées comme les deux coquilles d'une noix, sui- 
vant la juste comparaison de M. Balbiani. Ces valves sont 
parfaitement transparentes et formées d'une substance 
extrêmement résistante. 

A l'intérieur de la spore, ce qui frappe tout d'abord, 
c'est la présence de deux petites vésicules très réfrin- 
gentes, situées à l'un des pôles (\e pôle antérieur), légère- 
ment inclinées l'une vers l'autre, leur sommet étant rap- 
proché du pôle de la spore. Ce sont les capsules polaires 
qui caractérisent les spores des myxosporidies (A, B, C, 
D, fig. 33) ; elles communiquent avec l'extérieur par un fin 
canal bien visible en D, et à leur intérieur se trouve un 
long filament enroulé en spirale, souvent difficile à voira 
l'état frais. 

Au moyen de certains réactifs, et en particulier de solu- 
tions de potasse ou de soude, il sera facile de mettre en 
évidence la présence de ces filaments qui s'évaginent, de 
telle sorte que la spore se présente alors sous l'aspect des- 
siné en C, fig. 33. 
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Avec les capsules polaires, la spore renferme le véritable 
élément reproducteur de Torganisme, constitué par une 
petite masse de protoplasma finement granuleux, occupant 
la partie de la cavité de la spore située en arrière des cap- 
sules polaires (A, C, D, fig. 33). 

La masse protoplàsmique renferme toujours deux 




c D 

Fig. 33. 
Spores du Myxobolus (gross. 1000). 

A. «porc vue à lYtat frais et de face. — B, la môme vue do profil. — ('. 9\H>n* 
atcc 6C« niamciiU §orlis des capsules. — p, masse protoplàsmique s|K>rale. — 
1), s|>oro fixée et colorée à la safraniiie. 



noyaux (D, fig. 33), comme c'est la règle dans les spores 
des Myxosporidies; et, de plus, une vacuole (D, fig. 33), 
caractéristique des Myxobolidées, surtout visible après 
l'action de Talcool et se colorant en brun rougeâtre par la 
teinture d'iode. C'est cette masse protoplàsmique qui 
deviendra une nouvelle Myxosporidie, lorsqu'elle aura été 
mise en liberté sous l'action du suc gastrique de Vhùio 
qui détermine la sortie des filaments et la déhiscence de la 
spore en deux valves. 

7. 
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L'élude de la spore sera complétée sur des coupes de 
kysles préalablement fixés au liquide de Flemming et colo- 
rés à la safranine. On verra alors (D, fig. 33) les capsules 
polaires fortement colorées et montrant à leur extrémité 
les deux petits canaux qui livrent passage au filament 
spiral. La masse protoplasmique montrera également ses 
deux noyaux, uniformément colorés et on apercevrçi au- 
dessous de chaque capsule un petit noyau qui est le noyau 
persistant des cellules capsulogènes. 

Kyste. — L'organisation du kyste myxosporidien pourra 
de même être étudiée sur des coupes fixées et colorées, 
soit à la safranine, soit au carmin. 



Fig. 34. 
Portion de coupe d'un kyste de Myxobolus (gross. 300 environ). 

La figure 34 représente une portion d'une coupe de kyste 
de Myxobolus colorée au carmin. On voit, en haut, le tissu 
conjonctif de la nageoire qui s'est condensé autour du 
parasite. Le protoplasma du kyste paraît, à ce niveau, plus 
compact et plus dense, et se colore très faiblement par le 
réactif ; c'est la couche ectoplasmique qui n'est pas tou- 
jours indiquée d'une façon aussi nette, surtout dans les 
kystes qui se développent sur la vessie natatoire de la 
Tanche. 

C'est surtout chez les Myxosporidies libres, en effet, 
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que Tectoplasme est le plus différencié, souvent môme 
sous forme d'organes de locomotion ou de fixation, qui 
deviennent inutiles chez les Myxosporidies parasites des 
tissus. 

Au-dessous vient la couche endoplasmique ou endo- 
plasme, dans laquelle on peut distinguer trois zones d'im- 
portance variable, suivant Tàge du kyste : 

1° Une zone périphérique a, formée uniquement de 
protoplasma granuleux sans noyaux ni spores ; 

2** Une zone moyenne b, renfermant des noyaux et des 
sporoblastes ; 

3° Une zone centrale c occupée surtout par les spores $ 
et des débris protoplasmiques. 

En résumé, on voit que la masse parasitaire myxospo- 
ridienne renferme à la fois dans son protoplasma des 
noyaux libres et des spores mûres. 

C'est là un des caractères distinctifs les plus importants 
de ces protozoaires, chez lesquels la formation des corps 
reproducteurs ne marque point la fin du cycle évolutif 
et s'accomplit au sein de Vendoplasme sans que Vorga- 
nisme cesse de se mouvoir et de s' accroître K 

* V. P. Thélohan. Loc. cil. 
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SPONGIAIRES 

Le groupe des Spongiaires, si Von lient compte seule- 
ment du nombre et de la variété des formes typiques; n'a 
qu'une importance secondaire au point de vue de la clas- 
sification, et ne peut se mettre que difficilement en paral- 
lèle avec celui des Vei^s, des Mollusques, voire même des 
Cœlentérés, dans lequel on le fait souvent rentrer. 

Cependant une grande place lui a été accordée dans la 
Zoologie descriptive à cause des nombreuses discussions 
auxquelles ce groupe a donné naissance dans ces der- 
nières années, 

Vétude des Spongiaires est d'ailleurs indispensable 
pour arriver à une juste conception des Métazoaires. 

L'embryogénie de ces animaux présente en effet une 
particularité si remarquable que M. Delage \ qui possède 
une haute compétence en la matière, a pu écrire très jus- 
tement : « L'évolution de l'Eponge présente un trait si 
frappant qu'il suffit à donner à ces êtres une place tout 
à fait à part dans le règne animal. Tandis qu'en effet, 
toujours, sans exception, l'endoderme s'invagine dans 

* Yves Delage. Vélat actuel de la biologie et de Vindustrie des 
Eponges, Revue gén. des sciences. 1898. 
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V ectoderme pour former r épithélium digestif ^tandis qu^ 
Vectoderme reste en dehors pour former Vépiderme^ ici, 
c'est Vinverse qui a lieu : ce sont les cellules ectoder- 
miques flagellifères qui sinvaginent et deviennent les 
choanocytes, tandis que les endodermiques restent en 
dehors pour former Vépiderme. 

Les Eponges sont en quelque sorte des animaux retour- 
nés et pourraient être appelées pour cela « Enantiozoaires 
ou Eniantodermates ». 
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CHAPITRE V 
ÉPONGES CALCAIRES 

Par E. A. MINCHIN 

De Merton collège. Oxford. 

LA GLATHRINE CORIACE 

Clathrina conacea (Montagl). 

Place de la Clathrine dans la systématique. — 

Synonymie. — La Clathrine est une éponge calcaire, de la 
sous-classe des Homocœles, La paroi du corps est sou- 
tenue par un squelette de spicules calcaires, et la cavité 
gastrale interne est tapissée par une couche continue 
d'épithélium vibralile composé de cellules à collerettesy 
qui ne manque que dans une région limitée près de Tori- 
fice osculaire. 

Elle se distingue nettement des éponges calcaires hélé- 
rocœles^ chez lesquelles, comme chez toutes les autres 
éponges connues jusqu'à présent, les cellules à collerettes 
se trouvent en couche discontinue, agrégées dans des 
cavités spéciales appelées les corbeilles vibratiles, 

La sous-classe (ou ordre) des Homocœles ne contient 
qu'un seul ordre (ou famille), les Ascones (ou Asconidœ). 
La division générique des Ascones a été beaucoup dis- 
cutée. Ainsi notre éponge, décrite d abord par Mon- 
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tagu* en 1812 sous le nom deSpongia coriacea^ se trouve 
dans la littérature le plus souvent sous la désignation 
générique de Leucosolenia (Bowerbank^) ou à'Ascetta 
(Ha»ckel'). Sans tenir compte ici de ces controverses, nous 
la mettons dans le genre Clathrina de Gray, avec les 
caractères suivants : la forme de la colonie adulte est réti- 
culaire ; les spicules principaux du squelette sont des 
systèmes triradiés, dont les trois rayons se touchent en 
formant des angles égaux de lâO^; dans les cellules à col- 
lerettes le noyau est situé à la base, c'est-à-dire à Textré- 
mité éloignée de la collerette S 

L'espèce Clathrina coriacea ne possèdent que des spicules à 
trois rayons (genre Ascetta, Hœckel) de la forme que nous signa- 
lons plus bas. Chez plusieurs autres espèces du genre Clathrina 
on peut trouver des spicules à quatre rayons et des spicules 
monaxones en forme d'aiguilles simples. 

Habitat. Mœurs. — La Clathrine coriace est une 
espèce caractéristique de la faune de TAtlantique du 
Nord. 

Elle est très répandue en France sur les côtes de TOcéan 
et de la Manche. Dans la Méditerranée, elle est remplacée 
ordinairement par les deux espèces très voisines, CL cla- 
thrus, Schmidt, et CL primordialis^ Haeckel, dont la der- 
nière n'est peut-être qu'une variété géographique do 

* Memoirs of the Wernerian Nat. hist. soc, vol. Il, p. 116. 

- Monôfjraph of the Rrilish Sponrjiadœ, vol. 11 (Ray Society, 1866), 
p. 34. 
^ Die Kalkschwamme^ Berlin, 1872, vol, 11 et 111. 

* Pour la classification adoptée ici, voir Minchin, Suggestions 
for a Saturai Classification of the Asconidœ. Annals and Mag. 
Nat. Iliet. (0), XVlll (189G), p. 349-302. 
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coriacea. Mais, dans la région occidentale de la Méditer- 
ranée on trouve encore la vraie coriacea ; à Banyuls elle 
est assez répandue, quoique moins abondante que plu- 
sieurs autres espèces du môme genre [cerebi^um ou 
surtout contorta, Bwk). Puisque la coriacea paraît 
manquer complètement dans la faune de Naples, il serait 
intéressant de rechercher jusqu'à quel point cette espèce 
se répand dans la Méditerranée vers l'Orient. Il est pro- 
bable qu'elle se trouve dans tout le golfe de Lion. 

Dans la Manche, notre espèce est très abondante entre 
les limites de la marée dans les endroits abrités. On la 
trouve sans difficulté, en cherchant à marée basse sous les 
cailloux, dans les petites flaques d'eau, sur les rochers. 
Pour trouver les plus beaux échantillons, il faut enlever les 
grands cailloux ou ceux qui sont fixés entre les rochers et 
qui ne peuvent pas être déplacés facilement par la force 
des vagues. Pour la recueillir, il faut donc prendre une 
pince ou quelque instrument pour enlever ou briser les 
pierres. 

A Roscoff la Clathrine atteint très souvent un riche dévelop- 
pement dans les flaques d'eau situées très haut dans les rochers, 
surtout dans celles qui ne sont pas couvertes à marée haute 
pendant la morte eau, et qui restent comme des Ilots entourés 
par la mer. Il est inutile de la chercher dans les flaques d'eau 
situées au même niveau près de la terre, probablement à cause 
de l'eau douce qui y pénètre. 

La clathrine n'est jamais à sec dans les marées ordinaires. Elle 
se trouve dans les endroits où elle est couverte par l'eau, fixée 
sur les rochers et très rarement sur les algues. Exceptionnelle- 
ment pendant les grandes marées on peut la rencontrer à sec 
sur les rochers, mais elle est normalement couverte par l'eau 
même à marée basse. 

Dans ce cas ce sont dos colonies souvent de très grande taille. 
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qui se présentent toujours dans un état de contraction extrême 
et prennent par conséquent une apparence dure et coriace, 
« comme une pièce de cuir brûlé » ; c'est de là que dérive le nom 
de cette espèce (voy. fig. 41). Les échantillons du niveau le plus 
bas se trouvent indifféremment fixés sur les algues, les ascidies 
ou sur les cailloux. 

A Banyuls la Clathrine coriace est assez abondante sur les 
rochers à un par deux mètres de profondeur dans les endroits 
abrités. En grattant les rochers avec un filet, on peut en recueillir 
sans difficulté, fixées surtout sur les algues et moins souvent 
directement sur les rochers ou les cailloux. 

Description extérieure de ranimai. — On voit, par 
ce qui précède, que la Clathrine coriace habile des loca- 
lités où les conditions de la vie sont très variées. Elle 
doit se maintenir en luttant contre la force très vio- 
lente des vagues ou des courants. Comme c'est un être 
très fragile, qui, une fois fixé, ne peut plus se dépla- 
cer, il n'est pas étonnant de trouver dans cette espèce 
un polymorphisme très prononcé, qui atteint non seule- 
ment la forme extérieure, mais se répercute même sur 
la structure anatomique. 

La Clathrine se présente, en effet, sous des formes 
tellement différentes que Ton pourrait les classer à pre- 
mière vue dans des espèces ou même des genres diffé- 
rents. Il ne s'agit pas, cependant, de variétés distinctes ou 
de nouvelles espèces qui sont en train de se différencier; 
chaque forme paraît n'être que la résultante directe du 
milieu dans lequel la jeune Clathrine vit pendant sa crois- 
sance. 

Pour comprendre comment naissent les formes diffé- 
rentes, il faut commencer par l'élude des jeunes individus 
et colonies (fig. 35). 
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Le point de départ de toutes les variétés est la forme 
que Hseckel a baptisé Olynthus, tout en croyant qu'elle 
représentait un genre distinct des éponges calcaires. 
L'Olynthe (fig. 35, a) est un organisme très simple, en 
forme d'un petit vase ou sac, attaché par sa base ; à 
l'extrémité supérieure se trouve un grand orifice, Vos- 



Fig. 35. 

Clathrina coriacea. Echantillons très jeunes, provenant de Roscoff 

(X o. à peu près). 

a. olynlhuf — h,c,d,e, échantillon à unoscule. — f, échantillons à deux oscilles, 
f/, jeune colonie à six oscules. — Os, os, oscules. — d, diverlicules. — T, système 
tubairc. 



cule (os) et la paroi est perforée par de nombreux pores 
microscopiques, à travers lesquels un courant d'eau passe 
continuellement dans la cavité gaslrale vers l'intérieur 
pour sortir par l'oscule. 

Par ses caractères TOlynthe est une Homocœle, c'est-à- 
dire que la cavité gastrale est revêtue par une couche 
continue de cellules à collerette, qui produisent les cou- 
rants d'eau par la vibration de leurs flagelles. 

Volynthe représente Vindividu simple qui résulte du 
développement d'une larve ou d'un bourgeon libéré et 
se trouve, en effet, comme un stade transitoire dans 
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Vonlogénie, non seulement chez la Claihrine, mais aussi 
chez toutes les éponges calcaires, dont les formes ou les 
caractères de l'individu ou colonie adulte, dépendent de 
la manière particulière de croître de VOlynthe. 

Les Olynlhes des éponges calcaires, même les plus 
éloignées dans le système, ne diffèrent guère entre eux 
que par les caractères triviales du squelette ou des cel- 
lules qui existent égalenK»nt chez Tadulte et sont des 
caractères spécifiques. 

Dans la Clalhrine, TOlynthe croit très lentement dans 
la direction verticale, mais sa paroi se plie pour former 
des diverticules tubulaires qui s'allongent surtout dans 
une direction horizontale et s'étalent sur le fond où la 
Clathrine se trouve lixée (fig. 85 6, c, d, e). Les diverti- 
cules ainsi formés se ramifient et s'anastomosent entre 
eux, de sorte quelles donnent origine à un système 
tubaire, un réseau plus ou moins compliqué de tuyaux 
qui communiquent entre eux et avec un tube osculaire 
central, représentant TOlynthe originelle. 

Les cavités intérieures de tous ces tubes ne sont que 
la cavité gastrale primitive prolongée dans les diverti- 
cules. Comme la complication du système tubaire s'aug- 
mente continuellement, Toscule primitif de l'Olynthe ne 
tarde pas à être insuffisant, et de nouveaux oscules se 
forment de deux manières. 

L'oscule peut se diviser en deux, par plissement et scis- 
sion longitudinale ; ou bien, méthode plus commune, 
un diverticule s'élève du système tubaire et croît dans 
la direction verticale pour former un tube osculaire dans 
lequel un oscule wse forme par perforation à l'extrémité 
du cul-de-sac. Il en résulte une colonie composée d'un 
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réseau plus au moins compliqué de tubes, d*où se dres- 
sent un ou plusieurs courts tubes osculaires, chacun ter- 
miné par un oscule (fig. 35, g). 

Par suite de variations très simples dans la manière de 
croître des tubes et des oscules, on peut distinguer plu- 



Fig. 36. 

Clathrina coriacea. Forme A. Colonie incrustante (Roscoff; X 5). 

os. 1, oscule principale. — o«. 2, osculc pliu jeune. 

sieurs variétés A, B, C, D, E, dont les formes typiques 
sont assez distinctes, quoique liées entre elles par de 
nombreuses transitions. 

A. iJolonies incrustantes {^\^. 36). — Dans cette forme 
les tubes croissentconlinuellement dans le plan horizontal 
et forment un réseau très aplati et étalé sur le fond. 

Le système tubaire se compose donc, d'ordinaire, dans 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 8 
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les colonies incrustantes, d'une seule couche de tubes; 
quelquefois cependant il en existe de deux couches dans 
le voisinage des plus grands oscules. Les tubes osculaires 
sont courts, mais souvent d'un diamètre relativement 
considérable. 

Cette forme parait être la mieux adaptée de toutes pour 
résister à la force des courants ou les vagues ; ainsi on la trouve 
très répandue partout à Roscoff, entre les limites de la marée, 
sous forme de petites plaques blanches qui atteignent souvent 
une étendue de 2 ou 3 centimètres. 

B. Colonies revêtantes (fig. 37). — Dans cette forme, les 
tubes se ramifient en tous sens, mais restent de très 



Fig. 37. 

Clalhvina coriacea. P'oriue B. Colonies revêtantes (Roscoff). 

o«, oscules. X 5. 

petite taille. La colonie croît principalement dans le plan 
horizontal, tandis que la croissance verticale est très res- 
treinte et ne dépasse guère 2 ou 3 millimètres de hauteur. 
Il en résulte une forme très étalée, à nombreux oscules 
très petits, qui se répand comme une mousse très fine 
et blanche, revêtant les cailloux ou les rochers. 
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Cette forme est plus locale que la précédente, mais elle se 
trouve abondamment en certains endroits; à Roscoff, par exem- 
ple, sous les cailloux dans les flaques d'eau près de la chapelle 
Sainte-Barbe. 

C. Colonies conulaires (fig. 38, 39). — Ici la colonie 
prend la forme d'une masse plus ou moins conique ou de 



Fig. 38. 

Clalhfina coriacea. Forme G. Colonie conulaire (Roscoff; X 3). 

os. i, oscule priuciiial. — os. i, jeunes oscules. 

plusieurs masses de cette forme souvent de taille assez 
grande et qui ont jusqu'à 2 ou 3 centimètres en hauteur. 
Chaque cône est composé d'une masse de tubes enche- 
vêtrés qui se dirigent principalement vers le sommet, 
où elles se fondent dans un oscule terminal, souvent de 
diamètre considérable. Au bord de la colonie les tubes 

8. 
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s'étendent dans plusieurs directions sur le fond, pour for- 
mer des cùnes nouveaux. 

Cette forme est assez répandue à RosofT, mais il lui faut sur- 
tout des endroits très abrités pour qu'elle puisse se développer 
librement. On la trouve principalement, dans les flaques d'eau 
situées très haut. A Banyuls, au contraire, on rencontre la forme 



Fijî. 39. 

Clalhrina coriacea. Forme C. Colonies conulaires (Banyuls ; X 5). 

o«, ose u les. 

ordinaire de cette espèce qui s'étale sur les algues en forme de 
petits cônes, liés entre eux et terminés chacun par une oscule 
(fig. 39). 

C'est surtout dans la forme conulaire qu'on trouve les varia- 
lions les plus frappantes de couleur. L'échantillon de la iigure 38 
était d'une teinte rouge orange, celui de la figure 39 d'un jaune 
citron. 

D. Colonies compactes {ou massives) (fig. 40, A, B). — 
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Dans cette variété, Téponge prend une forme compacte 
ou massive, avec un ou plusieurs oscules très courts. 



Fig. 40. 
Clathrinea conacea. Forme D. Colonies compactes (Roscoff, trou 
d'argent; X 4). A. Echantillon bien épanoui, à une oscule. — 
B. Echantillon contracté, à quatre oscules. 



Elle n'est pas étalée sur le fond, comme les précédentes, 
mais se fixe en quelques points seulement, de sorte que 
dans les cas extrême^, or pourrait presque décrire Téponge 
comme rattachée à son support par des tiges, 

8.. 
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Ces colonies sont très délicates et fragiles, mais se rendent 
souvent plus résistantes par contraction. A Roscoff, on les trouve 
très bas dans les grottes abritées; par exemple dans le trou d'ar- 
gent, où Ton ne peut entrer qu'à mer basse pendant les grandes 
marées. 

E. Colonies coriaces, forme Auloplegma de Hœckel 
(fig. 41, A, B). — Dans ces formes, qui ne sont que des 
échantillons excessivement contractés, l'éponge est dure 



A B 

Fig. 41. 
Clathrina conacea. Forme E. Colonies coriaces, excessivement con- 
tractées (Roscoff, grotte Duon ; grandeur naturelle) . A. Echantillon 
moins contracté ; on voit encore les « conules » (c), c'est-à-dire 
les oscules fermés.— B. Echantillon aussi contracté que possible. 

et tenace ; les tubes sont de taille très réduite et minces, 
sans orifices osculaires. Quand la contraction n'est pas 
poussée trop loin, on dislingue encore des petites 
« conules », qui représentent les oscules fermées et con- 
tractées (fig. 41 A, c) ; mais, dans les cas extrêmes, les 
conules même disparaissent et Téponge devient presque 
uniforme. 

Comme nous avons dit plus haut, on trouve cette forme 
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abondamment à Roscoff, pendant les grandes marées. La 
couleur est jaune citron, jaune paille ou blanche ; en 
mettant des colonies jaunes dans Talcool, on obtient un 
liquide jaune à fluorescence pourpre. 

Elles ne sont probablement que des grandes colonies 
conulaires. Comme on peut se rendre compte que les 
échantillons épanouis des formes conulaires peuvent se 
rétrécir jusqu'au dixième au moins de leur taille ordi- 
naire, par suite de leur contraction, les formes coriaces 
doivent être de très beaux échantillons dans leur état 
d'épanouissement. Malheureusement, leur habitat rend 
impossible leur récolte dans cette condition. 

Comparaison des formes *. — La forme typique de V éponge 
est la forme conulaire, dont les autres ne sont que des modifica- 
tions. Ainsi Informe incrustante n'est quune colonie conulaire 
très aplatie; la forme revêtante se compose de nombreux indivi- 
dus conulaires très petits liés ensemble, et la forme compacte 
doit être considérée comme une colonie conulaire que, si je puis 
m' exprimer ainsi, a ramassé ses jupes, et se redresse afin de 
s'élever au-dessus du niveau des objets environnants. Il est vrai- 
semblable que l'éponge prend toujours la forme conulaire, lorsque 
les conditions de la vie ne V obligent pas à s'adapter en modifiant 
sa croissance. 

L'individualité de Téponge est une chose assez discutée. La 
théorie la plus raisonnable consiste à considérer Toscule comme 
la marque d*un individu, et la colonie, comme un composé d'au- 
tant d'individus qu'il y a d'oscules. 

Les divertîcuies n'auraient ainsi que la valeur d'un plissement 

* Voyez d'autres figures, pas très exactes, de cette éponge chez 
Haeckel, Kalkschtvamme, t. III, pi. III. Bowerbank (British Spon- 
giads, t. III, pi. III. fig. 11-14) doniie des figures d'échantillons 
coriaces desséchés. 
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de la paroi, et quand un diverticule devient un tube osculaire, 
c'est un pli qui a pris la fonction d'un bourgeon. 

Quelques auteurs ont émis une opinion tout à fait opposée, 
et considèrent chaque diverticule comme un bourgeon réduit. 
Ainsi l'échantillon représente à la figure 35 d serait, d'après 
Ha'ckel, trois individus avec une seule bouche ou oscule (plutôt 
cloaque). Dans la figure 38 on compterait quelques milliers 
d'individus, l'on pouvait les distinguer les uns des autres. Cette 
manière de voir parait forcée et peu naturelle. 

Couleur. — Une chose plus difficile à expliquer que les 
diverses formes, c'est la variation extraordinaire de couleur. 
A Roscoff, on trouve souvent sur le même caillou des échan- 
tillons blancs, rouges, oranges, lilas et jaunes. 

La couleur est contenue dans les granules des cellules de la 
couche dermale ; elle se dissout vile dans l'alcool, de sorte que 
les échantillons conservés sont blancs ou bruns. La couleur 
parait n'avoir aucun rapport fixe ni avec la forme de la colonie, 
ni avec l'habitat de l'éponge, ni enfin, avec aucun caractère 
interne ou externe de la Clathrine. 

On manque d'observations pour déterminer si la coloration 
est constante. Les larves sont colorées comme leurs mères, 
ainsi les petits, produits par une éponge jaune, par exemple, 
sont également jaunes; cependant, il est possible qu'une 
éponge peut changer de couleur complètement dans certaines 
conditions. 

La variation de la couleur des granules de la couche externe 
du corps est un problème physiologique très important, mais 
dont la signification n'est point connue. 

A Banyuls les teintes les plus communes sont rouge orange, 
jaune citron et blanc. Dans les cas des deux espèces voisines 
qui habitent la Méditerranée, l'une, primordialis, est variable 
comme coriacea, l'autre, c/a//i?*w5, est constamment d'une teinte 
jaune citron. 

En général, les éponges calcaires sont blanches, ce qui est 
aussi la teinte la plus commune chez la Clathrine coriace ; les 
tons vifs si répandus chez cette éponge et les espèces voisines 
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se présentent,' en effet, comme un phénomène rare et excep- 
tionnel, dans la classe des éponges calcaires. 

Structure anatomique et histologique. — Dans les 
colonies de la Clathrine, nous avons déjà distingué un 
système tubaire général, composé d'un réseau de tubes 
creux, et les tubes osculaires, que terminent les oscules. 
La structure des parois des tubes ne présente de varia- 
tions dans aucune partie de la colonie, excepté dans 
les tubes osculaires, où Ton trouve des différenciations 
spéciales en rapport avec l'orifice osculaire. Aussi, pour 
bien comprendre la structure de Téponge, il faut étudier 
spécialement la structure du tube osculaire. Tout ce que 
je dirai à cet égard s'appliquera en môme temps à 
rOlynthe, puisque nous avons vu que le tube osculaire 
n'est dans un certain sens que le reste ou bien le double 
de rOlynthe primitif, le point de départ de la colonie. 

\^ Rebord osculaire. — En étudiant un échantillon bien 
épanoui, on aperçoit facilement, môme avec un très faible 
grossissement, que la paroi, soutenue par une couche de 
spicules triradiés, est tapissée à l'intérieur par une couche 
d'épithélium cylindrique et perforée par de nombreux pores 
très fins. Tout près du bord de l'oscule, la couche interne 
cesse subitement, et l'on trouve une région plus claire, 
où les pores manquent aussi complètement ; c'est le rebord 
osculaire (fig. 4:2 A, B, C, r, o), région très importante, 
car c'est là, un des points de croissance de la colonie. 

Dans le rebord osculaire, on trouve souvent des appa- 
reils spéciaux pour la fermeture de l'oscule. Ainsi dans 
les oscules de la forme C, on trouve un sphincter con- 
tractile, crête ou tablette annulaire, qui fait saillie vers la 
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Fig. 42. 
Clalhrina coriacea. Types d'oscules, vus à un faible grossissement; 
dessins schématiques, les spicules ne sent pas indiqués. 
A. Oscule de forme B ; une partie de la paroi est découpée pour 
montrer la membrane cribriforme qui s'étend à travers l'ouverture 
de l'oscule. — B. Oscule de forme C ; une partie de la paroi est dé- 
coupée pour montrer le sphincter. — C. Oscule de forme A, sans 
sphincter ni membrane cribriforme. Un tube (T) est coupé transver- 
salement pour montrer le réseau endogastral (r). 

r.o., rebord osculaire. — m.c, membrane cribriforme. — 9ph.^ sphincter. — 
,, ligne qui marque l'endroit où le sphincter o 
la paroi du corps. — r.. roseau endogastral. 



/., ligne qui marque l'endroit où le sphincter ou membrane cribriforme se rattache i 
I du < 
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cavité gastrale (fig. 42, B, sph,). Celte structure n'est d'ail- 
leurs pas constante. 

Dans les échantillons de la forme B (fig. 37), on trouve 
constamment, au lieu du sphincter, une membrane en- 
hriforme^ ou plutôt un réseau cellulaire à mailles 
plus ou moins égales, qui s'étend horizontalement à 
travers la cavité gastrale [ï\^, 42, A, m. c). 

Chez la forme A, enfin, on trouve une condition bien 
remarquable. Le rebord osculaire est relativement long, 
sans sphincter ou membrane cribriforme ; mais toute la 
cavité gastrale non seulement dans le tube osculaire, mais 
aussi partout dans le système tubaire, est traversée par 
un réseau semblable à celui qui compose la membrane 
cribriforme et est formé par les mômes éléments, un réseau 
endogasiraly qui s'étend dans toutes les directions à Tin- 
térieur des tubes (fig. 42, C, r.). 

Le sphincter et la membrane cribriforme, quoique d'apparence 
très différente, sont en réalité la même chose. On trouve sou- 
vent des transitions entre les deux, c'est-à-dire une membrane 
avec un grand trou central, ou un sphincter avec des perfora- 
tions. 

On verra plus tard qu'ils sont composés des mêmes éléments 
histologiques. 

Le sphincter se ferme par contraction comme un iris, et la 
membrane cribriforme par la disparition de chaque trou ou 
maille du réseau. Dans Télat contracté on ne peut plus les dis- 
tinguer, car ils se présentent alors sous la forme d'une cloison 
qui ferme complètement l'orifice osculaire. 

Le réseau endogastral peut être considéré comme une mem- 
brane cribriforme très développée, qui traverse toute la cavité 
gastrale; ou bien, en se plaçant à un point de vue inverse, on 
peut regarder la membrane cribriforme comme un réseau endo- 
gastral restreint au rebord osculaire etquj ne s'étend que dans le 
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plan horizontal. Ce réseau exerce probablement une fonction 
de soutien aussi bien que de contractilité, et aide à rendre plus 
dures et résistantes encore les colonies incrustantes*. 

2" Stinicture intime de la paroi, — Pour étudier Fhisto- 
logie, il vaut mieux commencer par lexamen de la paroi 
près du rebord osculaire. Une préparation de celte région, 
vue par la face interne (fig. 43), montre, d'un coup d'oeil, 
toute la structure de Téponge. 

On voit d'abord Tépithélium gastral formé de petites 
cellules à contours polygonaux, tapissant la cavité interne 
de l'éponge et interrompue seulement par les pores (fig. 43, 
ep, g.). Les cellules cylindriques qui composent cet épi- 
thélium contiennent chacune un noyau qui se colore très 
vivement, et portent à l'extrémité libre un flagellum 
entouré par une membrane protoplasmique, d'où leur 
nom de cellules à collerettes ou choanocytes. 

Chaque pore est une perforation à travers une grande 
cellule très granuleuse, le porocyte, qui détermine un 
tube court traversant la paroi du corps. 

Vers l'extérieur, une membrane très mince, située au 
niveau de l'épithélium dermal, s'étend à travers l'entrée 
du pore. Dans cette membrane se trouve une perforation, 
Yorifice dermal du pore {or, d.), souvent fermée par la 
contraction de la membrane. Vers Tinlérieur, le pore 
débouche par une ouverture assez grande, située au 
niveau de l'épithélium gastral, et entourée par un bord 

* Pour la membrane cribriforme voir Minchin, Sole on a Sieve-like 
Membrane, etc. Quart. Journ. Micr. Science, n. s.. XXXIII, i892, 
p. 251. Pour le sphincter voir Minchin, Oscula and Anatomy^ etc., 
t. c, p. 477. Pour le réseau endogaslral voir figures chez Dendy, 
Monopraph of Viciorian Sponges, I, Trans. Roy. Soc. Victoria, III, 
M), 1891, pi. Vllï, iig. 2. 
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Fig. 43. 
Portion de la paroi du corps, vue de la face gastrale ou interne, X 660. 

La porlion enire les crochets xx est au-<ics80us du rebord osculaire, et montre la 
siructure générale des tubes ; de la partie à droite. Entre les crochets zz, Tépithé- 
lium gastral a été enlevée. Toute la partie à droite de la figure est donc dépourvue 
d'épitnélium. Entre les crochets yy on voit le coromencenient du rebord osculaire, 
où l'épithélium gastral manque complètement, remplacée par l'épithélium granuleux 
des porocytes. Les spiculcs sont en bleu, les noyaux en rouge. — ep.g.^ épithélium 
gastral. — ep.d., épithélium derroal. — or.à.^ orifices dermaux des pores. — 
or.g.^ orifices gastraux des mêmes.— p.c, porocytc contractée (deux sont visibles 
dans la préparation). — ep.por., épithélium granuleux de porocytes. — j.sp., jeune 
spicule. — f./'.fc., cellule formativc basalc. — cf. a., cellule formative apicale. — 
9cl.y scléroblasle définitive du spicule.— am. c, amibocytes (cinq sont représentés). 
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granuleux, V orifice gaslral {or. g.). Le noyau du porocyte 
se colore 1res faiblement ; son diamètre est presque le 
double du noyau des choanocytes, et il se trouve sur le 
côté du pore. 

Les porocytes sont excessivement contractiles, et très 
souvent on trouve leurs orifices complètement fermés. 
Dans cette condition, les porocytes se présentent sous 
Taspect de cellules compactes et très granuleuses, de 
taille et d'apparence assez frappantes (pc). Leurs gra- 
nules sont opaques et réfringentes, d'apparence cliiti- 
neuse. 

Au-dessous de Tépithélium gastral, on voit les spicules 
triradiées, mais pour distinguer plus clairement leurs 
rapports avec les autres éléments histologiques, il faut 
enlever doucement Tépithélium gastral avec un pinceau 
très fin (fig. 43, à droite). 

On voit alors que les spicules, inclus dans un mastic 
gélatineux qui représente la plus grande partie de la paroi, 
portent sur chaque rayon, vers l'extrémité, une cellule 
allongée et fusiforme, à protoplasme clair et peu granu- 
leux (5. cL). Souvent, on trouve un jeune spicule, avec 
deux cellules sur chaque rayon, une cellule fusiforme à 
la base, une autre de contour irrégulier, à l'extrémité 
[c.f, b.,c.f. a.). 

Entre les spicules on trouve par-ci par-là, des cellules 
migratrices ouamibocyles [ain. c). 

Ce sont des cellules assez grandes, de forme lobée et 
irrégulière, et tellement bourrées de granulations nutri- 
tives que le noyau se voit à peine dans l'intérieur de la 
cellule. 

Les amibocytes se distinguent facilement des autres 
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éléments par leur aspect réfringent et vitreux. Enfin, au 
niveau inférieur de la préparation, au-dessous des spi- 
cules, on voit une couche continue de cellules épithéliales, 
qui revêtent la surface externe de la paroi, Vépithélium 
dermal (ép. d.). Pour bien étudier cet épithélium, il faut 
disposer la préparation avec la surface dermale en haut. 

L'épithélium dermal est formé par une couche de cel- 
lules très minces et aplaties dans l'état épanoui. Les 
limites des cellules sont très difficiles à voir sans traite- 
ment spécial (nitrate d'argent). Dans les préparations 
ordinaires, on ne voit que les noyaux assez éloignés les 
uns des autres ; chacun est entouré par une foule de gra-. 
nules tout à fait semblables aux granules des porocytes, 
mais d'ordinaire plus petites et moins nombreuses. 

Ainsi on trouve dans la paroi de l'éponge cinq sortes 
de cellules : 

1** L'épithélium vibratile de choanocytes; 

â<* L'épithélium dermal aplati ; 

3" Les cellules sur les spicules, « scléroblastes » ; 

4<* Les porocytes ; 

5** Les amibocytes. 

Ces diverses cellules sont disposées de manière à faire 
deux couches : 

A. La couche gastrale, « l'endoderme » des auteurs, 
formée par l'épithélium de cellules à collerettes ; 

B. La couche dermale, qui se divise en deux parties, une 
partie contractile, c'est-à-dire l'épithélium dermal, et les 
porocytes (dite ectoderme) et une partie conjonctive ou 
parenchymateuse : la substance gélatineuse contenant les 
spicules et leurs scléroblastes (dite mésoderme). 

Les amibocytes, quoique logés dans la parenchyme, 
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doivent être considérés comme n'appartenant ni à la 
couche dermale, ni à la couche gastrale ; ce sont des cel- 
lules spéciales, d'origine distincte, d'où naissent les pro- 
duits génitaux. 

La paroi des tubes ramifiés, dont se composent les 
colonies de la Clathrine, montre partout la structure 
anatomique et histologique que nous venons de décrire, 
excepté dans la région du rebord osculaire. 

Si l'on examine cette région par la face interne, on 
trouve que la couche gastrale et les pores cessent subite- 
ment, et que toutes les deux sont remplacés par un épithé- 
lium plat de grandes cellules très granuleuses, qui tapis- 
sent l'intérieur du rebord osculaire {ép. por.). 

Les autres éléments de la paroi sont tels que nous les 
avons déjà signalés. En étudiant la région de transition, 
on trouve aussi que l'épithélium granuleux de l'intérieur 
passe par une série graduelle de modifications dans la 
couche de porocytes de la paroi générale. On peut voir, 
en effet, que les cellules de l'épithélium gastral, par leur 
prolifération et leur croissance dans une direction verti- 
cale à Tinter ieur du tube osculaire, arrivent à entourer 
peu à peu les cellules de l'épithélium granuleux du rebord 
osculaire, qui deviennent en même temps plus compactes 
et moins étendues. 

De même, les cellules épithéliales granuleuses, une fois 
entourées par les choanocytes, se portent vers Texlérieur 
à travers la paroi, et se creusent d'une perforation pour 
fournir les pores. 

L'épithélium interne du rebord osculaire n'est, en efl'et, 
qu'un épithélium composé de porocytes, qui n'exercent 
leur propre fonction que lorsqu'elles se trouvent au milieu 
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de la couche gastrale. Ainsi le rebord osculaire n'est 
qu'une extension de la couche dermale, composée des 
mômes éléments qu'à l'ordinaire ; il n'y a que la couche 
gastrale qui manque, et, en conséquence, les porocytes 
forment un épithélium continu qui prend sa place. 

Si Ton suit maintenant Tépithélium porocytaire du 
rebord osculaire vers le bord de l'oscule, on trouve qu'à 
mesure que Ton s'éloigne de la couche gastrale, les cel- 
lules deviennent d'aulant moins granuleuses et plus 
petites. 

Au bord de l'oscule, enfin, l'épithélium interne passe 
directement dans l'épithélium externe, de manière qu'on 
ne peut indiquer aucun point défini où l'on puisse dire 
que l'épithélium dermal ordinaire devient l'épithélium 
porocytaire. 

Dans leur modification graduelle, les cellules de l'épi- 
thélium dermal grossissent; les granules deviennent plus 
grands et plus nombreux, et le noyau devient plus grand 
et se colore beaucoup plus faiblement. 

Toutes ces dispositions hislologiques que nous venons 
de décrire se montrent très bien sur les coupes. 

Il faut étudier surtout des coupes verticales (longitudi- 
nales) passant par le tube osculaire. Si l'échantillon est 
bien épanoui, on voit dans la région du rebord osculaire 
les dispositions telles que nous le montre la figure 44; à 
l'extérieur, l'épithélium de la couche dermale [ep, d.) ; à 
rintérieur, l'épithélium cylindrique des cellules à colle- 
rette. Tous deux sont interrompus par les pores, sauf dans 
le rebord osculaire, où l'on voit à l'intérieur l'épithélium 
granuleux des porocytes (ep, por.). 

Le sphincter, ou la membrane cribriforme, quand il s'en 
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trouve dans l'éponge, esl for- 
mé entièrement par l'épithé- 
lium porocytaire, avec un peu 
du mastic gélatineux, et quel- 
quefois entre les deux une 
amibocyte (fig. 44, sph.). 

Le réseau endogastral est 
aussi formé par des porocytes 
entourant un filament central, 
qui se colore dans les pré- 
parations comme le mastic 
(fig. 46, i\ e.). La paroi de 
Téponge entre les deux cou- 
ches épithéliales est compo- 
sée de la substance gélatineuse 
avec les spicules et les sclé- 
roblastes (s. cL), couche con- 
jonctive, et contient les ami- 
bocytes. 

Les échantillons parfaitement 
épanouis sont difficiles à trouver; 
le plus souvent on ramasse des 
éponges plus ou moins contrac- 
tées. 

Selon le degré de contraction, 
l'éponge montre des modifications 
successives, dont fétude se fait 
mieux par la méthode de coupes. 
Dans le procédé de contraction 
l'épi Ihélium dernial et les poro- 
cytes jouent le rôle d'éléments 
actifs, tandis que les choanocyles 
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et le système coDJonctif subissent des modications passives. 

OC 



ep. 



p.a. 

Fig. 45. 

Coupe de la paroi dans la condition un peu contractée. 

Lcllrcs comme dans la ûgure 43, X 500. 



Lorsque la contraction n'est pas très forte (fig. 45), on trouve 
d'abord les pores fermés, 
et les porocytes en forme 
de grandes cellules granu- 
leuses avec une cavité à 
l'intérieur, logées dans la 
paroi au-dessous (vers le 
côté extérieur) de Tépithé- 
11 u m gastral {p. c). 

Les choanocytes (ep, g.), 
sont comprimées Tune con- 
tre l'autre, de sorte qu'elles 
prennent une forme plus 
étroite et allongée, avec une 
collerette très courte. 

Dans répithélium dermal 
(ep. d.), les cellules com- 
mencent à perdre la forme 
aplatie; les granules s'a- 
massent sur le noyau qui 
se déplace vers l'intérieur. 

Quand la contraction va plus loin (Og. 46), les porocytes (p. c) 
se ferment complètement, et quittant la couche conjonctiv.e, 

9. 



f'"^ Fig. 46. 

Coupe de la paroi d'une colonie in- 
crustante, plus contractée que la 
précédente. 

r.e. réseau endogaslral, X ^00. 
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passent entre les cellules à collerettes (ep, g.), L*épithélium der- 
inal (ep. d.) continue les modifications déjà décrites, de sorte 
que les cellules perdent de plus en plus leur forme aplatie et 
prennent Taspect d'une série de petits champignons. La paroi 
du corps devient plus épaisse et les spicules se disposent en 
plusieurs rangs. 

DansTétatdc contraction excessive, comme celui que Ton ren- 
contre dans les colonies coriaces (fig. 47), les choanocytes sont 



-*f^9' 
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.€p.li. 



Fig. 47. 
Coupe de laparoid'unéchantillonlrèsconlracté (forme coriace), x500. 

lassées les unes sur les autres et se disposent en plusieurs couches. 
On ne trouve plus les collerettes, mais quand l'extrémité de la 
cellule est libre, on remarque encore le flagellum. 

La plupart des porocytes passent à l'intérieur, et arrivent sou- 
vent à former un épithélium granuleux, dont les cellules sont, 
pour ainsi dire, perchées sur les têtes deschoanocyles,et forment 
un revêlement plus ou moins continu de la cavité gastrale [p. c). 

La paroi du corps est très épaisse et contient plusieurs rangs 
de spicules. Les cellules de Têpithélium dermal ont tout à fait 
la forme de champignons {ep, d.) ; le noyau est entouré par une 
petite quantité de cytoplasma d'où s'élève vers l'extérieur une 
tige, une sorte de cou, soutenant un disque en forme de plaque 
granuleuse, qui se joint avec les disques voisins pour former 
une espèce de cuticule externe. 

Lorsque la contraction atteint sa limite, la cavité gastrale 
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disparait complètement, et les tubes devienDent tout à fait 
solides, remplis d'une masse de petites cellules arrondies qui 
ne sont que les choanocytes; vers le centre on remarque les 
porocytes, qui se présentent souvent comme un axe granuleux 
traversant la longueur du tube. 

Quand une éponge contractée s'épanouit de nouveau, les cel- 
lules parcourent tous ces stades dans Tordre renversé et toutes 
les figures que nous venons de décrire pourraient s'appliquer 
aussi bien à des éponges en train de s'épanouir. 




Cytologie. — 1° Choanocytes, — Les cellules à colle- 
rettes méritent une attention toute particulière, à cause 
de leur ressemblance frappante 
avec les infusoires dits Choano- 
flagellées^ ressemblance qui fait 
que plusieurs auteurs considè- 
rent les éponges comme des co- 
lonies de ces Protozoaires, ou 
recherchent au moins pour elles 
des ancêtres parmi les choano- 
flagellées*. 

Les choanocytes (fig. 48) sont 
des cellules cylindriques, qui 
portent à leur extrémité libre un 
llagellum vibratile (/Z.), entouré par une délicate mem- 
brane {c.)j ou collerette — plutôt une crinoline — proto- 
plasmique en forme de tube ou de cylindre creux. 

Le llagellum est très long et cylindrique. 

La collerette est très rétractile, mais à peu près de la 



CL (, 

Fig. 48. 

Choanocytes de la Cla- 

thrine coriace, X 1 000. 

rt, dans l'état d'^panoiiisscmcut 
complet. — b, coiilract<^. 



* Pour ces théories voir un mémoire de l'auteur, The Posilion of 
Sponges in the Animal Kingilom^ Science Progress, n. s., 1, juillet 
1897. 

9.. 
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même longueur que la cellule, dans la condition d'épa- 
nouissement. Elle est soutenue par un cerceau on épais- 
sissemeul annulaire près de la base. 

Le proloplasma de la cellule est très vacuole, souvent 
avec une vacuole plus grande à la base du flagellum ; mais 
il n'est point du tout certain que la cellule contienne des 
vacuoles contractiles, comme on l'a souvent alTirmé. 

Le noyau se trouve toujours à la base de la cellule dans 
le genre Clathrina, sauf dans le cas où la cellule se pré- 
pare pour la division, car, dans ce cas, il se déplace vers 
l'extrémité supérieure, et se trouve près du point d'ori- 
gine du flagellum. Cette position terminale du noyau 
n'est que transitoire chez la (ilatlirine. On la constate, 
cependant dans sa larve et dans la larve et Tadulte du 
genre voisin, Leucosolenia, et elle représente peut-être 
une condition plus primitive que \a position basale, 

La division nucléaire et cellulaire des cboanocyles n'a pas clé 
étudiée. 

î2** Porocytes, — Nous avons déjà décrit l'apparence, la 
fonction et la contraction des porocyles, et leur origine 
au rebord osculaire. 

Il faut seulement ajouter que pendant la croissance de 
l'éponge, on trouve partout dans le système tubaire des 
porocytes en train de se différencier de Tépithélium der- 
mal, et surtout aux extrémités des diverticules aveugles ; 

Dans ce cas, les porocytes dérivent de Tépithélium par 
la voie directe de l'immigration. Une cellule de Tépithé- 
lium externe subit les mômes modifications que nous 
avons suivies dans le rebord osculaire ; elle se grossit 
fortement, les granules deviennent plus grands et plus 
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nombreux. Lorsqu'elle est mûre, elle se pousse, pour 
ainsi dire, vers répilhélium gastral et forme un pore, en 
écartant les cellules à collerettes. 

l^es porocytes ont reçu des interprétations très diverses dans 
la littérature. La plupart des auteurs ne les ont vus que dans 
l'état contracté, c'est-à-dire en forme de cellules très compactes 
et granuleuses. Ainsi Haeckel parait les avoir confondus avec 
les masses spermatiques ; Kent les considérait comme « masses 
sporulaires » ; MetschnikoiT les appelait cellules granuleuses 
(c Kornerzellen ») mésodermiques, et croyait que les spicules 
triradiés prenaient leur origine dans ces cellules, ce qui est 
une erreur d'interprétation ; Dendy croyait qu'il avait affaire à 
des algues symbiotiques ; Lendenfeld les a considérées tantôt 
comme algues symbiotiques, tantôt comme cellules mères des 
choanocytes ; moi, je les confondais d'abord dans l'état con- 
tracté avec les amibocytes; Topsent, en corrigeant cette erreur, 
appelait ces éléments « cellules sphéruleuses du mésoderme »^ 
et leur attribuait le rôle de réserves nutritives, ce qui est peut- 
être vrai; Bidder, enfin, le premier, qui les a reconnus dans 
l'état contracté comme porocytes, croyait les avoir vus naitre 
par modification de choanocytes, et avoir constaté chez elles 
une fonction d'excrétion. 

Nous avons vu que les organes spéciaux de fonction contrac- 
tile, tels que le sphincter ou membrane cribriforme, sont com- 
posés de porocytes, un fait qui prouve une contractilité très 
accentuée dans ces cellules. Dans les espèces caractérisées par 
des spicules à quatre rayons, c'est encore un porocyte qui 
secrète le quatrième rayon ou « rayon gastral » et le soude au 
système basai triradié, formé par avance comme d'ordinaire 
(voy. plus bas) ; les spicules quadriradiés sont en effet des 
corps composés, d'origine double. 

3° Sclérohlastes. — Chaque spicule triradiée doit son 
origine à trois cellules mères, qui proviennent directement 
de répithélium par immigration. Chacune de ces trois 

i»... 
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cellules a à sa charge, pour ainsi dire, un rayon du spi- 
cule, on peut donc les appeler les aclinoblasles. 

Les trois actinoblasles se rapprochent et se touchent, 
de manière à former une figure de trètle (fig. 49, a). Puis 
chaque actinoblaste se divise en deux cellules formatives, 
disposées de manière que l'une, la cellule forniative 
externe, se place vers la surface dermale, et l'autre, la 




Formai iou des spiciiles, x 1000. 

n, ï»ladc des trois aclinoblasles ou trio ; — A, sladc do sextette avec le |ielil 
spicule. — r, 8ladc a|»r«>s la disparition dos cellules rorinativcs apicalcs. (Voir aussi 
ligure 43 j. sp. et êcl.) 



cellule formative interne, vers la surface gastrale de la 
paroi. Il en résulte deux trèfles superposés. 

Les rayons du spicule apparaissent avant que la divi- 
sion des cellules soit complète, un rayon entre chaque 
paire de noyaux (fig. 49, b). 

Lorsque la longueur des rayons dépasse le diamètre 
des cellules formativcs, la cellule interne se trouve comme- 
empalée sur la pointe du rayon, et prend une forme irré- 
gulière, tandis que la cellule formative externe reste à la 
base du rayon et se présente comme une cellule fusiforme 
(iig. 43, j. sp.). 

Après que le rayon a atteint une certaine longueur — 
c'est un point très variable du développement — la cellule 
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apicale disparaît; on ne sait où, mais, probablement, elle 
se fond dans Tépithélium dermal, A partir de ce moment, 
la cellule basale complète le rayon toute seule ; après 
avoir sécrété le rayon à sa base et lui avoir donné son 
épaisseur définitive (fig. 49, c), elle se déplace lentement 
vers Textrémité où elle se trouve dans le spicule parfait 
(fig. 43, 5c/.). Pendant cette migration, elle construit le 
rayon et lui donne son épaisseur et longueur définitive. 
Les scléroblastes ou cellules formatives sont au com- 
mencement très granuleuses, comme les cellules de Tépi- 
thélium dermal. Pendant le développement du spicule, 
les scléroblastes perdent peu à peu leurs granules et leurs 
noyaux diminuent de taille. Le scléroblaste sur le spi- 
cule complet est très clair et ne contient que des gra- 
nulations très fines ; il dérive, en résumé, de la cellule 
formative basale, qui n'est que la cellule formative externe, 
une des deux cellules filles de Tactinoblaste primitif, 
provenant de Tépithélium dermal. 

Les spicules sont composés de calcite et chaque spicule 
réagit optiquement comme un simple individu cristallin. Ils 
sont enveloppés dans une gaine organique sans structure, 
dont la substance parait être identique au mastic gélatineux 
de la paroi ; on les voit très clairement après décalcification. 
On a beaucoup discuté si le spicule contient un filament orga- 
nique axial ou non ; Ebner nie son existence, affirmée par lla3ckel 
et Sollas, et on peut le démontrer très nettement par la colo- 
ration avec la nigrosine et l'acide picrique*. 



* Pour la structure et les caractères physiques des spicules cal- 
caires, voy. Ebner, Ueber den feineren Bau, etc., Sitzber. d. k. 
Akad. d. Wiss. Wien (Vienne), 1 Abth. XCV (1887), p. 55-140. 
pi. 1-IV, et ses références bibliographiques ; Bidder, TheSfœleton, etc., 
of calcareous spottffeSy Proc. Roy. Soc. 6'i (1898), p. 6I-7H. 
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MelschDikofT a vu les stades de la formalion des spicnles, 
tels que la figure 49 A, mais croyait que les six cellules n'étaient 
qu'une seule cellule mère, qu'il confondait avec les porocytes. 
Il les étudiait sur le vivant seulement. Tout ce qu'on trouve 
chez les autres auteurs à propos de la formation des spicules 
calcaires n*est que de la spéculation théorique et n'est pas 
fondé sur l'observation. 

4^ Epithéiium dermah — Cet épithélium est la partie 
la plus ancienne de la couche dermale, la couche doni 
naissent continuellement les. porocytes et les cellules du 
système conjonctif. Ce qui reste après la séparation de ces 
deux systèmes devient dans la Clathrine le système con- 
tractile ou neuro-musculaire de l'épithélium dermal, mais 
dans le genre \ oisin ^ Leucosolenia, chaque cellule deTépi- 
théliuni dermal sécrète un spicule monaxone et n'est point 
<;onlractile. Chez ce dernier, il n'y a que les porocytes qui 
se contractent. 

Nous avons déjà décrit les changements de forme mon- 
trés par ces cellules par jsuite de leur contraction, il ne 
reste qu'à constater que des cils vibratiles manquent 
complètement chez ces cellules. 

5^ Amibocyles, — Nous touchons maintenant à un point 

sur lequel il reste encore beaucoup à 

^^ ® étudier. On peut dire seulement que, 

9 outre les grands amibocytes granuleux 

Fig. 50. de fonction probablement nutritive, que 

Trois amibocy- ^^ys avons déjà signalés, il v a encore 
tes minuscu- ^ \ 

les, X 1000. des amibocytes clairs, de taille très va- . 

riable, et enfin des amibocytes excessi- 
vement minuscules, à peine visibles qu'avec les forts 
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grossissements (fig. 50j. Sur les rapports entre les trois 
sortes de cellules ou ne peut dire rien de certain. 

Granules de la couche dermale. — Nous avons vu que toutes 
les cellules de la couche dermale proprement dite, l'épilhélium, 
les porocytes et les jeunes scléroblastes, sont remplies de 
granules très réfringents, qui atteignent leur maximum dans 
les porocytes. Nous avons remarqué aus?i que la couleur de 
l'éponge vivante dépend de la couleur de ces granules, que 
l'on trouve aussi quelquefois dans les choanocytcs, au nombre 
de trois ou quatre dans chaque cellule, mais jamais, à ce qu'il 
semble, dans les anribocytes; chez ces derniers les granules sont 
d'un caractère fort différent. 

Hcs théories très diverse ont été émises par les auteurs à 
propos des fonctions de ces granules. Quelquefois ils manquent, 
presque complètement ; on trouve des échantillons qui ne pré- 
sentent que des granulations très fines dans les cellules de la 
couche dermale, et presque point de gros granules. Il est évident 
que la variation des granules dépend de Tétai physiologique de 
1 éponge, mais on ne peut dire presque rien de plus sur ce point '. 

Cellules génitales — L'oogenèse et la sperniatogenèse 

* L'histologie des Ascones est très embrouillée, coiimie nous avons 
déjà vu, par exemple, dans le cas des porocytes. On peut consulter 
les œuvres suivantes: Lieberkuhn, Beifrar/e z. Analomie d. Kalk- 
jfponffien, Arch. fr. Anat. u. Physiol., 1805. p. 73:2-74K, pi. XIX; 
Melschnikotf, Spongioloffische Studien JI, Zeitsclir. fr. wiss. Zool., 
XXXII, 1879, p. 358-309, pi. XXII ; Uendy, Monorpaph o. t. Vicionan 
Sponf^es /, Trans. itoy. Soc. Victoria III, p. i-81, pi. 1-XI ; Fopsent, 
Moles hislolofjlques a. s. d. Leucosolenia coriacea, Bull. soc. zool. 
France, XVli, 5 (1892), p. 125-129; Minchin, Some Points, i. t. Jfis- 
loloffy o. Leucosolenia clafhrus. Zool. Anzeiger, XV (189:2), p. 179- 
18i ; Materials for a Monor/raph of the Ascons^ 1, Quart Journ. 
Micr. Sci. n. s. XL, p. 469', pi. XXXVlll-XLll. 

On ne peut recommander au.K étudiants à propos de l'histolosie 
ni la grosse unmographie de lla^-kel {Die Kalkschuamme, 3 vol., 
Berlin, 1872) ni celle de Lendenfeld sur les éponges calcaires de 
l'Adriatique (Zeitschr. fr. w. Zool., LUI, 1891, p. 185-321 et p. 361- 
433, pi. VIll-XV). 
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chez les Acones n'est point connue. On croit que les cel- 
lules génit^tles dérivent des amibocytes, mais leur histoire 
reste à étudier *. 

Embi^ogènie, — Les larves de la Clathrine coriace 



/ 



Fig. 51. 6 '"^•'^ 

La larve de la Clathrine blanche. 

a, la larve vivante en coupe optique, X 300 à peu près. — 6, portion d'une cau|K» 
longitudinale près du pôle jwstérieur, X lOCO.— c.(/, cellules flaeellées {ga»lralc5).— 
ai. cellules de la masse interne (cellules dermaics). — d\{) — (/(5j cinq stades dans la 
modification et l'immigration d'une cellule flagellt^c. — P'Q.c, cellules granuleuses 
liostc^rioure». Les cellules vikratilcs contiennent des fines gnnules cyanophiles à Vex- 
Irrieur du noyau et des grosses granules fuchsinophileê^ probablement vitellinos à 
l'intérieur ; ces dernières ais|>araissent après l'immigration. 



sont émises à Roscoff à la fin d'août ou au commence- 
ment de septembre. Cette espèce n'a pas été étudiée 

* La spennatogenèse d'une éponge calcaire {Sycandra i^aphanus) 
a été décrite par Poléjaeff, Cebe?' das ^perma, etc., Sitz. ber. Akad. 
d. Wiss. Wien, LXXXVl, Abth. 1, p. 276 (1882). Fiedler a suivi 
l'oogenèse et spermalogenèse chez la Spongille, Ueber Ei und Sper- 
mabildunq, etc., Zeitschr. f. w. Zool., XLVU (1888), p. 85-128, 
pi. JU-XII. Voir ce dernier pour la littérature. 
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encore ; comme type, nous prendrons l'espèce voisine, 
Clathrina blanca^ MM., dont Ton trouve abondamment 
les larves à Banyuls au mois de mai. 

L*œuf se segmente régulièrement et la larva sort au 
stade blastula. Elle est de forme ovale, avec une grande 
cavité dont la paroi est composée d'une simple couche 
d'épithélium cylindrique flagellée, sauf au pôle posté- 
rieur, où Ton trouve deux grandes cellules granuleuses, 
de forme arrondie. Ces derniers ne sont probablement 
que des blastomères de Tœuf, restés dans un état non 
différencié. 

Pendant la vie larvaire libre, qui dure dans cette es- 
pèce à peu près vingt-quatre heures, une masse interne 
de cellules se forme par immigration des cellules flagel- 
lées (fig. 51, a). On voit partout dans la paroi de la cavité 
des cellules vibratiles qui éprouvent les modifications 
suivantes; le flagellum se rétracte ; le noyau devient plus 
grand et de forme arrondie, et sa structure intime change ; 
enfin la cellule devient amiboïde et se déplace vers lu 
cavité interne (fig. 51, b,d (1) — d (5). 

A la fin de la vie larvaire, la cavité est remplie de cel- 
lules diflFérenciées de cette manière. 

La larve prête à se fixer est composée des couches sui- 
vantes' : 

1<* La couche vibratile de cellules restées dans leur état 
primitif, la future couche gastrale ; 

2** La masse interne de cellules immigrées, la future 
couche dermale ; 

3** Les deux grandes cellules granuleuses postérieures, 
mères des amibocytes de Tadulte. 

La larve se fixe par le p6le antérieur et perd complète- 
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ment sa forme, en devenant une petite plaque solide et 
très aplatie, rappelant l'apparence d'une amibe. Le bord 
est très mince et, pendant la mélamorphose, émet souvent 
des pseudopodies. 

Après la fixation les couches de la larve changent com- 
plètement de position. La couche ciliée passe à l'intérieur, 
tandis que les cellules de la masse interne de la larve 



^9 

am.c. 

Fig. 52. 
Coupe d'un embryon à la fin de la métamorphose, x 1000. 

am.c, amœbocUcs. — p.c, porocUcs. 

émigrent à l'extérieur pour devenir l'épithélium dermal 
(fig. 5i, c. g., ep. d.). Quelques-unes seulement des cel- 
lules dermales restent à Tintérieur; ce sont les premiers 
porocytes. 

En même temps les deux cellules granuleuses posté- 
rieures se multiplient pour former une grande quantité de 
cellules minuscules, d'aspect bizarre, qui se répandent 
dans tout le corps (fig. 52, am. c), quelquefois même 
avant la fixation de la larve. 

L'embryon à la fin de la métamorphose (quelques heures 
après la fixation) est composée : 

1^ D'un épithélium aplati externe {ep, d.) ; 
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2** D'une masse compacte interne de cellules gastrales 
(c. g.), au centre desquelles on trouve ; 

3** Les porocytes ip. c), tandis que partout dans l'em- 
bryon ; 

4*" Se trouvent les petites amibocytes {am. c). 

Pendant les quatre jours suivants Thistogenèse se fait 
exactement comme chez Tadulte. Les spicules sont sécré- 
tées par les scléroblastes, iilles des actinoblastes qui 
immigrent de Tépithélium dermal. 

Dans le centre les cellules. s'écartent pour former une 
cavité, entourée d'abord par les porocytes, mais plus 
tard par Tépithélium gastral, dont les cellules se dis- 
posent à la lin en une simple couche et prennent leur 
forme définitive, tandis que les porocytes émigrent vers 
l'extérieur, pour former les pores. 

La cavité se forme, en eflFet, tout à fait comme chez 
Tadulte dans les échantillons contractés qui s'épa- 
nouissent, et pour arriver à comprendre le stade compact 
qui résulte de la métamorphose, il faut le comparer à un 
échantillon adulte contracté. 

L'oscule se forme au cinquième jour et la jeune éponge 
commence à se nourrir et à croître. 

Chez les autres espèces on observe une série de modifications 
progressives dans les larves, qui nous conduisent d'une larve 
parenchymella, telle que nous venons de décrire, jusqu'à une 
amphiblaslula, type bien connu chez les Sycones. Clalhrina 
coriacea ne parait avoir qu'une seule cellule granuleuse posté- 
rieure ; CL conlorta en a quatre, comme aussi Ascandra 
falcata. Chez CL cerebrum et Cl. reticulum les cellules gra- 
nuleuses postérieures manquent complèlement, mais la cavité 
de la larve contient une masse de petits amibocytes; chez ces 
deux espèces en effet les cellules granuleuses postérieures 
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se sont multipliées avant le stade larvaire comme elles le font 
chez blanca après, ou même pendant ce stade. Chez cerebi-um 
rimmigration des cellules flagellées pour fournir la couche 
dermale, se fait à n'importe quel point de la larve ; mais chez 
reliculiim, l'immigration se fait seulement au pôle postérieur. . 

D'une larve comme celle de reticulum, avec les araibocyles 
placés à l'intérieur, et avec immigration au pôle postérieur, la 
transition aux amphiblaslules est très simple. On n'a qu'à 
imaginer que chez une larve ainsi caractérisée la cavité interne 
devient très petite, et se remplit complètement à l'aide des 
amibocytes. 

Alors les cellules flagellées qui.se modiflent au pôle postérieur 
doivent rester en place, puisqu'elles ne peuvent entrer dans la 
cavité qui, par hypothèse^ n'existe plus. Il en résulte une 
masse postérieure de futures cellules dermales sans cils, homo- 
logue à la masse inteiiie d'une larve parenchymelle. Une larve 
de cette forme se trouve en efl"et chez le genre Leucosolenia et 
chez la plupart des Jfetej'ocœla. 

Dans l'amphiblastule de Leucosolenia on trouve au pôle anté- 
rieur des cellules flagellées, homologues à celles de la paren- 
chymelle de Clathrina ; au pôle postérieur des cellules arron- 
dies sans cils, homologues à la masse interne de Clathrina, et 
formées de même manière par modiflcations des cellules fla- 
gellées ; entre les deux une zone de cellules flagellées intermé- 
diaires en train de se modifier, et enfln, au centre, les cellules 
granuleuses qui représentent les amibocytes. 

Il résulte de tout ça que les cellules non ciliées au pôle posté- 
rieur de l'amphiblastule n'ont rien à faire avec les cellules 
granuleuses postérieures de la parenchymelle, quand il s'en 
trouve *. 



* L'embryogénie des Ascones est aussi embrouillée dans la litté- 
rature que l'histologie. L'auteur a décrit récemment le développe- 
ment de Leucosolenia (Proc. Roy. Soc, vol. LX, 1895, p. 42), mais 
sans reconnaître la vraie signification des cellules centrales (ami- 
bocytes). La larve de la Clathrine blanche a été vue, mais mai 
interprétée, par Metschnikoff {Spongiologische Studietij III, cité plus 
haut), il confondait les cellules granuleuses postérieures avec les 
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SCHEMA DES TYPES LARVAIRES DES ASCONES 

I. Cavité centrale grande (parenchymella). 

A. Les cellules granuleuses, mères des amibocytes, font saillie 
au* pôle postérieur; immigration toujours multipolaire. 

Blanca [2p, q. c). Conacea (l p. g. c.).Contorla {\ p. g, c). 
Falcata (4 p. g. c). 

B. Les amibocytes sont placés à l'intérieur de la larve. 

a. Immigration multipolaire. 
Cerebrum . 

p. Immigration ou modification de cellules flagellées res- 
treinte au pôle postérieur. 
Reliculum. 

II. Cavité centrale petite (amphiblastula) ; autres caractères comme 
Bp. 

Genr^ Leucosolenia et les Sycones. 

Méthodes pour Tétude anatomique et histolo- 
gique. — Pour avoir de bonnes préparations de la Cla- 
thrine, la chose la plus importante, ce n'est pas le liquide 
fixateur ni les méthodes de coloration ; c'est de conserver 
les éponges aussi fraîches que possible. 

Il ne faut jamais faire des préparations des Clathrines 
vivantes, ou plutôt mourantes, dans le laboratoire, mais 
il faut les fixer au bord de la mer, au moment de la récolte. 

Quand on va chercher des Ascones on doit prendre sur 
soi les réactifs, pour les conserver. Même avec ces pré- 
cautions, la plupart des échantillons trouvés sur la plage 
sont plus ou moins contractés. 

Le meilleur fixateur les Ascones pour Tétude de la forme 

cellules immigrantes de la couche ciliée, et n'a pas compris que les 
deux couches principales de la larve changent de place l'une avec 
l'autre dans la métamorphose. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 10 
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extérieure et de la systématique, est Yalcool absolu, et 
pour l'histologie générale, Vacide osmique. Pour le pre- 
mier, les échantillons doivent être suspendus par une 
ficelle dans les couches supérieures du liquide ; on 
change l'alcool après un quart d'heure, et encore après 
trois ou quatre heures. Les éponges ainsi conservées sont 
très bonnes pour les musées ou collections, ou pour Télude 
de Tanatomie générale. 

L'acide osmique s'emploie dans une solution de 1 p. 
100, mélangé avec un volume égal d'eau de mer au mo- 
ment de la récolte. Les éponges ne doivent pas rester plus 
de cinq minutes dans le liquide; après quoi, un les lave 
à l'eau distillée et on les met directement dans le picro- ' 
carmin de Ranvier pendant une ou deux heures. 

Après la coloration on lave l'échantillon à l'eau distillée, 
et l'on peut ensuite diviser la préparation en deux parties, 
l'une que l'on place dans la glycérine, pour étudier la paroi 
vue de la surface, et Tautre dans l'alcool pour en faire des 
inclusions pour les coupes. 

Pour voir les détails fins de Thistologie sur les coupes, il vaut 
mieux enlever les spicules, ce qu'on fait très bien en ajoutant 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique dilué dans Talcool qui 
contient Téponge déjà colorée. La coloration avec le picro-car- 
min n'est point détruite par Tacide faible. Pour obtenir les meil- 
leurs résultats avec le picro-carmin, on doit toujours l'employer 
avant que l'échantillon n'ait passé dans l'alcool. 

Pour opérer sur les coupes après cette première coloration, 
une coloration additionnelle très bonne est fournie par le 
mélange suivant : 

Solution de 7iigt'osifie, 1 p. 100 dans Teau 1 partie 

Solution concentrée de Vacide picnque, dans l'eau. 9 — 

Les coupes collées sur le porte-objet sont maintenues pendant 
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cinq minutes dans ce mélange ; on les lave après à Teau distillée 
et les fait passer par Talcool et le xylol dans le baume de 
Canada. 

Par cette méthode, les noyaux restent colorés en rouge par 
le picro-carmin ; le cytoplasme se colore en jaune ou jaune ver- 
dâtre par Tacide picrique, sauf dans le cas des amibocytes 
granuleux, qui se colorent en vert ; la mastic gélatineux se 
colore en bleu ; les gaines et les filaments axiaux des spicules, 
et le filament axial du réseau endogastral, en bleu très foncé. 

Cette méthode est très bonne pour Tétude générale histolo- 
giquc et surtout pour les fins détails cytoplasmiques, tels que 
le flagellum ou la collerette ; mais la structure intime des 
noyaux (réseau chromatique) n'est pas très bien montrée. 

Pour atteindre ce but, le meilleur fixateur est le liquide de 
Flanmingy suivi par les colorants anilines; mais ce liquide est 
désavantageux en ce qu'il dissout très rapidement les spicules, 
avec un dégagement violent de gaz qui nuit mécaniquement aux 
tissus. On ne peut avoir tout à la fois! C'est par la combi- 
naison de méthodes diverses qu'on arrive à la vérité, par élimi- 
nation des erreurs qui résultent de chaque procédé. 

Le meilleur réactif pour les larves et les jeunes stades fixés 
est certainement le liquide de Flemming. 

Pour obtenir les spicules isolés, le meilleur moyen c'est de 
dissoudre les tissus de l'éponge avec Veau de javelle. 
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CHAPITRE VI 
ÉPONGES SILICEUSES 

Par E. TOPSENT 

Professeur d'Histoire naturelle à l'École de Médecine de Rennes. 

CLIONA GELATA (Grant, 1826) 

Place de la Glione dans la systématique. — Pour 
rindiquer avec quelque précision, il est nécessaire de 
retracer dans ses grandes lignes le tableau de la classifi- 
cation des Spongiaires : 

EMBRANCHEMENT DES SPONGIAIRES OU PORIFÈRES 

I. Classe Calcarea.. . . \ Ordre Dialytina. 

f — Lxlhomna, 



II. — Demospongida 



III. — Triaxonia . 



— Tetractinellida. 
\ — Carnosa, 

j — Monoxonida, 

— Monoceratina. 
{ S. Cl. Hexactinellida. 
' — Ilexaceratina. 



puis de rappeler les principales divisions de Tordre des 
Monaxonida : 

S. 0. Ilalichondrina. 

{ Section Aciculida. 
— Hadromerina .... — Clavulida{tdLm.Clio- 

\ nidœj etc.). 
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Cela posé, on peut définir la Cliona celata une éponge 
siliceuse marine,* représentant, dans Tordre des Monaxo- 
nida, sous ordre Uadromerina^ section Clavulida, d'une 
famille {ClionidsB) dont tous les membres, répartis en les 
quatre genres Cliona Grant, Thoosa Hancock, Dotona 
Carter eiAlectona Carter, jouissent de la curieuse propriété 
de se creuser une demeure dans l'épaisseur des coquilles 
et des polypiers et dans les roches calcaires. 

C'est, comme pour la plupart des éponges, d'après son sque- 
lette qu'on a reconnu ses affinités et marqué son rang dans les 
systèmes les moins artificiels. Il se compose de spicules de 
nature siliceuse dont les principaux ou mégasclères sont mo- 
naxiatix, ou à un seul axe, et monactinaux, ou à une seule 
pointe effilée, leur autre extrémité se renflant en une sorte de 
tête, arrondie, elliptique ou lobée. Les spicules ainsi consti- 
tués portent le nom de tylostyles (fig. 54, A). 

Les autres spicules qu'on peut rencontrer dans les éponges 
du genre Cliona^ et dont nous aurons à nous occuper précisé- 
ment à propos de C. celala, sont ; 1° des oxes ou spicules plus 
ou moins fusiformes, doucement courbés en leur milieu et 
pointus aux deux bouts ; c'est une seconde sorte de méga- 
sclères répandue dans les Monaxonides, mais ne jouant ordi- 
nairement chez les Clavulides qu'un rôle accessoire ; 2« des 
spirasters (fig. 54 C), spicules très petits, bâtonnets spirales 
plus ou [moins couverts d'épines, qu'on peut regarder comme 
dérivant d'une forme en étoile régulière. Leur taille exiguë 
leur fait donner, ainsi qu'à tous les petits organites qui, 
leur ressemblant de près ou de loin, affectent leur position 
dans le corps des autres Spongiaires, le nom général de micro- 
sclères. 

Tandis que les mégasclères sont les grandes formes de spi- 
cules, celles à qui revient toujours le rôle principal dans la 
constitution de la charpente squelettique, les microsclères sont 
les petites formes de spicules, qui quelquefois jouent d'une 
manière évidente un rôle prolecteur, mais qui, bien souvent 



Digitized by VjOOQ IC 



150 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

aussi, n'apparaissent que comme des ornements dont la véri- 
table signification échappe. 

Ces microsclères sont ici intéressants à considérer parce que, 
comme ils sont présents chez un grand nombre de Tétractinel- 
lides, ils font naître Tidée que les Clionidx ne s'écartent pas 
naturellement beaucoup de ce groupe. Une autre preuve qu'ellcss 
s'y*rattachent phylogénétiquement se trouve d'ailleurs dans les 
tylostyles, qui correspondent aux triaenes ou mégasclères carac- 
téristiques des Teiractinellida ; ces tylostyles seraient, comme 
les triœnes, des mégasclères à quatre rayons, mais dont un 
seul rayon se développerait, pour former la tige du spicule, les 
trois autres concourant tous, par atrophie, à en constituer la 
tête. 

Connaissant le sens des mots iylosiyle^ oxe et spiras- 
ter et la portée des termes plus généraux mégasclères et 
microsclères, on interprétera maintenant aisément la 
diagnose qui permet de séparer le genre Cliona des autres 
Clionides : 

G. Cliona Grant. — Clionidx, dont la spiculation complète se 
compose de tylostyles et d'oxes en fait de mégasclères et de spi- 
rasters en fait de microsclères. De ces trois sortes d'éléments, 
une ou deux sont, dans certaines espèces, constamment frap- 
pées d'atrophie. 

Ce genre comprend des espèces nombreuses (environ 
une trentaine connues), dont sept vivent dans les eaux 
françaises. 

Cliona ce/a/a Grant, qui est peut-être la plus commune, 
et qui, en tout cas, a l'avantage de se rencontrer partout 
sur notre littoral, se distingue de ses congénères par plu- 
sieurs caractères, dont les deux suivants présentent le plus 
de fixité : ses tylostyles ont une tôte bien marquée, trilo- 
bée en coupe optique, et une tige fusiforme acérée, cons- 
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tamment courbée à Tunion du tiers antérieur et des deux 
tiers postérieurs ; elle emmagasine toujours dans des cel- 
lules divisées en sphérules brillantes une matière grasse, 
jaune pâle à Tétat frais, brunâtre à Tétat sec. 

Synonymie. — La variabilité des autres caractères de cette 
éponge (son volume et sa forme, les dimensions de ses papilles, 
la disposition de ses galeries, la composition de son squelette, 
la longueur de ses tylostyles, etc.) a causé bien des méprises et 
démesurément grossi la liste de ses synonymes. 

On en compte bien une douzaine*, parmi lesquels il 
faut citer Papillina suberea Schm. (1862), Raphyrus 
Grifflêhsii Bow. (1866), Clîona linearis Sollas (1878), 
comme plus particulièrement capables d'égarer l'opinion ; 
ils s'appliquent à certains états du développement de la 
Clione, fréquemment observables, mais déconcertants 
pour qui n a pas fait une étude de toutes les variations 
dont elle est susceptible et pour qui n'en est pas prévenu. 

Il est à remarquer que bon nombre d'épongés, parmi les plus 
communes, ont de même une synonymie compliquée; cela 
résulte de la difficulté qu'on éprouve à fixer leurs caractères 
vraiment spécifiques et, par suite, à les déterminer. 

Habitat. — La Cliona celaia est cosmopolite ; on Ta 
découverte dans des coquilles provenant de presque 
toutes les mers. Elle abonde sur nos côtes tant océaniques 
que méditerranéennes, y revêtant deux aspects diflFérents. 

En général, elle se présente sous celui qui lui a valu le 
qualificatif celata choisi par Granl, c'est-à-dire que, enfon- 

* Voir E. Topsent. Deujàème contribution à l'étude des Clionides 
(Arch. Zool. exp. et gén., 2« série, vol. IX, 4891, p. 563 et 575). 
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cée dans Tépaisseur d'un corps calcaire quelconque, elle 
passerait inaperçue sans ses papilles jaunâtres, seules 
visibles au dehors, par lesquelles elle est obligée de rester 
en communication avec Teau ambiante. C'est là sa forme 
perforante (fig. 58, A). 

Mais parfois il arrive qu'elle croît avec vigueur et que 
le corps qui l'abrite, criblé de toutes parts, devient insuf- 
fisant à la contenir. Alors elle déborde en certains points 
et, peu à peu, finit par l'englober tout entier ; telle est sa 
forme massive (fig. 53, A), sous laquelle elle est capable 
d'acquérir un volume considérable. 

L*éponge ne devient guère massive que dans des eaux de 
quelque profondeur; c'est donc partout à la drague ou au cha* 
lut qu'on peut en obtenir de beaux spécimens ; comme ils ne 
contractent d'ordinaire aucune adhérence au fond sous-marin^ 
ils parviennent à bord presque toujours intacts. 

Les échantillons perforants sont faciles à se procurer ; il n'est 
presque pas de dragage sur fond coquillier qui n'en ramène 
quelques-uns ; ils sont surtout abondants au voisinage des 
huitrières, auxquelles la Glione cause des dégâts considérables. 
C'est pour les ostréiculteurs un véritable fléau, connu dans cer- 
tains parages sous le nom de maladie du pain d'épicéa^ à cause de 
la couleur jaune, visible même sans briser les coquilles, sur les 
papilles qui font saillie à la surface. Les dragueurs d'huîtres 
vont jusqu'à prétendre que le parasite fait plus de tort aux huî- 
trières que la pèche en temps prohibé. 

Dans les parcs, Téponge poursuit ses ravages sur les huitres 
qu'elle avait attaquées avant leur capture. Il est à noter cepen- 
dant que les larves des Cliones ne se fixent pas sur les huîtres 
âgées de moins de deux ans. 

Presque toutes les sortes de coquilles peuvent ainsi servir 
d'abri à des Cliones ; quelques-unes seulement, par exemple 
ceUes des Gryphœa, Mytilus^ Modiolay Donax, etc., demeurent 
ordinairement indemnes. Pour la plupart, elles ne sont perforées 
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qu'après la mort du mollusque qui les a produites ; mais les 
Ostrea et les Haliotis sont attaquées vivantes ; il en est quel- 
quefois de même des Pecten, en particulier de Pecten opei'cu- 
laris. 

A la suite des coups de vent, la mer rejette beaucoup de 
coquilles perforées, mais Téponge qui les a minées est, le plus 
souvent, morte depuis longtemps et ses galeries apparaissent 
vides ou simplement remplies de vase. Quand l'éponge est 
encore en place, il reste à s'assurer aux caractères exposés plus 
haut si Ton a bien affaire à une Cliona celala ou à quelque autre 
espèce du genre. 

On peut encore, sur certaines côtes calcaires, recueillir à 
basse mer la Clione perforante. Le long du Calvados, elle mine 
les pierres de grande oolilhe que les vagues ne parviennent pas 
à rouler; elle s'avance ainsi sur le rivage fort au-dessus du 
balancement des marées de syzygie, en compagnie d'épongés 
littorales telles que Ilalichondria panicea eiJIymeniacidoncarun- 
cula ; il suffit de descendre à la grève, muni d'un marteau et 
d'un ciseau à froid, pour en faire une récolte de choix. 

Les Cliones offrent pourFétude un autre avantage. A Tinverse 
de tant d'autres éponges, elles sont, à l'état perforant, faciles à 
conserver en aquarium ; on peut de la sorte, dans de simples 
cuvettes d'eau de mer, suivre longtemps le jeu de leurs orifices 
aquifères et constater de leur part une grande irritabilité. On 
est encore favorisé par ce fait que, lorsqu'on brise une pierre, ou 
une coquille perforée, chaque fragment de Clione un peu étendu 
cicatrise bientôt ses blessures et continue à vivre. 



Description extérieure de l'animal. Principaux 
orifices (fig. 53, A). — Considérons d'abord la Clione 
sous sa forme massive : dégagée du corps calcaire qui lui 
a longtemps servi d'abri, capable de se soutenir et de 
se protéger elle-même, c'est maintenant une éponge sans 
organisation spéciale, qui peut très bien servir de type dans 
un groupe important. 
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C'est ime Hiaœe informe, ferme, jaune, ordinairement 
sans attache au sol, souvent volumineuse et pouvant 
dépasser 40 centimètres de diamètre, aux contours arron- 
dis, à la surface assez régulière et lisse, parsemée de 
papilles nombreuses qui portent les orifices du système 
aquifère. 

A Tétat de contraction, toutes les papilles se ressemblent 
et apparaissent comme des taches ou des dépressions 




Fig. 53. 

A. Cliona celata massive f réduite). — B. Coupe macroscopique 

de la Clione. 

rondes, larges de 2 à 3 millimètres, d'un jaune plus vif 
que les intervalles qui les séparent. Lorsqu'elles se 
relâchent, elles deviennent un peu saillantes et Ton en dis- 
tingue deux sortes principales, les unes, inhalantes yC^Xm- 
driques, criblées de stomions microscopiques; les autres, 
en petit nombre, exhalantes, cylindro-coniques, percées 
d'une proction unique d'où s'échappe, visible à la loupe, 
un fort courant d'eau chargé de produits d'excrétion et de 
matières non assimilables. 

Dans beaucoup d'échantillons, les papilles exhalantes 
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sont remplacées par des tabéro^tés plus importantes, au 
sommet desquelles un orifice large et toigoars béant 
donne accès dans de vastes canaux venant du plus pro- 
fond de l'éponge. C'est là tout ce qu'on voit à l'extérieur. 

Organisation interne (fîg. 53, B). — Une section nette, 
pratiquée dans la Clione au moyen d'un rasoir ou d'un 
grand couteau, fait connaître sa structure macroscopique. 
Une écorce épaisse et résistante, imperforée, revêtue 
d'une cuticule jaunâtre, limite le corps de toutes parts, 
s'interrompant seulement au niveau des papilles. Elle se 
continue à sa face interne par des piliei'S solides qui for- 
ment la charpente principale de la masse, la traversant de 
part en part comme des rayons irréguliers, fréquemment 
anastomosés entre eux. Entre ces piliers et aboutissant 
aux papilles, des galeries renfermant la chair^ molle, 
jaune foncé, de l'éponge, et parcourues par des canaux 
aquifères, sur la longueur desquels se tendent de distance 
en distance, régulateurs du courant d'eau, des dîa- 
phragmes contractiles. 

On peut encore trouver dans cette masse ce qui reste de 
la coquille où la Clione s'est développée et aussi des cail- 
loux siliceux, des tubes de Serpules ou de petites coquilles 
qu'elle a englobés en croissant. 

Description des spicules (tig. 54). — Les spicules 
sont les éléments du squelette de l'animal. Typiquement, 
il y en a trois sortes : tylostyles, oxes et spirasters ; mais 
la spiculation n'est, pour ainsi dire, jamais complète. 

Les seuls dont la présence soit constante sont les tylo- 
styles (f]g. 54, A), représentant les mégasclères principaux 
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de la charpente. On les trouve partout : serrés, enchevê- 
trés et cimentés entre eux dans l'écorce et dans les piliers, 
disposés en files longitudinales dans les papilles, rayon- 
nants dans les diaphragmes des canaux, sans ordre et 
clairsemés dans la chair. 

Ces lylostyles ont une tête bien marquée, généralement 
surmontée d'un prolongement plus ou moins allongé, qui 




Fig. 54. 

Spicules de la Clione. 

A, tylostyles. — B, oxos linéaires fascicules. — C, spiraslors. — D, tylostyle grêle. 

lui donne en coupe optique un aspect trilobé ; leur tige, 
fusiforme, acérée, présente toujours une courbure sen- 
sible à Tunion du tiers de base avec les deux autres ; ils 
mesurent en moyenne 330 à 340 \i. de longueur dans les 
beaux spécimens. Un canal, d'ordinaire très fin, occupe 
Taxe de leur tige et se termine dans la tête en une petite 
vésicule. 

Fréquemment, on trouve, mêlés aux tylostylesbien con- 
formés, des tylostyles à tige linéaire, sans canal, flexueuse, 
à tête bien accusée, ovale et surmontée d'un mucron grêle ; 
ce sont des spicules jeunes ou arrêtés dans leur dévelop- 
pement (fig. 54, D). 

Les spicules de la seconde sorte manquent souvent, et, 
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quand ils existent, c'est en quantité fort variable selon les 
individus, souvent assez faible pour qu'on ait beaucoup 
de peine à s'assurer de leur présence. Ce sont des oxes^ 
lisses, acérés aux deux extrémités, mais linéaires et 
flexibles comme les tylostyles grêles ; rarement isolés, ils 
se groupent dans la règle par faisceaux épars dans les 
portions charnues de Téponge (flg. 84, B). 

Quoiqu'ils ne jouent ici qu'un rôle presque nul, ils cor- 
respondent évidemment aux mégasclères de seconde 
sorte, aux oxes épineux ou lisses, robustes, abondants, 
parfois prédominants ou môme seuls présents de certaines 
autres Cliona. Ils ont valu le nom spécifique, d'ailleurs 
inutile, de Cliona linearis^ Soll., aux échantillons où on 
les a découverts. 

Les spicules de la troisième sorte sont des spirasters 
(fi g. 54, C), irrégulières, courtes et relativement grosses 
(20à25jt de longueur au plus, surâàSiid'épaisseur), décri- 
vant un ou deux tours de spire et couvertes d'épines 
inégales. Ces microsclères font toujours défaut chez les 
Cliones massives, et même, comme leur production, peu 
active dès le débuC de la vie, ne tarde pas à s'arrêter, ce 
n*est que sur les papilles d'individus tout à fait jeunes 
qu'on peut avoir quelque chance d'en trouver. 

C'est là encore une des singularités de la spiculation de 
Cliona celata^ qui prouve avec quelle circonspection on 
doit tracer la diagnose d'une Eponge. 

Préparation des spicules. — On déchire avec une pince une 
papille et un petit fragment de la chair de la Clione ; on les 
fait bouillir sur une lame porte-objet, dans quelques gouttes 
d'acide nitrique étendu, pour débarrasser les spicules de la 
chair qui les entoure ; quand l'opération touche à sa fin, on 
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ajoute une goutte d'eau pour achever la dissociation ; puis on 
déshydrate par Talcool absolu ; on cclaircit avec une essence 
(cèdre, girofle, etc.) ; on monte dans le baume du Canada. 

Cette manipulation est indispensable pour la détermination 
de toutes les éponges siliceuses. 

Histologie (fig. 55). — Quatre sortes principales de 
cellules prennent part à la constitution des tissus : 

i^ Des cellules plates, non ciliées, incolores, peu et 
finement granuleuses, pourvues d'un gros noyau sans 




Fig. 55. 

Histologie de la Clione. 

A, ccUuIcs conlraclilcs. — B, cellules ainiboîdes iiucl^>oiéGS. — C, cellules sphéru- 
Icuses. — I), choanoc}te. -- E, corbeille vibraUlc. — 0, œufs. 



nucléole différencié, déformables, contractiles (fig. 55, A), 
formant le revétementde toutes les surfaces vives (papilles, 
canaux et canalicules aquifères), et, grâce à leur contrac- 
tilité, provoquant le jeu des papilles et des diaphragmes 
internes ; 

2® Des cellules amiboides (fig. 85, B), à pseudopodes indif- 
féremment lobés ou effilés, à noyau volumineux, pourvu 
d*up gros nucléole ; elles sont riches en grains d'un pig- 
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ment jaune d*or et en granulations incolores fort iné- 
gales ; elles contiennent souvent des ingesta variés. 

Un certain nombre de ces cellules, devenant des scléro- 
blasées^ donnent naissance à des spicules ; d'autres, au 
moment de la reproduction, se transforment en spermato- 
blastes ou en ovules. 

S** Des cellules sphéruleuses (fig. 55, G), amiboïdes aussi, 
mais à noyau sans nucléole et à protoplasma organisé en 
majeure partie en sphérules ou vésicules où s'emmagasine 
une matière grasse, de consistance butyreuse, jaune ver- 
dâtre, qui brunit en s'oxydant. Parmi ces cellules réfrin- 
gentes, le. noyau se distingue comme une tache incolore, 
arrondie. Ces cellules se réunissent entre elles par leurs 
prolongements et forment un réseau d'une richesse inouïe 
partout au-dessous des revêtements contractiles ; elles 
servent de réservoirs nutritifs et jouent un rôle conjonctif 
évident. 

4® Des choanocytes (fig. 55, D) ou cellules possédant un 
flagellum et une collerette hyaline ; elles sont petites, à 
noyau sans nucléole distinct ; leur protoplasma contient 
des granules d'un jaune d'or. Elles se groupent en cor- 
beilles (lig. 55, E), et l'agitation de leurs flagellums établit 
le courant d'eau dans le système aquifère. 

Les amiboïdes nucléolées et les choanocytes, contenant tout 
le pigment propre, déterminent la véritable coloration jaune 
d'or de la Cliona celata ; mais, par places, la teinte jaune ver- 
dàtre des cellules sphéruleuses en diminue sensiblement l'inten- 
sité. 

En outre des cellules énumérées, il s'en trouve, mêlées aux 
amiboïdes, une forte proportion de plus petites, incolores, à 
peine granuleuses, sans nucléole visible, qui correspondent 
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peut-être aux cellules intermédiaires de certains auteurs et qui 
paraissent avoir surtout un rôle conjonctif. 

Tous les tissus sont imprégnés d'une substance fonda- 
mentale fluide, incolore, bien moins abondante ici que 
chez certains autres spongiaires. Elle contribue sans doute, 
par durcissement, à former la cuticule externe, à cimenter 
les spicules dans l'écorce et dans les piliers squeleltiques, 
et, accidentellement, à envelopper d'un manchon corné 
certains groupes de spicules. 

Préparation. — On ne saurait trop recommander d'étudier 
les cellules dissociées, vivantes d'abord, ce qui est facile, puisqu'il 
suffit de dilacérer un petit fragment d'épongé dans une goutte 
d'eau de mer, puis fixées et colorées. 

La fixation à l'acide osmique fait mieux ressortir les cellules 
sphéruleuses parmi les autres éléments en noircissant leurs 
sphérulcs. Le picro-carmin donne de belles colorations. 

De petits morceaux de GUone bien vivante étant fixés et colo- 
rés sont dissociés en partie dans une goutte d'eau distillée ; la 
préparation est i*ecouverle d'une lamelle, puis on monte dans 
la glycérine en déposant au bord de la lamelle une goutte de 
ce liquide qui passe par capillarité et se mêle lentement à l'eau 
sans déformer les cellules. 

, EcTOsoME ET CHOANOSOME. — On distingue dans le corps 
des éponges siliceuses deux parties qu'on appelle Vecto- 
some et le choanosome. 

Uectosome forme, pour ainsi dire, la peau de l'animal ; 
on l'a souvent distingué sous le nom de derme, sans 
naturellement vouloir le comparer anatomiquement au 
derme des animaux supérieurs. 

C'est un revêtement complet dont la constitution diffère 
un peu suivant les éponges que l'on considère. Tantôt c'est 
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une mince pellicule transparente faite de cellules plates 
contractiles et contenant une faible quantité de spicules, 
sans ordre ou disposés en un réseau délicat; il est alors 
membraneux. Tantôt il acquiert une épaisseur plus consi- 
dérable ; mais, demeurant relativement pauvre en spi- 
cules, il forme une sorte d'écorce fibreuse et plus ou 
moins coriace. Tantôt enfin, il se charge de spicules à 
profusion, prend une grande solidité, devient, en un mot, 
une véritable cuirasse. 

Dans tous les cas, Tectosome se perce d'orifices de 
deux sortes, les uns, les slomions, plus étroits et même 
généralement microscopiques, livrant passage ù Teau 
ambiante, mais s*opposant à la pénétration de particules 
trop grosses de toute nature dans l'intérieur du corps ; 
les autres, les proctions, plus grands, quelquefois fort 
larges, correspondant à la terminaison des canaux par 
lesquels Téponge rejette l'eau qui a circulé dans son sys- 
tème aquifère et qui emporte ses excréta et les ingesta 
dont elle n*a tiré aucun parti. 

Une cavité qui fait aussi tout le tour du corps sépare 
Tectosome du choanosome. Elle est traversée par des 
piliers spiculeux et charnus qui relient l'ectosome au choa- 
nosome. On la trouve plus ou moins spacieuse, suivant les 
types; en outre, elle parait continue quand les piliers en 
question sont grêles et espacés, discontinue, au contraire, 
quand ils sont épais et serrés. On l'appelle cavité sous- 
dermique^ cavité superficielle ou mieux cavité préporale. 

Le choanosomey c'est le reste, la majeure partie, par 
conséquent, du corps de Tanimal. Son nom lui vient de ce 
que les choanocyles se localisent dans sa masse. Il com- 
prend : 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. II 
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I^ Une charpente squeleUique plus ou moins compliquée 
ou solide, suivant les cas rayonnante, réticulée, fi-breuse 
ou irrégulière, composée des mêmes spicules que la char- 
pente de Tectosome ou de spicules différents ; 

2** Une chav* plus ou moins abondante, recouvrant 
cette charpente ; 

3** Des canaux plus ou moins vastes, selon la disposi- 
tion des lignes squelettiques et l'abondance de la chair, 
constituant un système aquifère complexe et désignés, 
d'après leurs rapports avec les orifices, sous les noms 
de canaux inhalants et canaux exhalaiits. 

La surface du choanosome correspond naturellement au 
plancher de la cavité préporale, le plafond de cette 
cavité étant formé par l'ectosome. 

Cette surface se perce d'orifices de deux sortes : les 
uns, connus sous le nom de pores, plus nombreux, plus 
étroits, sont l'origine des canaux inhalants qui pénètrent 
en se ramifiant dans l'intérieur du choanosome ; les autres, 
appelés oscules, en nombre restreint, plus grands, quel- 
quefois fort larges, sont la terminaison des canaux exha- 
lants qui se réunissent de proche en proche en venant de 
l'intérieur. 

Les pores et les oscules diffèrent des stomions et des 
proctions en ce qu'ils sont percés non dans l'ectosome, 
mais dans le choanosome lui-môme ; de plus, ce sont des 
orifices fixes, tandis que ceux de l'ectosome peuvent, sui- 
vant les besoins de l'animal ou les dangers courus, s'ou- 
vrir et se contracter. Il existe, la plupart du temps, 
plusieurs stomions pour un pore. Ordinairement, un seul 
proction correspond à un oscule ; les bords de l'oscule se 
soulèvent alors le plus souvent jusqu'à s'appliquer à la 
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face profonde de Tectosome ; il en résulte que l'oscule et 
son proction se trouvent confondus en un orifice unique 
que, par simplification, on appelle vulgairement ïoscule. 
Cette disposition n'est d'ailleurs pas constante ; ainsi, 
dans les Geodia^ devant chaque oscule proprement dit, 
Tectosome forme comme une aire criblée de proctions. 

Dans la Clione massive, Tectosome est solide et spicu- 
leux ; il est représenté par Técorce périphérique {i\^. 53, B) 
pleine de tylostyles enchevêtrés en un feutrage compact et 
cimentés par du tissu conjonctif. Il se colore en jaune 
pâle du côté externe. En raison de sa structure, il ne pré- 
sente d'orifices que de place en place : stomions et proc- 
tions se localisent en effet dans les papilles. 

Le choanosome a pour charpente principale les piliers 
épais dont il a été question plus haut, de structure iden- 
tique à celle de l'écorce. 

Comme ils sont nombreux et qu'ils prennent une large 
insertion sur la face profonde de Técorce, la cavité pré- 
porale paraît ici discontinue. On la retrouve quand même, 
formant une sorte de chambre à la base de chaque 
papille. 

Au fond de cette chambre, Torifice qui donne accès 
dans un canal est, suivant la nature de la papille, un 
pore ou un oscule. Souvent, surtout quand la papille 
exhalante est remplacée par une tubérosité, Toscule et 
son proction se confondent en un orifice unique. 

La chair, qui recouvre les piliers, molle mais non 
gluante, est d'un jaune plus foncé que celle des papilles, 
parce qu'elle contient, non plus seulement, comme elle, 
des cellules contractiles et des cellules sphéruleuses à 

11. 
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graisse jaune verdàtre, mais aussi les cellules amiboïdes 
nucléolées et les choanocytes, riches, comme il a été dit, 
en grains de pigment jaune d'or. 

Les canaux aquifères principaux sont ici spacieux ; c'est 
pourquoi on les voit fréquemment tendus de distance en 
distance de diaphragmes contractiles régulateurs du cou- 
rant d'eau. 

Système aquifère. — Il se compose : 1** des papilles ; 
2® des canaux ; 3*^ des canalicules ; 4*» des corbeilles vibra- 
tiles. 

Papilles. — Une papille inhalante (fig. 58, B, C), àTélat 
d'extension, est un petit cylindre mou, jaune verdàtre, 
dont le plateau ofTre un aspect velouté ; cet aspect est dû 
aux terminaisons de nombreuses files verticales de tylo- 
styles qui lui forment autant de colonnettes de soutien. 
Dans ces files, les tylostyles affectent une orientation 
constante, dirigeant tous leur pointe vers Textérieur. 
Entre les colonnettes spiculeuses s'aperçoivent à la loupe 
de nombreux orifices fort étroits : ce sont les stomions. A 
la base de la papille, l'eau qui pénètre par les stomions 
arrive dans une petite cavité préporale. 

Les papilles sont très contractiles ; la moindre irritation, 
le fait, par exemple, d'agiter ou de renouveler Teau des 
cuvettes où sont placées des Cliones ou même d'y mettre 
des granules en trop grande abondance en suspension, 
en provoque l'occlusion rapide. Une élévation ou un 
abaissement de température exercent sur elles la même 
influence. 

Contractée, une papille inhalante n'est plus qu'un bou- 
chon compact déprimé. 
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Une papille exhalante (ûg. 58, D, E) est un petit cône 
percé d'un seul orifice, un proction, à son extrémité ; ses 
flancs sont pleins et lisses. A Tintérieur, un canal, moins 
large en haut qu'en bas pour augmenter la violence du 
courant de sortie, fait suite à Toscule sous-jacent. Con- 
tractée, la papille exhalante ne diffère en rien de la 
papille exhalante. 

Histologie. — Deux sortes de cellules surtout prennent part 
à la constitution des papilles : les cellules contractiles et les 
cellules sphéruleuses. Cela explique à la fois leur énergie et leur 
coloration. Un petit nombre de cellules amiboïdes pigmentées 
s'y égare fréquemment. Les spicules présents sont des tylo- 
styles ; il n'y a que les papilles formées tout à fait au début de la 
vie qui possèdent en plus quelques spirasters à leur surface. 

Canaux, — Les termes inhalants et exhalants, d'usage 
courant, sont tout à fait relatifs : il n'existe pas, en réa- 
lité, deux sortes distinctes de canaux ; ceux-ci sont dits 
inhalants ou exhalants, suivant qu'ils se trouvent en rap- 
port plus ou moins direct avec les pores ou avec les 
oscules. Dans la profondeur du corps, ils se font suite 
sans démarcation. Ceux qui partent des papilles inha- 
lantes se ramifient dans le choanosome, et leurs ramifi- 
cations finissent par se réunir de proche en proche en 
troncs moins nombreux aboutissant aux papilles exha- 
lantes. 

On peut môme remarquer que les canaux dits inha- 
lants sont, dès leur origine, à la fois inhalants et exha- 
lants pour toutes les régions qu'ils traversent : en effet, 
immédiatement au-dessous du pore, le canal inhalant 
dessert la chair avoisinante, y engageant des branches 
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afférentes qui se résolvent en un lacis de eanalicules d'où 
Teau revient, par d'autres branches, efférentes, se déver- 
ser dans son intérieur. 

Cela se voit avec la plus grande netteté quand la 
Clione est perforante ; son corps se divise alors en lobes 
disposés bout à bout et séparés les uns des autres par 
un étranglement très accusé ; les lobes n'ont qu'un canal 
principal, qui les traverse de part en part, leur distribue 
l'eau et la remporte, étant par suite inhalant à un bout, 
exhalant à Tautre. 

Structure. — Cela explique que tous les canaux aient 
une structure identique : leur paroi consiste en un revê- 
tement de tissu conjonctif riche en cellules sphéruleuses 
jaunes, limité par un épithélium fait de cellules con- 
tractiles. Des tylostyles s'y répandent, peu nombreux, 
avec, pour la plupart, une direction parallèle à Taxe du 
canal. 

Cette paroi, transparente et jaune pâle, mesure une 
épaisseur variable avec l'importance des canaux, d'au- 
tant plus grande que leur lumière est plus large. Elle 
demeure rarement sur une certaine longueur pleine et 
unie. Elle est rendue toute anfractueuse par les innom- 
brables orifices des branches de calibre inégal que le 
canal émet ou reçoit dans tous les sens et sous divers 
angles. En outre, de place en place, elle se soulève en 
brides et en diaphragmes minces et transparents (ftg. S6, B). 

Ces voiles tendus pour régler le courant d'eau sont 
surtout formés par des cellules contractiles ; des cellules 
sphéruleuses entrent aussi dans leur constitution, mais 
diminuent graduellement de nombre à partir de la péri- 
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phérie et manquent tout à fait vers le centre. Ils sont sou- 
tenus par une charpente rayonnante de tylostyles, sur 
un seul rang, orientés la tête du côté de la paroi. 




Fig. 56. 

A. Lhiiile épilhéliale du corps au contact du support (imprégna- 
tion au nitrate «l'argent). — B. Diaphragme contractile d'un 
canal aquifère. 

Canalicides (fig. 57). — Les branches émanant des ca- 
naux diminuent de calibre en se ramifiant elles-mêmes 
dans la chair et simplifient leur paroi ; elles finissent par 
se résoudre peu à peu en de fins canalicules extrême- 
ment nombreux, irréguliers, sinueux, très rapprochés les 
uns des autres, formant, dans leur ensemble, un lacis 
compliqué; inversement, ces canalicules se réunissent 
entre eux et reconstituent les branches efférentes. Mais, 
ces divers conduits se croisant en toutes directions, il 
n'est pas possible de discerner sur les coupes par les- 
quels Teau arrive et par lesquels elle s'en va. De même, il 
n'existe pas de limite réelle entre les canaux étroits et les 
canalicules. 

Structure. — Tout ce qu'on peut dire, c'est que, dans 

11.. 
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les canalicules, la paroi se réduit à un revêtement épithé- 
lial très mince, ordinairement sans cellules sphéruleuses 
sous-jacentes, quelquefois soulevé encore en brides con- 
tractiles, enfin interrompu fréquemment pour ménager 
la place d'une corbeille vibratile. 

Corbeilles vibratiles (fig. 55, E, et fig. 57). — Les cor- 
beilles vibratiles sont comme enchâssées dans les cloisons 
charnues qui séparent les canalicules. 

Leur forme rappelle, en général, celle d'une sphère 
dont une large calotte aurait été enlevée ; elles représen- 
tent donc un peu plus qu'une demi-sphère ; souvent, elles 
se montrent plus elliptiques qu'arrondies ; à leur côté 
qui semble entaillé correspond une grande ouverture qui, 
à l'état d'extension, communique à plein avec l'un des 
canalicules avoisinants ; le revêtement épithélial con- 
tractile du canalicule s'attache sur les bords de cet 
orifice. 

Elles mesurent en moyenne 40 \l de diamètre. 

Elles sont formées d'une quarantaine de choanocytes 
placés côte à côte. 

Ces cellules, ovoïdes, claires, contiennent quelques gra- 
nules d'un pigment jaune d'or; vers leur base, s'aperçoit 
un noyau brillant sans nucléole distinct. La partie qui est 
tournée vers l'intérieur de la corbeille porte une collerette 
protoplasmique hyaline, légèrement évasée, et de son 
sommet part un cil qui s'anime à l'occasion de rapides 
mouvements de flagellation. Les cellules sont unies entre 
elles par le bord des collerettes. Cils et collerettes sont 
rétractiles comme les pseudopodes de cellules amiboïdes. 
L'agitation des cils de toutes les corbeilles provoque, sui- 
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vant des sens déterminés, des courants d'eau qui parcou- 
rent les canalicules. 

Il arrive qu'une ou plusieurs petites lacunes s'observent 
entre les choanocytes du fond de la corbeille. Certains 
-auteurs ont attribué une haute valeur à des lacunes sem- 
blables découvertes dans les corbeilles d'autres Spon- 



Fig. 57. 
Structure du choanosome. 

glaires; ils les considèrent comme les orifices d'entrée des 
corbeilles, les prosopy les , la large ouverture du sac repré- 
sentant alors l'orifice de sortie, ïapopyle. 

Si les lacunes en question sont vraiment des perfora- 
tions en communication avec un autre canalicule adjacent, 
elles ne doivent pas être permanentes, car elles apparais- 
sent très rares. J'ajoute que leur rareté même me fait 
douter de leur importance. 

Les cloisons cellulaires qui s'étendent entre les canali- 
cules sont des lames minces, anfractueuses, aux contours 
irréguliers; ce sont, à tout prendre, des trabécules con 
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jonctifs lâches reliant les corbeilles et dont les éléments, 
fort semblables aux cellules du revêtement pariétal des 
canalicules, emprisonnent dans leurs mailles, souvent par 
groupes, des cellules amiboYdes. 

La chair, dans son ensemble, se montre donc très lacu- 
neuse, et comme elle est pauvre en granules et transpa- 
rente, elle peut être dite collenchymateuse^ par opposition 
à celle, très granuleuse et même opaque, d'autres éponges, 
que l'on appelle sarcenchymaleuse. Des tylostyles, épars, 
lui servent de soutien. Dans certains individus s'y déve- 
loppent des oxes linéaires fascicules. 

Les choanocytes peuvent peut-être retenir sur leur col- 
lerette des particules alimentaires apportées par le torrent 
circulatoire. Mais, comme chez les Spongilles (d'après Vos- 
maer*), cette fixation ne serait que temporaire. Les cel- 
lules réellement chargées de prendre la nourriture sont 
les amiboïdes, où l'on voit d'ailleurs si souvent des ingesla 
variés. 

Les expériences entreprises pour vérifier ce fait paraissent con- 
cluantes. Si Ton jette en suspension du carmin finement pulvé- 
risé dans une eau où une Chone est en pleine activité, et qu'on 
prenne la précaution de tuer Téponge avant l'arrêt du courant 
d'exhalation qui s'échappe de ses oscules, on trouve les cellules 
amiboïdes bourrées de granules de celle substance. 

Préparation microscopique. — Les fragments de Clione 
à couper doivent être inclus dans de la paraffine assez dure. 
Les microtomes à glissière donnent de meilleurs résultais que 
les microtomes à bascule. Cela dépend de la présence des spi- 

* Vosuiaer et Pekelharing. Observations on Sponges, p. 8, Âiuster- 
(lam, 1898. 
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cules, qui, très durs dans une masse très molle, rendent les 
déchirures inévitables. 

Diverses colorations peuvent être usitées; mais on doit se sou- 
venir qu'en généralles éléments des éponges siliceuses se colo- 
rent lentement et difflcilement. 

Produits génitaux. — Dans la Manche, la Cliona celala 
se met en reproduction à l'entrée de l'hiver. Ses sperma- 
tozoïdes n'ont pas encore été observés, mais ses œufs 
sont faciles à reconnaître. A partir de la fin de septembre, 
beaucoup d'individus en sont remplis. 

Jeunes, ces éléments ressemblent tout à fait aux cel- 
lules amiboïdes à noyau nucléole. Elles ne s'en distin- 
guent que par leur taille qui va en augmentant jusqu'à 
mesurer environ 45 jx de diamètre à l'approche de la 
maturité. Ce sont alors de grosses cellules jaunes, gra- 
nuleuses, mais sans contenu graisseux, pourvues d'un 
noyau énorme avec un beau nucléole brillant, c'est-à-dire 
possédant vésicule et tache germinatives (fig. 55, 0). Quand 
on les isole, par dissociation simple, on les voit changer 
continuellement de forme et émettre de toutes parts des 
pseudopodes hyalins, lobés ou flliformes. Leur développe- 
ment ultérieur n'a pas été suivi. 

Glione perforante {i\%. 58, A). — Perforante, la Clione 
ne montre au dehors que ses papilles; il faut morceler 
son abri pour se rendre compte de sa forme. On voit alors 
qu'elle emplit des galeries qu elle a creusées elle-même à 
même le calcaire, les étendant dans un seul plan si la 
coquille sur laquelle elle s'est fixée est mince ; en tous sens, 
s'il s'agit d'une pierre ou d'une coquille d'une certaine 
épaisseur. 
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L'ensemble des galeries figure une sorte de réseau, 
chacune d'elles s'unissant à ses voisines par de courtes 
branches. Toutes mesurent à peu près le même diamètre 
moyen, sauf dans leurs terminaisons en voie d'accroisse- 




Fig. 58. 
A. Fragment de valve d'huître perforée par une Clione ; les galeries 
sont mises à nu dans la région moyenne ; les ponctuations iné- 
gales du reste de la surface correspondent aux papilles. — B. 
Papille inhalante, grandeur naturelle. — C. Coupe longitudinale 
d'une papille inhalante (schéma). — D. Papille exhalante, gran- 
deur naturelle. — E. Coupe longitudinale d'une papille exhalante 
(schéma). 



ment, qui se présentent comme de longs et fins prolonge- 
ments. 

Normalement, les galeries sont moniliformes, c'est-à- 
dire qu'elles se composent d'une série de lobes successifs 
séparés les uns des autres par des étranglements, cloisons 
incomplètes ménagées dans le calcaire. Sur les étroits ori- 
fices de communication, le tissu contractile très développé 
permet à chaque lobe de s'isoler. 

En grandissant, la Clione modifie souvent cette disposi- 
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tion typique : elle détruit les diaphragmes calcaires qu'elle 
s*était d*abord ménagés et les remplace par les diaphragmes 
cellulaires que nous avons trouvés dans les canaux de 
Téponge massive; elle multiplie les branches d'anasto- 
mose de ses galeries, au point de ne laisser subsister 
entre les deux lames externes de la coquille perforée que 
de faibles cloisons calcaires que le moindre choc sera ca- 
pable de briser. 

Tout bien considéré, la Clione perforante ne diffère de 
la Clione massive qu'en ce que les murs de sa demeure 
constituent son écorce et ses piliers. 

Mode de perforation. — L'éponge s'enfonce dans les 
pierres et les coquilles en y découpant, pour en prendre la 




Fif?. 59. 

A. Corpuscules calc&ires détachés par la Clione. — B. Aspect des 

parois des galeries creusées par Téponge dans les coquilles. 

place, des corpuscules d'un diamètre à peu près uniforme 
pour une galerie donnée et toujours arrondis à leur face 
profonde (fîg. 89, A). Ces corpuscules, d'une configuration 
si particulière, ont une taille un peu variable suivant que 
la galerie est nouvelle ou ancienne et que la Clione est 
jeune ou robuste ; dans les meilleures conditions, ils me- 
surent 40 à 80 i^ de diamètre. 
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Quand la perforation est en pleine activité, les corpus- 
cules détachés sont rejetés en assez grande quantité pour 
qu'en quelques heures, dans une eau calme, le pourtour 
des papilles exhalantes se recouvre d'une fine poussière 
blanche. 

Les lames de conchyoline sont attaquées de la même 
façon. 

11 en résultQ que, sur toute leur étendue, les parois cal- 
caires des galeries sont uniformément creusées de fos- 
settes côte à côte (fig. 59, B), sur lesquelles Téponge se 
moule exactement, limitée à ce niveau par un revêtement 
de cellules contractiles (fig. 56, A). 

Le procédé par lequel les corpuscules sont ainsi décou- 
pés et comme modelés n'est pas tiré au clair. Il est établi 
seulement que la Clione ne fait pour cela nul usage de ses 
spicules et ne produit aucune sécrétion acide. Tout parait 
se borner à une action mécanique encore inexpliquée des 
cellules contractiles sur les corps calcaires et sur les lames 
de conchyoline*. 

* Pour plus de détails sur les Cliones et leur biologie consulter : 
Topsent (E.). Conlnbulion à Vélude îles CUonides^ Arch. de Zool. 
exp. et gén., 2« série, vol. V bis, 4« niém., 1887. — Topsent (E.). 
Deuxième contribution à l'étude des Clionides, Arch. de Zool. exp. 
et gén.. 2» série, vol. IX, p. 555, pi. XII, 1891. — Topsent (E.). Sur le 
mécanisme de la perforation des Cliones, Arch. de Zool. exp. et 
gcn., 3« série, vol. II, notes et revues, p. x, 1894. 
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CHAPITRE VII 
DÉVELOPPEMENT D'UNE ÉPONGE SILICEUSE 

Par Yves DELAGE 

Professeur de zoologie à TUniversité de Paris. 

EPHTDATIA (Spongilla) FLUVIATILIS; (Liebk) K 

Larve libre. — Le développement prélarvaire, de Ta- 
visdes auteurs qui l'ont étudié, consiste en une segmenta- 
tion totale et à peu près égale donnant naissance à une 
sorte de morula. Le développement postlarvaire sera ici 
seul en question. 

La larve de l'Éphydatie, au moment où elle quitte sa 
mère, est blanche, ovoïde, ciliée sur toute sa surface 
(fïg. 60, A) ; elle nage le gros bout en avant en tournant 
autour de son axe. Sa moitié antérieure est vide ou du 
moins n'est occupée que par un liquide (fig. 60, B) ; un amas 
d'éléments cellulaires remplit la moitié postérieure. La 
grande cavité antérieure ne joue aucun rôle dans le déve- 
loppement. 

La larve libre possède des spicules, mais ils restent com- 
plètement enfouis dans les tissus tant qu'elle est normale 
et en bonne santé. 

* Ce résumé a été fait par M. Topsent d'après le mémoire publié 
par M. Yves Delage dans les Archives de zoologie expérimentale et 
générale, t. X, 1892. 
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Quatre sortes d'éléments prennent part à la constitution 
des tissus (fig. 61, A) : 

1° Les cellules ciliées qui, servant à la locomotion chez 
la larve, deviendront chez Tadulte les choanocvtes ou cel- 




Fig. 60. 
A, Larve libre d'Ephydatie nageant: X 100. — B. Coupe longitudi- 
nale de la môme, passant par l'axe; X 205. — C. Cellules cUiées 
servant à la locomotion ; X 750. 



Iules à collerette des corbeilles vibratiles. Elles sont cylin- 
driques, pourvues d'un noyau sans nucléole distinct et 
munies d'un cil ou flagellum (fig. 60, C). Toutes semblables 
entre elles, elles se répartissent uniformément sur toute 
la surface de la larve (fig. 61 A, end). Il n'existe donc pas 
ici au pôle postérieur de différenciation compars^ble à 
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celles qu'on observe sur tant de larves de Monaxonides. 
2** Les cellules épidermiques, plus grandes que les pré- 
cédentes et contenant un gros noyau sans nucléole pré- 
dominant : elles formeront Vépiderme de l'adulte, mais, 






Fig. Gl. 
A. Portion d'une coupe longitudinale de larve, vers le bas de la 
cavité antérieure; X 750. — B. Retrait des cellules ciliées; for- 
mation de l'épiderme; x 750. — C. Capture des cellules ciliées 
par les amœboïdes : x 750. — D. Cellules amœboïdes en chasse ; 
X 820. 

chez la larve libre, elles se disposent en une assise 
(tig. 61 A, éd.), d'ailleurs discontinue, immédiatement au- 
dessous de la couche des cellules ciliées. 

3** Les cellules amœboïdes, destinées à devenir chez 
l'adulte les cellules errantes et à se transformer en partie 
en œufs ou en spermatoblastes ; elles forment la majeure 
partie de Tamas cellulaire interne. Grandes, elles attirent 

ZOOLOGIF. DESCRIPTIVE. — I 42 
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rattention par leur gros noyau contenant un beau nu- 
cléole (fig. 61 , A, c. m.) Arrondies à Tétat de repos, elles se 
déforment continuellement en émettant des pseudopodes. 

Un certain nombre d'entre elles produisent des spicules 
dans leur intérieur ; les sclérohlastes ou cellules mères 
des spicules ne représentent donc pas une catégorie par- 
ticulière d'éléments. 

4** Les cellules intermédiaires^ mêlées partoutauxamœ- 
boïdes, complètent avec elles la masse cellulaire interne. 
On les trouve également en bordure de la vaste cavité 
antérieure. Elles sont plus petites que les cellules épider- 
miques et possèdent un noyau un peu plus volumi- 
neux (lig. 61, A, -c. int.) Chez l'adulte, elles formeront les 
parois des canaux et le tissu conjonctif fixe K 

• Il faut bien comprendre que les cellules épidermiques, intermé- 
diaires et amœboïdes, ne constituent pas des catégories tranchées ; 
elles représentent «un ensemble d'éléments indifférents où s'opèrent 
des dilTérenciations successives... Dans cet ensemble d'éléments, 
une première différenciation entraîne au dehors les plus superficiels 
(cellules épidermiques) où ils se soudent en un épiderme et se carac- 
térisent ainsi comme un ectoderme pur ; le reste (cellules intermé- 
diaires) se différencie ultérieurement en deux sens différents : les 
uns s'unissent en membrane pour former les canaux (ectoderme 
secondaire), les autres se transforment en éléments conjonctifs 
(mésoderme) ». (P. 409 de mon mémoire.) 

En réalité il n'y a sous la couche des ciliées qu'une masse d'élé- 
ments intérieurs, dont les plus chargés de substances nutritives de- 
viennent les cellules amœboïdes, tandis que les autres doivent 
peut-être au seul hasard de leur position plus ou moins superficielle 
de devenir superficiels et de former l'épiderme ou de rester plus pro- 
fonds et de former le revêtement des canaux. 

C'est en se plaçant au point de vue des idées alors régnantes que 
les cellules épidermiques sont qualifiées d'ectoderme et les ciliées 
d'endoderme. Dès cette époque, je faisais remarquer (p. 410) que 
« il y a place pour une autre hypothèse que voici : les cellules 
ciliées de Sycandra et des siliceuses constituent l'ectoderme, tandis 
que les cellules granuleuses chez la première et les cellules épider- 
miques et intermédiaires chez les dernières représentent l'endo- 
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Fixation de la larve. — Au bout d'un temps 
variable, généralement assez court, la larve se fixe, soit 
par le pôle antérieur, soit aussi par un point quelconque 
de sa surface. Elle se déprime aux dépens de sa cavité, 
qui se réduit peu à peu à une simple fente .puis disparaît 
totalement après dislocation de son revêlement épithélial. 
Les cellules ciliées agitent leur cil avec une rapidité 
décroissante, puis, cessant tout mouvement, finissent par 
le résorber. 

Reirait des cellules ciliées ; formation de Vépiderme, 
— Dès que les cellules ciliées ont rentré leur cil, elles 
prennent une configuration irrégulière et rompent leur 
arrangement épithélial ; les unes s'enfoncent, d'autres 
restent encore à leur niveau, mais s'écartent en face des 
cellules épidermiques (fig. 61, B). 

Celles-ci en profitent pour s'insinuer entre elles et 
gagner la surface où elles s'étalent alors et se soudent 
par leurs bords, de manière à constituer une membrane 
continue qui n'est autre chose que l'épiderme. 

En opérant ce retrait, les cellules ciliées vont se mêler 
aux cellules intermédiaires et amœboïdes. A ce moment. 



derme. Dans ce cas, répiderme et les canaux des éponges adultes 
deviennent endodermiques et les corbeilles ectodermiques w. Depuis, 
Maas a admis ces idées, déjà invoquées d'ailleurs par Balfour, et 
considéré avec raison toute la masse intérieure comme un endo- 
derme primitif. Enfin, récemment (1898), j'ai montré qu'on devait 
radicalement prendre le contre-pied des idées anciennes, appeler, 
chez toutes les larves d'épongés, ectoderme les cellules ciliées, 
endoderme les cellules non fiagellées, et déclarer que chez l'adulte, 
contrairement à ce qui existe chez tous les autres animaux, l'épi- 
derme est endodermique et les cavités digestives (corbeilles) sont 
ectodermiques. 

Yves Delage. 

12. 
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les amœboïdes émettent des pseudopodes nombreux à 
l'aide desquels elles englobent les ciliées (flg. 61, C). Celles- 
ci toutefois ne demeurent pas absolument passives; on 
les voit de leur côté émettre des prolongements qui se di- 
rigent à la rencontre de ceux des amœboïdes. Souvent, 
plusieurs ciliées se réunissent entre elles par de sem- 
blables prolongements, et c'est toutes ensemble qu'elles 
se trouvent alors incorporées par un seul pseudopode 
d'amœboïdes. 

La capture des ciliées par les amœboïdes s'effectue 
généralement en un temps très court (une heure ou deux) ; 
lorsqu'elle est terminée, les amœboïdes prennent une 
forme sphérique et présentent autour de leur gros noyau 
à nucléole volumineux une certaine quantité de petits 
noyaux, les noyaux des ciliées (fig. 61, D). 

A cet état, les cellules amœboïdes sont devenues les 
groupes polynucléés. 

A la suite de leur capture, les ciliées n'ont plus de 
protoplasma distinct et leur noyau lui-même change de 
caractères : il se contracte, perd ses granulations, devient 
opaque, brillant, et ne se distingue du nucléole de la 
cellule amœboïde que par sa taille plus petite. 

Membrane marginale, — La membrane superficielle 
ou épiderme déborde tout autour de la larve fixée et se 
prolonge en une membrane mince et transparente qui 
s'étend assez loin sur le support, contribuant pour le mo- 
ment à augmenter l'adhérence de la jeune éponge. C'est 
\^.memhrane marginale (fig. 62). Elle sera par la suite le 
siège de l'accroissement en largeur. 

Au bord même de la larve, continuant le revêtement 
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de la face supérieure et delà face inférieure à la fois, celle 
membrane est formée de deux feuillets accolés presque 
exactement l'un sur l'autre et ne comprenant guère entre 



Fig. G2. 
La membrane margiualc débordant autour de la larve fixée: x l:i'». 

eux que quelques cellules égarées autres que des épider- 
miques. Mais, plus loin, elle va se réduisant à une couche 
unique de cellules. 

Formation du syncytium, — Après un certain temps de 
repos où la larve est ainsi faite (llg. 68) d'une enveloppe 

12.. 
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épidermique complète et d'une masse interne composée 
en majeure partie de groupes polynucléés, puis de cellules 
intermédiaires éparses et aussi de quelques spicules, une 
reprise d'activité va aboutir à la formation des corbeilles, 
mais en transformant d'abord la masse interne en un 
amas syncyiial. 

Les groupes polynucléés, arrondis et indépendants 
durant la phase de repos, deviennent irréguliers, se 





IZètM^^^t %tlM^^:^f^\ 




Fig. «3. 

Coupe d ensemble de la larve fixée au stade des groupes polynucléés 

(réduction de la figure originale). 



gonflent, s'étirent en divers sens, et se mettent tous en 
rapport entre eux par leurs prolongements. Un vaste 
réseau se constitue de la sorte dans la trame duquel se 
trouvent bientôt englobées également les cellules inter- 
médiaires (lig. 64). Les contours de toutes les cellules du 
réseau s'eflTacent et l'ensemble représente un véritable 
syncytium. 

Ce syncytium se creuse ensuite peu à peu de larges ca- 
vités (fig. 65) communiquant toutes entre elles, et qui figu- 
rent la première ébauche des cavités aquifères. 

Pendant qu'elles grandissent, la masse cellulaire se res- 
serre devant elles et forme un réseau plus compact. 

Formation des corbeilles vibratiles. — C'est dans la 
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trame de ce réseau que vont s'organiser les corbeilles 
vibraliles par le processus suivant : 

Les cellules ciliées, capturées comme on sait par les 
cellules amœboïdes, vont reconquérir leur autonomie. On 



Fig. 04. 

Formation du syncytium (x 750). 

voit pendant le stade syncytial leur noyau reprendre peu 
à peu ses caractères primitifs et, d'opaque et brillant qu'il 
était devenu, redevenir clair et granuleux, puis de nou- 
veau leur protoplasma s'individualiser. De petites cavités 
hémisphériques se creusent dans l'épaisseur du syncy- 
tium et restent en communication chacune par un large 

12... 
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orifice avec le système des grandes cavités (fig. 65). Les 
cellules ciliées régénérées, mais encore dépourvues de 
cil, se dégagent des amœboïdes et viennent se disposer en 
bordure de ces petites cavités hémisphériques pour cons- 



Fig. 65. 
Ébauche des corbeilles et des cavités aquifères; x 750. 

tituer autant de corbeilles vibratiles (fig. 66, A et fig. 67). 
Bientôt, elles achèveront leur évolution en acquérant 
chacune un flagellum et une collerette hyaline évasée 
en cône. Les cellules intermédiaires s'étalent pour la 
plupart à la limite des cavités aquifères en une mem- 
brane épithéliale continue qui en forme la paroi. Celles 
qui n'ont pas de place dans ce revêtement restent au- 
dessous de lui comme éléments d'un tissu conjonctif. 
Quant aux cellules amœboïdes, vides désormais de leur 
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contenu temporaire, elles restent libres dans les espaces 
interstitiels de ce tissu conjonctif (fig. 67). 
A 



'JtCt. 

unes 
mb 



Fig. ee. 

A. Formation des corbeilles vibraliles ; x 205. — B. Aspect de 
l'oscule; X 80. 

A la place du syncytium, on a maintenant (fig. 68), sépa- 



Fig. 67. 
Formation des corbeilles vibratiles. (Réduction de la Ogure originale.) 

rant les larges cavités aquifères, des cloisons charnues 
incomplètes, irrégulières, anastomosées, ayant une paroi 
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épithéliale (cellules intermédiaires) sans solution de con- 
tinuité, sauf au niveau des corbeilles (dépressions hémis- 
phériques avec cellules flagellées en bordure), dont elle 
doit ménager Torifice, et composées dans leur épaisseur 
d'un tissu conjonctif (cellules intermédiaires encore) com- 



i cmes.am,. ^^^ i 
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Fig. 68. 





Coupe d'ensemble d'une jeune Éphydatie entièrement achevée ; 
X 125. 



prenant les cellules amœboïdes libres dans ses lacunes 
interstitielles. 

« En résumé, les cellules amœboïdes deviennent les 
cellules errantes du parenchyme, les cellules intermé- 
diaires forment les parois des canaux et le tissu conjonc- 
tif fixe ; enfin les cellules ciliées, après avoir été ciliées 
chez la larve, après avoir résorbé leur cil, avoir été 
capturées par les amœboïdes et avoir passé un certain 
temps à leur intérieur, après être de nouveau devenues 
libres, forment en der-ner lieu les cellules flagellées des 
corbeilles. » 

Formation des pores et des oscules. Achèvement de la 
jeune éponge. — L'éponge grandit et mesure au sixième 
jour 1 millimètre environ de diamètre. 
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Ses cavités aquifères s'élargissent de plus en plus, ses 
spieules s'allongent et, de place en place, soulèvent par 
leurs pointes la membrane épidermique ; dans cette mem- 
brane se percent les orifices aquifères : des pores et un 
oscule. 

Les pores apparaissent comme desimpies méats (larges 
de 6 à 30 ]s) de la membrane ; V oscule est toujours plus 
grand, et, souvent à son niveau, la membrane se soulève 
en une petite cheminée cylindrique (fig. 66, B). 

Situé quelque part vers le sommet du corps, Toscule 
communique directement avec les cavités aquifères les 
plus larges, les cavités exhalantes. 

Les pores, en nombre variable, et plus généralement 
situés vers la base du corps, au voisinage de la mem- 
brane marginale (fig. 681, donnent au contraire accès 
d'abord dans une cavité étroite qui, s'étendant sur tout 
le pourtour de l'éponge au-dessous de la membrane épi- 
dermique, mérite le nom de cavité superficielle. Cette 
cavité est interrompue seulement dans les points où des 
Irabécules charnus internes, avec les spieules qu'ils ren- 
ferment, viennent aboutir à la surface. Çà et là, elle se 
met en continuité avec de larges cavités aquifères, les 
canaux inhalants, qui, eux, pénètrent dans l'intérieur 
du corps. 

Ces canaux enfoncent dans l'épaisseur des cloisons 
charnues de la masse interne dérivée du syncytium des 
diverticules étroits et irréguliers, les canalicules inha- 
lants, sur lesquels se prolonge leur revêtement épithélial. 

Enfin, ces canalicules se mettent en rapport avec le 
fond des corbeilles vibratiles. 

Par conséquent, les corbeilles se trouvent communiquer 
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à la fois avec les deux systèmes de cavités aquifères, 
d'une part avec les canaux exhalants par leur orifice 
large, et d'autre part, par leur fond, avec les canalicules 
inhalants. Leur fond présente un ou plusieurs méats 



ccnh 



Fis- 69. 
Aspect (l'uae Épliydatie définitivement constituée : x HO. 

interceliulaires de grandeur et de forme extrêmement 
variables, produits par écartement peut-être temporaire 
des cellules flagellées pour donner accès à l'eau. 

En définitive, Teau pénètre par les pores dans la cavité 
superficielle, s'engage de là dans les canaux inhalants, 
puis dans les canalicules, traverse les corbeilles et se 
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déverse dans les canaux exhalants pour sortir enfin en 
un jet violent par Toscule. 

Ainsi se trouve constitué un état (fig. 69) où la jeune 
éponge ne diffère de ce qu'elle sera à Tâge adulte que 
par une taille moindre et par Tabsence de produits 
sexuels. 
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Les Cœlentérés, dont nous avons détaché les Spon- 
giaires, peuvent être également désignés sous le nom de 
Cnidaires, nom qui rappelle la présence des cellules urti- 
cantes dont ces animaux sont armés. 

Les Cnidaires comprennent les animaux qui pt*ésentent 
une cavité gastro-vasculaire avec, d'ordinaire, un seul 
orifice extérieur, la bouche. 

On doit les diviser au moins en trois sous-classes : 

Les Scyphozoaires qui possèdent un véritable œsophage 
formé par une invagination ectodermique et des cloisons 
dans la cavité gaslro-vasculaire, munies de filaments 
gastriques ou mésentériques ; 

Les Hydrozoaires, qui n'ont pas d'œsophage d'origine 
ectodermique et pas de filaments gastriques ; 

Enfin, les Cténophores, Cnidaires adaptés à la vie péla- 
gique, chez lesquels on retrouve un œsophage ectoder- 
mique, mais pas de filaments gastriques et qui possèdent 
un organe sensitif au, pôle aboral et huit rangées méri- 
diennes de palettes ciliées. 

Malgré le nombre immense de formes, V organisation 
nous a paru assez simple pour être développée seule- 
ment dans un seul type, V Actinie pour les Scyphozoaires 
et résumée pour les Hydrozoaires et les Cténophores. 
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CHAPITRE VIII 
SGYPHOZAIRES. — L'ACTINIE 

Par le D' L. FAUROT 

Docteur es sciences naturelles. 

L'HELIAGTIS BELLIS (Ellis) 

Place dans la systématique. — Cette actinie du 
groupe des SagartiadaB présente de grandes variations 
dans la couleur du disque oral et surtout des tentacules. 
Ces variations ont été décrites par Gosse, Andres. La forme 
des taches régulières qui ornent le plus souvent la base 
des tentacules a été considérée comme caractéristique, 
mais ces taches sont, non seulement variables, mais 
peuvent même complètement manquer. 

Ces particularités font que YHeliaclis bellis se distingue diffi- 
cilement du Cylista viduata [Sagartia viduata. Gosse). Anato- 
miquement, il ne parait en différer que par la structure du 
sphincter vu sur une coupe radiale, ainsi que par l'épaisseur des 
parois et des cloisons. 

Habitat. — Les Heliactis bellis sont très communs sur 
les côtes de la Méditerranée et de l'Océan. Généralement 
ils vivent fixés dans les anfractuosités des rochers. Sou- 
vent aussi ils sont enfoncés dans le sable ou la vase des 
plages, toujours fixés sur une pierre ou une coquille. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 13 
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Dans les deux cas et en état d'épanouissement ils ne lais- 
sent apparaître à l'extérieur que leur disque tentaculaire. 
En état de contraction on aperçoit difficilement le sommet 
en partie introversé de la colonne ; en effet, ce sommet se 
trouve protégé par un revêtement de sable et de débris de 
coquilles fixés sur l'actinie au moyen de tubercules adhé- 
sifs que l'on a nommés : verrues. L'habitat normal de 
r^. bellis paraît être de 1 à 30 mètres de profondeur dans 
la Méditerranée et l'Océan. 

Synonymie. — Heliactis bellis Sagartia (Ellis); Cereus 
pedunculatus (Pennant) ; Sagartia bellis ; Sagartia tro- 
glodytes (Gosse). 

Description extérieure. — Verrues. — La colonne 
très allongée et cylindrique s'évase plus ou moins en forme 
de coupe au niveau de son disque 
oro-tentaculaire. Sur les gros spé- 
cimens les bords de cette coupe 
sont ondulés, c'est-à-dire relevés et 
abaissés par places. Après un séjour 
d'environ vingt-quatre heures dans 
un récipient plein d'eau de mer, les 
grains de sable et les débris de co- 
Fig. 70. quilles dont est revêtue le sommet 

Surface extérieure de de la colonne se détachent, et Ton 
faibl^gros^sUseuîen^^ aperçoit les verrues blanchâtres 

auxquelles ils adhéraient. 
Les verrues existent sur toute la surface de la colonne, 
mais sont beaucoup plus volumineuses dans la région qui 
correspond au tiers supérieur. Cette région est d'ailleurs 
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la seule qui, recouverte de corps étrangers, soit visible à 
l'extérieur lorsque l'actinie se rétracte dans les anfractuo- 
sités ou dans le sable où elle est fixée. Il est évident que 
le revêtement a pour but de dissimuler la seule partie 
visible de l'animal. 

CiNCLiDES. — En outre des verrues, visibles à l'œil nu, 
on peut observer, mais seulement à l'aide de la loupe, de 
petits points noirs qui sont des orifices s'ouvrant dans la 




plifstmmLr 

Fig. 71. 
Coupe radiale de la colonne passant par un cinclide. 

cavité du corps; ces orifices sont les cinclides dont A. v. 
Heider* a nié l'existence. Tandis que les verrues sont dis- 
persées irrégulièrement (sauf peut-être vers la base) sur 
toute la surface de la colonne, les cinclides au contraire 
sont répartis en des places bien déterminées à la région 
moyenne de celle-ci. Nous verrons à propos des cloisons 
que ces orifices s'ouvrent toujours dans des loges et jamais 
dans les interloges. 

Orientation. — ku centre du disque tentaculaire, la bouche, 
linéaire en état d'épanouissement, est limitée par deux lèvres 
formées par douze saillies (six à chaque lèvre) et réunies par 
deux commissures. Celle disposition a été signalée en premier 



* A. V. Heider, 1877. Sagavtia troglodytes, Ein Beitrag zur Analomie 
der Actinien. Graz* 
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lieu par Hollard'. Depuis, M. le professeur de Lacazc-Duthlers 
à fait remarquer qu'un tentacule était placé en face de chaque 
commissure. 

A l'aide de la fente buccale, des deux tentacules commis- 
suraux on peut donc orienter Tactinie, car Taxe commis- 
sural divisera le disque oro-tentaculaire (composé de 6 -+- 
6 -h 12 -h 24 et souvent de -h 48, -h 96 tentacules) en deux 
moitiés symétriques comprenant chacune trois systèmes 
de ces prolongements de la cavité du [corps. 

Mais en outre, ainsi que Ta observé P. Fischer*, il 
arrive fréquemment chez YHeliactis bellis que Tun des 
deux tentacules commissuraux est un peu plus long et 
d'une couleur plus vive que tous les autres tentacules. 
« Son importance morphologique, dit-il, doit être consi- 
dérable si, comme je le pense, il n'est autre chose que le 
premier tentacule formé par l'embryon '. » 

Il est à remarquer que ce premier tentacule formé, cor- 
respond à la partie conventionnellement nommée « dor- 
sale ))*, et que le tentacule commissural opposé corres- 



* Hollard, 1851. Monographie du genre Aclinia, Annales des 
sciences naturelles, t. XV, 3* série. 

* P. Fischer, 1887. Contribution à Vaclinologie française^ dans 
Arch. zool. expér. et gén. 

» « On sait, ajoute-t-il, depuis le travail de Lacaze-Duthiers sur 
l'embryogénie des Actinies, que le premier tentacule formé est placé 
dans le prolongement de Taxe de la bouche et qu'il est au début 
beaucoup plus grand que les autres. » 

* Chez l'embryon à huit cloisons Kôlliker est le premier qui ait 
employé les expressions : dos et ventre, pour désigner les deux 
extrémités du plan commissural des Alcyonnaires. Elles me parais- 
sent préférables aux mots : antérieur et postérieur, qui semblent 
plutôt devoir désigner les extrémités buccale et pédieuse, orale et 
aborale de l'Actinie. Dos et ventre ont été empruntés aux bota- 
nistes qui chez les fleurs zygomorphes nomment : ventral, le côté 
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pond à la partie nommée « ventrale » ; il sera donc possible 
de distinguer extérieurement chez Vlleliactis bellis une 
moitié droite et une moitié gauche. 

Histologie des parois* — Disque oro-tentaculaire, 
disque pédieux, colonne et son sphincter. 

Des trois couches : ectoderme, mésoderme, endoderme, dont 
les parois sont composées; c'est le mésoderme qui me parait 
avoir la structure la plus diflicile à défmir. Pour Tétude des 
deux autres couches je renvoie à Tétude très détaillée qu'en 
ont faite les Hertwig^ 

Sur un tentacule ouvert et étalé par le procédé que j'in- 
dique à la fin de ce chapitre, si on enlève complètement, à 
l'aide d'un pinceau ou le plat d'une aiguille, les cellules 
ecto et endodermales, on constate à un fort grossissement 
que le mésoderme transparent a un aspect fibrillaire dont 
les éléments sont dirigés suivant la longueur du tenta- 
cule. 

Entre les fibrilles sont des corpuscules, la plupart fusi- 
formes, dont le plus grand axe- est orienté dans le même 
sens que les fibrilles. 

Ce sont (Kôlliker, Heider, 0. et R. Hertwig) des cellules 
du tissu conjodctif et, ainsi que le font remarquer ces 
derniers, si on fait varier le foyer de l'objectif, on peut 
mettre au point, en outre d'une couche de fibrilles longi- 
tudinales, une autre couche de fibrilles transversales 

tourné vers la tige ; de intime KôlUker a nommé : ventral, chez un 
individu de Pennatule, la partie tournée vers la lige de la colonie. 
Pour plus de détails voir Faurot, 1895. Actinies^ Arch. zool. exp. et 
gén., p. 59. 

* 0. et R. Hertwig, 1879. Die actinien. 
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(circulaires) qui revêt le côté endodermal du tentacule. 

Le mésoderme de VHeliactis bellis a une faible épais- 
seur et ne peut être étudié, au moyen de coupes, aussi 
facilement que chez d^autres Actinies. Sur les coupes 
transversales de tentacules on aperçoit cependant, du côté 
ectodermal, des saillies très fines déterminées par les plis- 
sements longitudinaux du mésoderme. Sur les coupes 
longitudinales, au contraire, c'est la face endodermale qui 
est seule revêtue de saillies, lesquelles sont dues aux plis- 
sements circulaires de la môme couche. 

Selon A. v. Hertwig, ces plissements longitudinaux et 
circulaires sont revêtus de fibrilles musculaires lisses 
dirigées dans le même sens que les plissements eux- 
mêmes K 

Dans le disque oral la structure du mésoderme est sem- 
blable à celle des tentacules, les plissements longitudinaux 
y paraissent plus saillants. 

A la face endodermale de la colonne on voit se continuer 
les plissements circulaires des tentacules ; la face ectoder- 
male est au contraire privée de plissements longitudinaux. 
Selon les idées émises par 0. et R. Hertwig, la colonne des 
Actinies n'aurait pas d'autres muscles en dehors des fibrilles 
circulaires endodermales, le mésoderme y étant formé tout 
entier par du tissu conjonctif. 

D'après mes observations sur H, bellis et d'autres Acti- 
nies * plus favorables à l'étude, le mésoderme de la co- 
lonne non contractée paraît être formé de lamelles hya- 

* Une question importante est de savoir si ces fibrilles dépendent 
du mésoderme ou bien des cellules ectodermales et endodermales. 
Voir plus loin Histologie des cloisons, 

• Faurot. Arch. zool. exp.^ 1895, p. 67. 
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lines disposées concentriquement à Taxe de la colonne. 
Ces lamelles paraissent elles-mêmes composées de fibrilles 
qu'il est impossible d'isoler par les dissociations. En état 
de contraction les lamelles forment 
de nombreux plis et replis n'apparais- 
sant plus concentriques, mais plus ou 
moins enchevêtrés, ce qui provient de 
ce que les coupes les traversent dans 
des directions multiples. 

La structure du disque pédieux ne diffère 
pas essentiellement de celle de la colonne. 
Ce disque résulte d'ailleurs de l'aplatisse- 
ment, par fixation à Tétat embryonnaire, 
de Textrémité inférieure de la colonne. 

Sphincter. — Sur des coupes longi- 
tudinales radiales, on observe à la 
partie supérieure de la colonne corres- 
pondant au disque tentaculaire une 
structure particulière du mésoderme 
(Vi^. 72), que Heider* a très imparfaite- 
ment figurée et décrite. Elle présente 
l'aspect d'un réseau séparé de Tecto- 
derme par une bande mésodermique 
et de l'endoderme par les plissements ^^P- ''-• 

circulaires. On a attribué à ce réseau ^"sphincter! 
formé de lamelles également circu- 
laires, la fonction d'un sphincter contribuant par sa con- 
traction à fermer le disque oro-tentaculaire , lorsque 

' A. V. Ileider. Loc, cit., Taf. V, fig. 31, p. 401. 



Digitized by VjOOQ IC 



200 ZOOLOGIE DESCniPTIVE 

celui-ci est introversé dans la colonne. A mon avis, chez 
VHeliactis bellis, il a surtout pour but, en rendant la 
paroi plus lâche et plus extensible, de faciliter les alter- 
natives de rétraction et d'évasement du sommet de la 
colonne. 

Appareil digestif . —Œsophage, entêroïdes, acontia. 
— Le disque oro-tentaculaire s'infléchit au niveau de 



Fig. 73. 
Jeune H. bellis. Coupe au niveau de l'œsophage. 

Torifice buccal pour former l'œsophage dont la cavité est 
tapissée par l'ectoderme, beaucoup plus riche ici, en 
cellules glandulaires qu'à la surface extérieure du corps. 
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Les douze bourrelets buccaux se prolongent intérieure- 
ment en autant de bourrelets œsophagiens entre lesquels 
s'intercalent des bourrelets secondaires (fig. 73). 

Aux deux commissures buccales font suite deux sillons 
cornmissuraxix œsophagiens que HoUard a le premier 
signalés, établissant ainsi la bilatéralité des Actinies. Ce 
sont les « gouttières » de HoUard, les Schlundrinn de 0. 
et R. Hertwig, les Siphonoglyphs de Hickson. Les deux 
sillons œsophagiens se prolongent un peu plus bas que 
le bord inférieur de Tœsophage. 

Entéroïdes [Craspeda de Gosse). — Sur une série de 
coupes transversales comprenant l'extrémité inférieure 
de Tœsophage et la portion supérieure des cloisons, on 
constate que les douze plus gros bourrelets de l'œsophage 
en abandonnant cet organe se continuent inférieurement 
sur toute la longueur du bord libre des douze principales 
cloisons. Chacun de ces prolongements', offrant en coupe 
l'aspect d'un trèfle, bordent les cloisons en se contour- 
nant dans tous les sens, aussi ont-ils été nommés « enté- 
roïdes ))* par M. de Lacaze-Duthiers. 

Le lobe médian du trèfle contient dans son épithélium 
une grande quantité de cellules glandulaires, sa fonction 
est donc vraisemblablement sécrétoire et jouerait un rôle, 
peut-être le principal, dans la digestion. 

Sur une préparation à Tétat vivant, on peut juger que 
les cils vibratils qui recouvrent ce lobe médian ainsi que 

* Des prolongements semblables existent sur la plupart des autres 
cloisons, mais leur origine œsophagienne n'est pas possible à cons- 
tater. 

• Leur structure a été décrite par Hertwig. Loc, cil. 
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les deux lobes latéraux sont remarquablement actifs ; on 

y voit en outre que ces derniers lobes sont formés de 
saillies accolées les unes aux autres, disposition parais- 
sant destinée, ainsi que la forme très contournée de Ten- 
téroïde tout entier, à augmenter la surface d'absorption 
des sucs alimentaires. 

Il est à remarquer qu'au-dessous de la portion génitale 
des cloisons, le lobe médian persiste seul (chez certaines 
Actinies il s'allonge extraordinairement), tandis que les 
deux lobes latéraux diminuent et finissent par disparaître 
dans la partie basale. Celte dernière particularité s'ex- 
plique aisément puisque la cloison elle-même diminue 
dans toutes ses parties et devient graduellement rudimen- 
taire à mesure qu'on l'examine plus près de son extré- 
mité inférieure. 

AcoNTiA. — On admet que les orifices décrits sous le 
nom de cinclides (Gosse) ont pour but de donner issue 
aux Acontia (Gosse), longs filaments bourrés de némato- 
cystes et considérés jusqu'à présent uniquement comme 
des organes de défense. Toutes les Actinies pourvues 
d' Acontia sont, en effet, munies de cinclides, et j'ai observé 
chez ÏHeliactis bellis et Sagarlia parasitica^ que les deux 
paires de cloisons commissurales, sont, parmi les six du 
premier ordre, seules dépourvues d'Acontia, et que les 
loges qu'elles limitent sont également privées de cinclides. 

Les Acontia jaillissent souvent par les cinclides ; sou- 
vent aussi, ils font issue par la bouche ; souvent même, 
ils ne sont pas rejetés malgré les fortes contractions de 
l'Actinie. Leur très grande longueur fait qu'ils remplissent 
toute la cavité du corps. Chez une Actinie à parois trans- 
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lucides (Aiptasia), on lesvoit flotter jusque dans Tintérieur 
des tentacules. Il sont rarement rejetés tout entiers. 

Les Acontia sont fixés, par une de leurs deux extrémités, 
au bord libre des cloisons, au-dessous de la région géni- 
tale de celles-ci. Ils manquent, ai-je dit, aux paires de cloi- 
sonscommissurales. La région génitale des cloisons de troi- 
sième ordre étant très courte, les acontia y sont fixés à 
un niveau très rapproché de la partie supérieure de la 
colonne. Contrairement à l'opinion d'Hertwig, ils peuvent 
donc naître dans le voisinage de ToBSophage. 

La structure histologique des Acontia diffère peu de celle 
du lobe médian des entéroïdes; les cellules glandulaires ne 
m'y ont pas parus'y trouver moins nombreuses. Chez Y Aip- 
tasia^ j'ai constaté que les Acontia naissent, plusieurs par 
cloisons, directement des Entéroïdes. Aussi, il me paraît 
vraisemblable que les Acontia, tout en étant des organes 
de défense, peuvent être, aussi bien que les Entéroïdes, 
des organes de digestion. 

Cloisons. — Les cloisons sont, on le sait, de largeur 
diflférente, suivant Tordre auquel elles appartiennent. 
Elles ne sont pas toutes semblablement constituées, car 
sur un Heliactis bellis à quatre ordres de cloisons, on voit 
(fig. 74) que : i^ les six paires de premier ordre sont seules 
percées d'un orifice et leur bord interne ne devient libre 
qu'à l'extrémité inférieure de l'œsophage. Seules, à leur 
attache à l'œsophage, elles correspondent à un gros bour- 
relet œsophagien. Contrairement à l'assertion d'HertwigS 
qui les décrit comme toujours stériles, elles sont pour- 
vues de cellules sexuelles, sauf cependant à une période 

* Hertwig. Challenger report. Sagartidœ. 
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avancée de leur croissance. Leur bord libre est muni d'un 
Entéroïde, et à rexception des deux paires de cloisons 
commissurales, un Acontium y est fixé. Dans leur épais- 
seur existe un puissant muscle longitudinal. 

2® Le bord interne des six paires de deuxième ordre 
devient libre au niveau du tiers supérieur de l'œsophage . 



Fig. 74. 
Quatre cloisons de VU. bellis. 

Ces paires possèdent, cellules sexuelles, entéroïdes et 
acontia. Le muscle longitudinal est moins développé que 
dans les paires de premier ordre. 

3° Les douze paires de troisième ordre, beaucoup plus 
étroites, ne s'insèrent pas à Toesophage ; elles possèdent 
cellules sexuelles, entéroïdes et acontia. Les entéroïdes 
ainsi que l'attache des acontia sont situées derrière 
l'œsophage (sur les Heliactis bien épanouis). Le muscle 
longitudinal est rudimentaire. 
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4** Les vingt-quatre paires de quatrième ordre ont Tas- 
pect d'un mince cordon formant très peu de saillie sur la 
paroi. Ni cellules sexuelles, ni entéroïdes, ni acontia, 
ni muscle longitudinal. 

En somme, on voit que du premier au dernier ordre 
il y a décroissance graduelle dans le développement des 
paires de cloisons. Il est à remarquer que cette décrois- 
sance ne se produit pas seulement d'après Tordre des 
paires ; car si on examine une série complète de coupes 
longitudinales on verra que toutes les parties consti- 
tuantes de chacune des cloisons, quel que soit Tordre 
auquel elles appartiennent, diminuent progressivement 
depuis le disque oral jusqu'au disque pédieux. Ceci 
démontre que la formation des cloisons s'est d'abord 
faite à la partie supérieure de TActinie pour se continuer 
jusqu'au centre du disque pédieux. 

Muscle unilatéral. — L'appareil musculaire de Vlleliac- 
tis bellis est plus simple que celui de beaucoup d'Acti- 
nies. Ils ne se compose que du faisceau unilatéral de 
lamelles longitudinales dont Hollard a le premier signalé 
la présence chez les Zoanthaires. 

Lorsque deux cloisons voisines ont leur muscle unila- 
téral en regard l'un de l'autre, elles constituent une 
paire. 

ce Non seulement, dit Hollard, les cloisons s'associent 
conformément à leur rapport de grandeur et d'épaisseur, 
mais deux cloisons associées se regardent toujours par 
leurs faces homologues. » 

De cette citation il résulte que Hollard a reconnu deux 
sortes d'intervalles dans l'ensemble des cloisons: ceux 
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qui séparent deux cloisons formant une paire et ceux qui 
séparent deux paires voisines. Depuis, on a donné dififé- 
rents noms à ces intervalles : « binnenfachen et zwischen- 
fachen, chambres et inlerchambres, endbcœles et exo- 
cœles. » 

J'ai désigné par loge Tinlervalle qui sépare les deux 
cloisons d'une même paire et par interloge Tintervalle 
qui sépare deux paires voisines. On sait (Schneider et 
Rottenken) que les deux loges correspondantes aux deux 
tentacules commissutaux ont leurs muscles unilatéraux 
orientés à l'inverse des autres loges. A ces deux loges 
commissurales ils donnèrent le nom de : loges de direc- 
tion. Les interloges sont limitées par des cloisons à mus- 
cles orientés dans le même sens que dans les deux loges 
commissurales. 

Je ferai cependant remarquer qu'il y a exception à 
cette règle, même chez les Actinies à très grand nombre 
de cloisons, pour les quatre interloges voisines des deux 
loges commissurales. Dans chacune de ces interloges un 
muscle unilatéral fait saillie. A l'inverse de tous les 
autres intervalles les cloisons ne s'y regardent donc pas 
par leurs faces homologues *. 

Particularités distinctives des loges et des interloges. — 
On sait que les paires de cloisons ne naissent jamais dans 
les loges, mais toujours dans les interloges. 

Il résulte de mes recherches chez diverses hexactinies 
qu'il existe d'autres particularités contribuant à caracté-* 
riser encore plus nettement les loges et permettant de con- 

* En outre, après le stade 12, ces cloisons ont des largeurs iné- 
gales. 
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sidérer les interloges uniquement comme des intervalles 
destinés à la production de nouvelles paires de cloi- 
sons. 

1° Chez VAnthea cei^eus les premières cellules sexuelles 
se forment toujours sur les faces loculaires des cloisons, 
jamais sur les faces interloculaires ; la mollesse de ces 
cloisons est cause que les cellules devenues bientôt très 
nombreuses et très pressées les unes contre les autres 
font ensuite saillie sur les deux faces. 

Il est très vraisemblable que cet imporlaat fait embryo- 
génique existe chez toutes les Actinies. 

S* ŒqzXq Sagartia parasitica les ouvertures nommées 
cinclides s'ouvrent dans les loges, jamais dans les inter- 
loges. Les loges commissurales font, seules, exception et 
sont privées de cinclides. J'ai dit plus haut que les cloi- 
sons qui limitent ces deux loges sont en outre privées 
d'acontia. Ces deux nouvelles particularités doivent pro- 
bablement aussi, être communes à toutes les Sagastia- 
dées. ^ 

3<* Sur VHeliactis bellis ainsi que chez la plupart des Acti- 
nies les tentacules loculaires sont toujours plus longs que 
les interloculaires. Cette plus grande dimension corres- 
pond d'ailleurs à une largeur des loges plus grande que 
celle des interloges. Cette différence de largeur, déjà 
signalée par Hertwig, ne s'observe bien que dans la partie 
supérieure de la colonne. 

Orientation. — La situation caractéristique des muscles 
unilatéraux sur les cloisons commissurales fait recon- 
naître facilement les deux moitiés latérales d'une coupe 
ransversale à'Heliaclis bellis (fig. 73). Quant aux extré- 
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mités « dorsale et ventrale », elles ne peuvent se recon- 
naître que sur les embryons à huit cloisons *. 

Attache des cloisons aux parois du corps. — Pour 
Heider, 0. et R. Hertwig de forts tractus de fibres con- 
jonctives unissent transversalement les parois, colonne, 
disque oraux et pédieux aux cloisons. Cette union est 
faible, car elle ne se produit qu'à la surface des plisse- 
ments circulaires qui revêtent la paroi du corps ; il existe 
des lacunes entre les plissements. 

Histologie des cloisons. — Heider décrit le mésoderme des 
cloisons de VHeliactis bellis comme formé « au milieu, de tissu 
conjoDCtif lâche et sur les côtés de tissu fibreux à fibrilles en 
grande partie horizontales ». 

De même que pour la paroi, le mésoderme des cloisons 
a une structure encore mal définie ; il m'a semblé être 
constitué par des lamelles contractiles fibrillaires. La 
direction générale de ces lamelles est radiale mais celles^ 
ci peuvent, par suite de leurs contractions, s'incurver dans 
tous les sens, sans qu'il y ait parallélisme. 

Le muscle unilatéral est composé des plis et des replis 
de ces mêmes lamelles. 

Sur des coupes transversales de ce muscle, on voit au 
moyen d'un très fort grossissement, à la surface des plis 



* Voir Faurot. Arch. zool. exp.^ 1895, p. 50. Parker, généralissuit 
ua fait que j'ai signalé comme spécial à deux Actinies et à quelques 
Zoauthides, me fait dire une erreur au sujet de rorienlation. G.-II. 
Parker. The mesenleries and siphonoglyphs in metridium margi- 
naturn. Bull, of the Mus. of Comp. Zool. Uarward Collège, 1897, 
vol. XXX, n» 5, p. 2G8. 

• Heider. Loc. ct7., p. 407. 
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et replis, un revêtement de très fines saillies ayant sou- 
vent Taspect de barbelures ; elles sont semblables à celles 
que Ton observe sur les plissements circulaires de la 
colonne. 

Ces barbelures, qui apparaissent fréquemment comme 
des granulations brillantes, sont, d'après 0. et R. Hertwig, 
les coupes de fibrilles musculaires lisses dépendantes de 
l'endoderme. 

Contrairement à cette opinion et malgré les généralisa- 
tions morphologiques sur lesquelles elle est appuyée, mes 
observations me font présumer que ces fibrilles, peut-être 
en rapport de continuité avec les cellules épithélio-mus- 
culaires endodermales, font partie intime des replis méso- 
dermaux des cloison. En effet, ces fibrilles ne se laissent 
pas isoler par les dissociations, et ne se séparent du mé- 
soderme que par arrachement*. 

Système nerveux. — Chez Heliactis bellis^ Heider a ob- 
servé dans la partie profonde de Tectoderme du disque 
oral et des tentacules une couche finement granuleuse ren- 
fermant de nombreux amas, semblables à des ganglions ' 
(ganglienartigen). Il nomme cette couche : interbasal- 
substanz. C'est la nervenfaserschicht de 0. et R. Hertwig *. 

* Heider {loc. cit., p. 383) ne les a pas isolés sans déchirure et les 
représente (Taf. HI, fig. 13) sans noyau distinct. 0. et R. Hertwig 
les ont dessinés (Taf. V, fig. 7) avec un noyau ; mais celui-ci, situé 
en dehors de la fibrille, lui appartient-il réellement? Sur ce point 
essentiel, ces histologistes disent (Die Actinieiu p. 20) que les 
fibrilles musculaires, à l'exception du peu d'Actinies (lesquelles?) 
« nur locker der Oberflache der Stutzlamelle anhaften », tandis que 
plus loin, page 32, ils disent au contraire que ces fibrilles « haften 
aber immerhin ihrer Unterlage fester an als der Epithelschicht ». 

« 0. et R. Hertwig. Loc. cit., p. 25, 38, 75. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 14 



Digitized by VjOOQ IC 



210 ZOOLOGIE DESCIUPTIVE 

Organes génitaux. — Ainsi que cela est la règle chez 
la plupart des Actinies, les sexes sont séparés. Selon lïei- 
der, les cellules sexuelles se développent dans le m(?s(>- 
derme de la cloison. 0. et R. Hertwig ont reconnu 
[Sagartia parasitica, Cerianthus membranaceus) que ces 
cellules naissent dans Tendoderme pour émigrer ensuite 
dans le mésoderme. Il a été dit 
plus haut que sur VA yithea cereus^ 
j'ai vu les premières cellules gé- 
nitales se développer sur la face 
loculaire des cloisons. 

D'après mes observations, le 
degré de maturité des ovules se 
produit successivement selon l'or- 
dre de largeur des cloisons ; c'esl- 
FiR- "'j- à-dire que ce sont d'abord les 

Un des six systèmes d'il. j^^g ^j^ premier ordre, puis 
bellis il quatre ordres ^ '^ * 

de paires de rioisons. celles de second ordre , puis 

celles de troisième ordre, etc., 

qui cesseront d'élre fertiles. 

Dans la figure 75 représentant un des six systèmes de 
paires de cloisons chez un Heliactis bellis très jeune, on 
voit que l'étendue occupée par les ovules, sur une paire 
de cloisons est d'autant plus longue que cette paire est 
d'ordre plus élevé. 

On y voit en outre que la portion des cloisons occupée 
par ces ovules est d'autant plus rapprochée du disque 
pédieux que ces cloisons sont également d'ordre plus élevé. 
Dans la ligure 76 et la figure 77, les quatrièmes paires 
seules, y sont fertiles dans toute leur étendue. Les niveaux 
auxquels commencent et finissent les portions génitales 
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des cloisons n'y sont pas, comme précédemment en rap- 
port avec Tordre des cloisons. 

D'autres observations encore plus nombreuses que les 
miennes permettraient sans doute de trouver la raison de 



Fig. 76. Fig. 77. 

Vn des six systèmes d'II.bellis à Un des six systèmes d'il. beUis 
cinq ordres de paires de cioi- à cinq ordres de paires de cloi- 

sons. Le premier ordre est sté- sons. Le premier ordre, le se- 

rile. cond, le troisième ordre sont 

stériles. 



<'es singularités fréquentes chez les Ileliaclis heliis et les 
Sagartia parasitica âgés. 

Développement des loges et des interloges, des 
tentacules loculaires et des tentacules interlocu- 
laires. — La cavité du corps des Heliaclis bellis^ de 
même que celle de beaucoup d'autres Actinies, peut fré- 
quemment contenir des embryons déjà pourvus de deux 
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et même de trois cycles de tentacules, mais cette vivipa- 
rité n'est pas constante. 

M. le professeur de Lacaze-Duthiers' a décrit les diiTérenls 
stades du développement à 2, 4, 8, 12, 24, etc., cloisons et ten- 
tacules. J'ai plus tard' poursuivi les mêmes études, mais avec 
le dessein d*observer tout particulièremeut le mode de forma- 
lion des loges, interloges et de leurs prolongements extérieurs. 
Cette formation commence au stade 8. 

Stade 8. — A. Cloisons^. — Les cloisons commissurales 
4,4-3,3 (fig. 78) avec rorientalion spéciale de leurs muscles 

unilatéraux forment les deux 
loges commissurales. Les qua- 
tre autres cloisons 1,1-2,2, ont 
leurs muscles unilatéraux di- 
rigés vers Textrémité qui a été 
désignée sous le nom de « ven- 
trale » par Hertwig. Parmi les 
six intervalles latéraux, placés 
entre les chifiFres 4 et 3, deux 
seulement (entre les cloisons 
4 et 2) ne seront pas divisés, 
au stade 12, par des cloisons. 
Ce sont deux interloges. A ce 
stade de 8 cloisons il n'existe 
donc que deux loges (les commissurales) et deux inter- 
loges. 

* De Lacaze-Duthiers. Développement des Coralliaires, Arch. Zool. 
exp., i872. 

• Fûurot. Loc. cit. Développement, p. 79. Ityanthus, p. 154. Tealia, 
p. 176. 

' Dans les flgures 78, 79, 80, 81, les chiffres 1, 2, 3, 4, 5, 6, indiquent 
'ordre d'apparition par couple des 12 premières cloisons. 




Fig. 78. 
Embryon à 8 cloisons et 8 ten- 
tacules. Les tentacules sont 
représentés, de même que 
dans les trois ilgures sui- 
vantes , par des demi-cir- 
conférences. 
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B. Tentacules, — Par l'étude du développement j'ai 
démontré que chez les Hexactinies les tentacules pro- 
longeant les interloges sont toujours plus petits que les 
tentacules loculaires. C'est pourquoi, à ce stade 8 où il 
n'existe que deux interloges, sur huit tentacules, les deux 
interloculaires sont un peu plus petits. 

Stade 12. — A. Cloisons. — A côté des quatre cloisons 
1,1-2,2 et du côté ventral apparaissent deux autres 
couples 3,5-6,6 (fig. 79), dont les muscles unilatéraux 
font vis-à-vis aux muscles uni- 
latéraux des quatre premières, 
constituant ainsi quatre loges 
latérales et quatre interloges 
latérales ; ce qui avec les deux 
loges commissurales et les 
deux interloges du stade 8 fait 
six loges et six interloges. 

B. Tentacules. — Les cloi- 
sons naissant toujours avant 
les tentacules, les quatre loges 
et interloges, formées comme 
il vient d'être dit, n'ont tout d'abord pas de prolonge- 
ments qui leur soient spéciaux. 

Par conséquent, au début, quatre des tentacules laté- 
raux du stade 8 communiquent chacun avec une des 
quatre loges et une des quatre interloges apparues au 
stade 12. Mais bientôt, quatre nouveaux tentacules nais- 
sent, chacun d'eux prolongeant uniquement les quatre 
nouveaux interloges. 

Ces tentacules interloculaires auront une longueur égale 

u. 




Fig. 79. 

Embryon à 12 cloisons et à 

là tentacules. 
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à celle des deux interloculaires du stade 8. lien résulte que 
les quatre grands tentacules latéraux du stade 8 sont de- 
venus exclusivement loculaires en conservant avec les 
deux loculaires commissuraux une longueur plus grande 
que celle des interloculaires; à la fin de ce stade 12 il y a 
donc six tentacules loculaires (l*"" cycle) et six tentacules 
interloculaires (2^ cycle). 

Stades 24, 48, etc: — A. Cloisons, — M. le professeur 
de Lacaze-Duthiers a, le premier, montré qu'après le 




Fig. 80. 
Hexactinie au stade 24. La moitié gauche de la figure représente les 
rapports des cloisons naissantes avec les tentacules interloculaires 
du stade 12. La moitié droite représente ces mêmes rapports avec 
les tentacules naissant au stade 24. 

stade 12 les nouvelles cloisons apparaissaient toujours par 
paires, c'est-à-dire (d'après les définitions, données plus 

* Faurot. Loc. cit., p. 84. 
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haut, des paires et des loges) que, entre deux loges appa- 
raît une seule loge nouvelle, celle-ci étant séparée de ses 
deux voisines par deux nouvelles interloges. 

Le stade 12 correspondant à la présence de six loges, 
c'est dans les six interloges qu'apparaîtront les nouvelles 




Fig. 81. 
Hexactinie au stade 48. La moitié gauche de la figure représente 
les rapports des cloisons naissantes avec les tentacules interlo- 
culaires du stade 24. La moitié droite représente ces mêmes rap- 
ports avec les tentacules naissant du stade 48. 



paires de cloisons. Au stade 24 cloisons fig. Il il y aura 
donc douze loges séparées par un nombre égal d'inter- 
loges. 

Pour la formation des stades suivants : 48, 96 cloisons, 
il se formera de même autant de loges nouvelles qu*il y a 
de loges déjà formées; c'est-à-dire qu*il se formera douze 
nouvelles loges entre les douze du stade 24 cloisons, vingt- 
quatre entre les vingt-quatre du stade 48 cloisons, etc. 
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B. Tentacules, — Les figures 79, 80, 81, montrent suf- 
fisamment qu'à partir du stade 12 tentacules et à chaque 
stade nouveau : 

1° 11 se forme autant de loculaires qu*il y en avait au 
stade précédent, c'est-à-dire qu'il s'en forme six entre 
chacun des six du stade 12, douze entre chacun des douze 
du stade 24, etc. ; 

2' Les interloculaires du stade précédent sont toujours 
repoussés latéralement dans une des deux nouvelles inter- 
loges chaque fois qu'un loculaire nouveau apparaît entre 
deux loculaires plus anciens. En même temps que les 
nouveaux loculaires ou peu après, apparaissent aussi les 
nouveaux interloculaires pour les interloges restées sans 
prolongemiînts ; 

3<* La rangée la plus externe de tentacules, c'est-à-dire 
le dernier cycle est formé exclusivement par tous les inter- 
loculaires. 

Ajoutons que la grosseur et la longueur des loculaires 
est toujours en rapport avec l'âge du cycle dans lequel ils 
sont apparus, les plus grands étant les premiers nés et 
formant par conséquent le premier cycle *. 

Méthodes histologiques. — En ajoutant à de longs 
intervalles et en petite quantité une solution concentrée 
d'acide chromique ou picrique à l'eau de mer dans laquelle 
sont conservées des Actinies vivantes et bien épanouies, 

' Certaines Actinies [Anlhea cereus, Gephyra, Dotmhii Aneinonia 
Contavini (et divers Sagartia échappent aux rè/îles indiquées ci- 
dessus. La disposition en ordres et en cycles y est très irrégulière. 
C'est en recherchant la cause de ces irrégularités que j'ai découvert 
que chez VAnthea cereus les ovules apparaissent d'abord sur les 
faces loculaires des cloisons. 
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on peut les tuer en ne provoquant que des contractions 
très faibles. 

Dès que celles-ci ont complètement cessé, ce qui peut 
arriver avant la mort complète, il est très important d'in- 
jecter fortement à plusieurs reprises par Tœsophage une 
assez grande quantité de solution fixatrice. 

La quantité d'acide et le temps nécessaire pour tuer les 
Actinies en étal d'épanouissement sont variables suivant 
les espèces. H en est (Ilyanthus parthenopeus) chez les- 
quelles on ne pourra éviter la contraction. 

Le formol à 4 p. 100 est un très bon fixateur. Pour les 
dissociations, se servir du liquide acéto-osmique des 
Hertwig. 

Pour fixer très rapidement les tentacules en état d'épa- 
nouissement, on saisit dans l'anse d'un fil assez gros un 
ou plusieurs tentacules et on serre brusquement de ma- , 
nière à ce que le liquide intérieur soit complètement em- 
privsonné dans la partie située au-dessus de la ligature. 

En procédant de cette façon, et en ayant soin, avant de 
serrer le fil, de ne pas frôler l'épithélium, les parois ten- 
taculaires ne se rétractent pas. 

On coupe au-dessous de la ligature et on transporte la 
partie excisée dans la liqueur de Ripart et Petit ou celle 
de Flemming. 

Après que la fixation s'est produite, on ouvre le tenta- 
cule, suivant sa longueur, au moyen de fins ciseaux 
passés dans la cavité, on colore et on étale à plat sur une 
lame de verre. 
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CHAPITRE IX 
HYDROZOAIRES ET CTÉNOPHORES 

RÉSUMÉ 

Par L. BOUTÂN 

Maître de conférences de zoologie à l'université de Paris. 

Chez tous les Hydrozoaires, la bouche conduit sans, 
intermédiaire, dans la cavité gastrique ; il n'y a pas d'œso- 
phage d'origine endodermique et pas de filaments gas- 
triques. 

Les produits sexuels dérivent presque toujours de Tec- 
toderme, et les sexes sont séparés. 

Comme type nous prendrons THydre d'eau douce, Hydra 
viridis^ dont nous indiquerons brièvement les principales 
particularités d'organisation (fig. Si et 83). 

L'Hydre d'eau douce appartient à Tordre des Hydroïdes 
qui, avec l'ordre des Hydroméduses et des Siphonophores, 
constitue la sous-classe des Hydrozoaires. 

Si l'on transporte une Hydre dans un verre de montre 
et, si on Tobserve à la lumière directe et à la lumière 
transmise * après l'avoir mise dans de l'eau bien claire, on 
est frappé de l'aspect cylindrique du corps, terminé d'un 

« Si on a le choix, on prendra une Hydre brune, les vertes sont 
plus difficiles à observer, à cause de la présence de la chlorophylle. 
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côté par un disque aplati, le pied ou la base, et de Tautre 
par la bouche. 

Dans l'intérieur du cylindre, on aperçoit une cavité 
centrale ayant la forme d'un canal qui aboutit à la 
bouche. 

Tout autour de cet orifice et au-dessous des tentacules, 



pédoncule. 



tentacule 
bouche. 



Fig. 82. 
Hydre d'eau douce fixée sur des lentilles d'eau. 

on distingue les testicules, sous forme de petits mame- 
lons. Près de Tautre extrémité du corps, Tovaire plus 
volumineux est facilement visible ainsi que les bourgeons 
qui peuvent déjà offrir la forme de petites Hydres prêtes à 
se détacher. Tout dépend de Tétat plus ou moins avancé 
de ces organismes nouveaux. 
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Les parois du corps sont bourrées de némalocystes. 

Ceux-ci sont constitués par une capsule contenant un 

filament enroulé avec trois courtes épines qui partent de 

a la base du filament. On peut 

les voir distinctement en com- 

' primant les parois du corps de 

rilydre avec une lamelle de 

verre. 



b Huxley indique un moyen sim- 
c pie de les faire apparaître : il suf- 
^ lit d'ajouter à la préparation une 
couleur d'aniline : les cellules se 
colorent rapidement; elles émet- 
tent leurs néniatocystes et les fila- 
p ments de ces derniers sortent de 
la cavité qui les renfermait. On 
obtiendra le même résultat en 
ajoutant à la préparation une 
solution très faible d'alcool. 




Fig. 83. 

Hydre d'eau douce (schéma). 

a, bouche. — b, cavité gaslro-vas- 
culaire. — c, eclodcrme. — fî, en- 
doderme. — />, pédoncule. — /, ten- 
tacules. 



Ces animaux se reproduisent 
par voie sexuelle et par bour- 
geonnement. Les testicules se forment dans des renfle- 
ments sphériques de Tectoderme, immédiatement au-des- 
sous des tentacules. 

Les ovaires sont plus rapprochés du pédoncule qui per- 
met à l'animal de se fixer, et contiennent chacun un œuf. 

En résumé, ranimai est constitué par un sac formé de 
deux membranes : Vectoderme et V endoderme ; les ten- 
tacules forment des diveiHicules de ce sac^ et V intérieur 
du sac représente la cavité digestive. Les parois sont 
bourrées de némalocystes ou cellules urlicantes. 
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Les Hydres sont des animaux isolés qui peuvent former, 
il est vrai, des bourgeons ; mais ces bourgeons se déta- 
chent de bonne heure et ne constituent pas des colo- 
nies. 

Les Hydraires proprement dits donnent, au contraire, 
naissance à des colonies ramifiées. 

Comme chez THydre, le corps se compose d'une double 
enveloppe, correspondant à l'ectoderme et à Tendo- 
derme. 

L'ectoderme forme l'enveloppe du corps ; l'endoderme 
limite les cavités internes. Mais tandis que chez l'Hydre, 
la cavité du corps représente un simple petit sac, corres- 
pondant à un seul individu, dans les Hydraires propre- 
ment dits, la cavité du corps est ramifiée et correspond 
à plusieurs individus. 

La colonie prend alors l'aspect d'un petit arbre 
dont la base se fixe sur un corps solide quelconque, et 
dont les rameaux correspondent aux différents indivi- 
dus. 

C'est l'aspect que présente le Cordylophora lacustris 
qu'on trouve dans les mares. 

Le Cordylophora^ comme les Hydres, ne se reproduit 
pas seulement par bourgeonnement mais aussi par voie 
sexuelle. On trouve dans les parois du corps, des œufs et 
des spermatozoïdes. 

Les œufs après la fécondation donnent naissance à de 
nouveaux individus, et par bourgeonnement, à de nou- 
velles colonies. 

Dans les Cordylophora^ les bourgeons dans lesquels se 
sont développés les produits génilaux s'ouvrent, lorsque 
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lesœufs sont murs, et ceux-ci tombent au dehors, mais les 
bourgeons restent joints à la colonie. 
Il n'en est pas de môme dans tous les Hydraires, et. 



Fig. 8i. Fi>r. 85. 

Médusoïde de Cauipanularia Campanularia Johnstoni. 

Johnstoni. ^ Indraulet^lali^. — 6, liydranlc relire 

a, organe sensoriel — b, voile. dans l'Indrolliùquc. — c, liydroUiùquo 

y, glande grnilale. vide. — /", bourgeon reproducteur. 



dans les Campanulaires, par exemple, qu'on trouve en 
abondance, à marée basse sur les côtes de Bretagne le 
bourgeon sexuel se détache et peut vivre d'une vie indé- 
pendante (fig. 84 et lig. 8o). 
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Avant de quitter la colonie, le bourgeon a pris une 
forme particulière. Il s'est creusé dans son intérieur 
d'un prolongement de la cavité gastro-vasculaire ; puis il 
s'est muni à la périphérie d'un voile qui entoure les pro- 
duits sexuels. 

Quand il se détache, il a l'apparence d'une petite 
Méduse («g. 84). 

Dans les'Ilydraires, les différents individus de la colo- 
nie ont tous la même forme ; dans les Siphonophores, 
chaque bourgeon ou chaque individu de la colonie se 
spécialise en vue d'une fonction déterminée et prend une 
forme qui lui est propre. Les uns s'adaptent pour la loco- 
motion ; les autres pour la préhension des aliments. Cer- 
tains bourgeons sont uniquement nourriciers, d'autres 
exclusivement reproducteurs. 

La façon la plus commode, sinon la plus exacte, de S(^ 
représenter un Siphonophore est de le comparer à une 
colonie d'IIydraires devenue libre et dont les individus 
sont hautement spécialisés. 

Les Cténophores représentent les formes pélagiques des 
dœlentéréâ. Leur transparence, les reflets irisés qu'on 
observe à la surface de leur corps et qui sont dus au mou- 
vement des cils vibratiles, en font des animaux d'un 
aspect remarquable. 

Tantôt ils afl*eclent la forme d'une sphère, tantôt le 
corps s'allonge et forme un long ruban qui peut dépasser 
la taille d'un mètre. 

Leur symétrie est nettement bilatérale ; la bouche, 
située à l'une des extrémités du corps, conduit dans une 
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cavité gastro-vasculaire aplatie, d'où partent des canaux 
transversaux ; il en existe huit à la périphérie du corps. 
Ces animaux sont quelquefois munis de longs tentacules 
rétractiles, qui, ainsi que les cils vibratiles, disposés par 
bandes, servent à la locomotion. 
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On réunit dans les Échinodermes les animaux à symé- 
trie rayonnée suivant le type cinq , possédant un appareil 
digestif distinct de l'appareil vasculaire, un appareil 
aquifère, un système nerveux et un squelette formé de 
plaques calcaires plus ou moins intimement rapprochés. 

Les Echinodermes comprennent cinq grandes divi- 
sions : 

Les CrinoïdeSj les Echinides, les Astérides, auxquelles 
nous rattachons en dépit des formes lai^airesles Ophiu- 
rides et, enfin, les Holothiirides. 

Les Crinoïdes sont des animaux en forme de calice, 
présentant généralement une tige calcaire articulée au 
pôle apical. La bouche et Vanus s'ouvrent dans l'espace 
inter-radiaire, entouré par les bras articulés et munis de 
pinnules. Leur forme archaïque en fait les prototypes 
des Echinodermes. 

Pour la compréhension complète de cette classe des 
Echinodermes, il est nécessaire de décrire, en outre, 
un type d'Echinide, Echinodermes chez lesquels on 
trouve un squelette calcaire formé de pièces i7itimement 
unies les unes avec les autres, et un type d-Astéride à 
squelette articulé, représenté par les Ophiurides. 
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CHAPITRE X 
LA COMATULE 

Par L. CUÉNOT 

Professeur à la Faculté des Sciences de Nancy. 

LA COMATULE 

Antedon bifida (Pennant) 

Place de la Gomatule dans la systématique. — 

La Gomatule est un Crinoïde de la famille des Coma- 
tulidœ^ très développée à l'époque actuelle ; les genres de 
cette famille ne possèdent que durant l'état larvaire la 
tige caractéristique des Grinoïdes; ils sont libres à l'état 
adulte. 

Synonymie. — La synonymie de cette espèce est extrê- 
mement embrouillée* : dès 1592, elle a été très bien 
figurée par Fabius Golumna ; Linck, en 1733, appelle 
Stella decacnemos crocea la Gomatule méditerranéenne 
figurée par Golumna et rosacea une Gomatule britan- 
nique décrite auparavant par Llhuyd. Ge nom de rosacea 
a été adopté presque par tous les auteurs, et cependant il 
n'est pas conforme aux lois de la nomenclature ; en effet 

* Voir à ce sujet : W. Carpenter, Researches on the structure, 
physiology and development of Antedon rosaceu^j Phil. Trans., 1866, 
p. 671. — Bell, Catalogue of the bntish EchinodermSy London, 1892. 
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c'est PeQnaQt, en 1777, qui donne le premier une dési- 
gnation binaire à la Comatule en l'appelant Aster tas 
biflda ;, c'est donc ce nom de bifida qui doit prévaloir, 
quels que soient les inconvénients du changement. 

Le nom générique a varié autant que le nom spéci- 
fique (AlectOy Comatula^ Penlacrintis, etc.) ; c'est le nom 
d\intedon^ emprunté à la mythologie par Fréminville 
(181i), qui doit prévaloir. 

Habitat. Mœurs. — VAntedon bifida se trouve sur la 
cote ouest d'Angleterre et d'Irlande jusqu'aux Shetland, 
sur la côte occidentale de France (îles anglo-normandes, 
Saint-Vaast, RoscoflF, Concarneau), dans la Méditerranée, 
l'Adriatique, la mer Egée et peut-être la mer du Bengale. 
C'est une espèce remarquablement polymorphe : les indi- 
vidus de la Manche, par exemple, sont très différents de 
ceux de la Méditerranée ; les premiers sont plus petits, à 
bras et à cirres plus courts, comptant moins d'articles ; 
les teintes rouges prédominent à Roscoff, alors que ce 
sont les teintes orangées dans la Méditerranée. 

La Comatule vit par troupes nombreuses sur des fonds 
rocheux ou parmi les Laminaires, à des profondeurs 
variables, mais généralement faibles ; à Roscoff, on la 
trouve communément par des grandes marées de :2 à 0; 
en Méditerranée, par des fonds de i à 150 mètres; enfin 
on en a dragué en Irlande par 457 mètres de fond. Elle 
est très sédentaire ; elle s'accroche par ses cirres sous les 
pierres ou aux souches d'Algues et reste au même endroit 
pendant plusieurs semaines ; elle peut nager en relevant 
et abaissant alternativement cinq bras, mais elle ne le 
fait guère que lorsqu'elle est dérangée de son support. A 
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Tétat normal, les bras sont étalés horizontalement; ils ne 
se relèvent en crosse que lorsque l'animal est inquiété ou 
malade. Cette espèce vit très bien en captivité, si on lui 
donne des algues et des cailloux pour s'accrocher, une 
eau très aérée et une demi-obscurité. 

Description extérieure de Tanimal. Principaux 
orifices. — A première vue (fig. 86), la Comatule est 



fnnwtuit* 



porcs a 
mtvrt 



*^ ports cufiu/Sres interbrcuchiaMJcy 

Fig. 86. 
Disque vu par la face orale. 

formée d'un disque et de dix bi^as rayonnants ; le disque 
peut être comparé à un segment de sphère dont la partie 
convexe est la face aborale, portant de nombreux appen- 
dices locomoteurs (cirres) et dont la surface de section 
est la face orale. Au centre de la face orale se trouve la 

15. 
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bouche, d'où partent cinq sillons ambulaci^aires ou ra- 
diaux qui se bifurquent bientôt ; les dix secteurs compris 
entre les sillons sont parsemés de petits pores vibratiles, 
visibles à une forte loupe {pores aquifères). Dans un des 
interradius s'élève un tube anal globuleux, terminé par 
l'anus entouré de petites papilles. 

Les radius, au nombre de cinq à leur base, se dichoto- 
misent avant leur sortie du disque ; chacun des dix bras, 
à son tour, porte un nombre considérable de branches 
latérales, les pinnules, alternant régulièrement, qui ont 
en petit la même constitution que le bras. Les sillons 
ambulacraires partant de la bouche se bifurquent aussi 
pour aller dans les dix bras et se divisent encore pour 
chaque pinnule ; ils sont bordés par de petits tentacules 
groupés par trois (triades) qui alternent assez régulière- 
ment de droite à gauche ; entre les triades se trouvent de 
petites sphères enfoncées dans les téguments, les saccules. 
Les pinnules, aux époques de maturité sexuelle, pré- 
sentent une saillie ovoïde qui est l'organe génital (fig. i05); 
la première pinnule externe de chaque bras, plus longue 
et plus grêle que les autres, dépourvue de sillon ambula- 
craire et de glande génitale, se rabat sur le disque pour 
le protéger : ce sont les dix pinnules orales. 

Lé pôle aboral (fig. 89) est occupé par une grosse pièce 
calcaire qui porte les cirres et sur laquelle sappuient les 
pièces calcaires qui constituent l'axe squelettique des bras. 

Nomenclature des radius. — Orientation. — La Coma- 
tule reposant sur le pôle aboral, la bouche en haut, on 
convient d'appeler A le radius opposé à l'interradius anal 
(c'est dans cet interradius que se trouve le premier pore 
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aquifère du jeune) ; puis, en marchant dans le sens des 
aiguilles d*une montre, les autres radius recevront les 
lettres B, C, D, E ; les interradius sont définis par les lettres 
des radius qui les circonscrivent : l'interradius anal sera 
CD, les autres DE, EA, AB, BC. 

Le plan de symétrie bilatérale qui passe par le radius A 
et le milieu de l'interradius CD est le plan holothurien, 
ainsi nommé parce qu'il est particulièrement important 
dans la classe des Holothurides ; la face orale est consi- 
dérée comme supérieure ou ventrale, la face aborale 
comme inférieure ou dorsale. 

Téguments. — Les téguments sont très vivement co- 
lorés en jaune, rouge, etc., par un pigment soluble dans 
l'eau et l'alcool*. 

L'épiderme des sillons ambulacraires est épais et bien 
défini ; ses cellules sont allongées et fortement vibratiles, 
et entre leurs bases courent de fines fibrilles nerveuses 
(système nerveux épithélial). Partout ailleurs, l'épiderme 
est non cilié et mal séparé du tissu conjonctif sous-jacent; 
les cellules non accolées les unes aux autres se perdent à 
leur base parmi les fibrilles conjonctives. Le tissu con- 
jonctif, de texture surtout fibrillaire, renferme une quan- 
tité considérable de globules migrants ; c'est là que se 
déposent les granules pigmentaires et que se forment les 
pièces calcaires. Les régions calcifiées sont formées d'un 
réseau minéral, dans les aréoles duquel se loge un réseau 
organique, constitué par une substance fondamentale très 
lâche, amorphe ou fibrillaire, parsemée de nombreuses 

* Mac-Munn, ContrihuUons to animal chromatology , Quart. 
Journ. micr. Se, t. XXX, 1890. p. 51. 
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cellules. Des spicùles très branchus se reacontreot en 
nombre considérable dans le tissu conjonctif des bras et 
surtout dans les mésentères du disque. Du côté cœlo- 
mique le tissu conjonctif est recouvert d'un épithélium 
péritonéal de cellules plates. 

Squelette. — Le squelette comprend : 1® un certain 
nombre de pièces arrangées autour du pôle aboral et 
constituant le calice ou appareil apical^ avec les cirres 



mtssure 
itutl lex 
radicuur. 



trou, de. soniia dtv tronc^ radiât- 

Fig. 87. 
Calice vu de Tintérieur du corps, traité par la potasse; quatre ter- 
minales sont enlevées pour montrer la centrodorsale et la rosette; 
les canaux par où passent les nerfs sont indiqués en pointillé. 

comme appendices ; 2o un squelette destiné à soutenir les 
bras et leurs ramifications, s'appuyant toujours sur le 
calice. 

Chez la Comatule adulte (fig. 87 et 89), le centre du calice 
est occupé par une plaque volumineuse, la centrodorsale^ 
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évidée intérieurement pour recevoir un centre nerveux ; 
la cavité de cette pièce est fermée comme par un couvercle 
par une rosette à contour découpé et percée en son centre, 
qui est formée par la fusion de cinq basâtes séparées chez 
la larve ; enfin sur la face supérieure de la centro-dorsale 
reposent cinq grosses pièces triangulaires, les terminâtes^ 
perforées par des canaux qui logent des troncs nerveux. 
Les terminales sont reliées entre elles et avec la centro- 



eooùs- {nlrcuie/*veiLse,> 
partoff^ en, detucy 
par une cloison. 



cordon, tiMToeux, vuy 
par tr^aisparcnoe^ 




A Fig. 88. 

A. Coupe transversale d'un cirre ; X 136. — B. Extrémité d'un cirre 
(cirre fixé à l'alcool, coloré et monté dans le baume) ; x 19 . 



dorsale par des fibres conjonctives qui relient les réseaux 
organiques des différentes pièces ; aussi ne parvient-on à 
les séparer que par un long traitement à la potasse 
chaude. 

Les cirres, au nombre de 20 à 40 chez les adultes, sont 
des appendices grêles, constitués par 15 à 20 petites 
pièces articulées bout à bout, dont la première s'insère 
dans une fossette de la centro-dorsale (fig. 89) et dont la 
dernière est en griffe. Tous les articles sont perforés 
d'un canal qui loge un nerf creux [ï\^, 88). 

Le squelette des bras est constitué par des pièces 6ra- 
chiales^ ajustées bout à bout, qui reçoivent un nom spécial 
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à chaque bifurcation {primi-^ secundi-^ iertiobrachiales) ; 
il y a ij\^. 89) deux primibrachiales, dont la première 
s'articule sur la terminale, et dont la seconde [pinmi- 
brachiale axillaire) supporte les deux premières secun- 
dibrachiales des deux bras d'une même paire ; les 
nombreuses secundibrachiales portent à leur tour les 



(pifuudm or* 



emiUi»odofvaU^ 



Fig. 89. 

Face aborale du disque ; les cirres ont été enlevés pour montrer 

la centro-dorsale. 



tertiobrachiales des pinnules. Les deux primibrachiales 
et les trois premières secundibrachiales sont enfermées 
dans le disque dont elles consolident la face aborale, et 
ce n'est guère qu'à partir de la 4® secundibrachiale que 
les bras deviennent complètement libres. Toutes les bra- 
chiales sont perforées d'un canal qui loge un gros tronc 
nerveux. 

Les brachiales sont unies entre elles par des articula- 
tions mobiles ou par des sutures rigides, les unes ba- 
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nales, les autres appelées syzygies. Les articulations 
mobiles sont assez compliquées ; les deux pièces sont 
reliées par une paire de gros muscles ventraux, par une 
paire de muscles dorsaux et par un fort ligament con- 
jonctif impair (fig. 90); on en trouve entre la terminale et 
la l"* primibrachiale, entre la 2* primi brachiale et la 
!•* secundibrachiale, entre les â*" et 3* secundibrachiales, 
¥ et 5*^, etc., et entre tous les articles pinnulaires. La 

insartion, dat muscles 





xnstrtum. auu " ^ 
Ugamtntélastùfue^ 

A B 

Fig. 90. 

Faces articulaires de secundibrachiales, traitées par la potasse, 

A, articulation mobile. — B, syzygie. 

1™ et 2** primibrachiales, de même que la 1'^'^ et 2® secun- 
dibrachiales, présentent une suture rigide, dépourvue de 
muscles ; les deux pièces sont reliées ensemble par un 
gros ligament conjonclif (fig. 9o). Les syzygies, qui 
n'existent qu'entre secundibrachiales, sont perpendicu- 
laires à la direction du bras (fig. 105), au lieu d'être 
obliques comme les articulations, et la surface des deux 
segments est marquée de sillons rayonnants remplis de 
tissu ligamenteux {^\^. 90)^ des deux segments syzygiaux, 
il n'y en a qu'un, Vépizygal (le plus éloigné du disque) 
qui porte une pinnule, Vhypozygal n'en a jamais ; il y a 
syzygie entre les 3^ et 4** secundibrachiales, 9" et 10«, 
W et 15% iS*' et 19% 22'* et 23% .26^ et 27% etc. ; les pinnules 
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sont donc portées par les secundibrachiales â, 4, 5, 6, 7, 
8, 10, II, là, 13, 1o, etc. Les syzygies sont des lieux de 
moindre résistance, où les bras peuvent se casser avec 
facilité ; c'est à leur niveau que se produit exclusivement 
Tautotomie. 



Muscles. — La Comatule possède deux sortes de fibres 
contractiles, les unes à contraction brusque, les autres à 
contraction très lente, mais, semble-t-il, très durable. Tous 
tissu. eaUifu les artlclcs des bras et des 

pinnules présentent du côté 
ventral deux gros faisceaux 
fléchisseurs (fig. 96), formés 
de fibres musculaires lisses, 
tout à fait semblables à celles 
des autres Échinodermes ; les 
extrémités des fibres (tig. 9i) 
sont coupées carrément, les 
fibres ont une réfringence spé- 
ciale et une affinité caractéris- 
tique pour certaines couleurs 
d'aniline; dans les coupes, 
elles sont toujours parfaite- 
ment tendues. 
Ces muscles ont comme an- 
tagonistes deux faisceaux dorsaux, d'un aspect tout diffé- 
rent ; les fibres, à structure fibrillaire, se pinceautent à 
leurs insertions ; elles prennent exactement les mêmes 
colorations que le tissu conjonctif, ce qui les rend assez 
difficiles à distinguer; enfin, dans les coupes, elles sont 
presque toujours ondulées. Les articles des cirres sont 




A B 

Fig. 91. 
,. Fibres d'un uiuscle hyalin. 
— B. Fibres d'un muscle 
réfringent. Coupe lixée par 
l'alcool. 
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reliés entre eux uniquement par deux faisceaux antago- 
nistes de ces fibres. 

Comme les cirres exécutent des mouvements, très lents 
à la vérité, et que les bras sont capables de se recourber 
du côté aboral, on est bien forcé d'admettre que les fibres 
de la seconde catégorie sont contractiles, malgré leur peu 
de différenciation. Avec E. Perrier, j'appellerai ces élé- 
ments muscles hyalins (Spindelzellen de Jickeli), et mus- 
cles réfringents les fibres musculaires typiques. 

Saccules. — Les saccules (fig. 10 1) sont de petites 
sphères, logées dans le tissu conjonctif immédiatement 
sous l'épiderme, qui accompagnent les sillons ambula- 
craires; sur le disque, il y en a une double et même une 
triple rangée, mais sur les bras et les pinnules ils ne 
forment plus qu'une seule rangée de chaque côté du sillon, 
en alternant très régulièrement avec les triades de tenta- 
cules. A titre de variation, on en rencontre souvent dans 
l'intérieur du disque, dans la paroi du tube anal et de l'in- 
testin. 

Le saccule renferme un grand nombre de sphérules 
réfringentes, incolores, groupées en amas pyriformes qui 
se terminent par un filament grêle s'attachant à la paroi 
sacculaire ; chaque amas est probablement dérivé d'une 
cellule, car on trouve à sa base, sur la paroi, une cellule 
aplatie. Les granules réfringents sont formés d'une matière 
aibuminoide, donnant nettement la réaction de Millon, 
qui a une affinité extraordinaire pour certaines cou- 
leurs, notamment l'orange G (après fixation au sublimé), 
le pigment tégumentaire de la Comatule, etc. (c'est pour 
cette raison que les saccules sont vivement colorés en 
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rouge dans les échantillons conservés en alcool, qui dis- 
sout le pigment). Il est possible que les saccules soient 
des organes de réserve, mais on ne Ta pas démontré 
jusqu'ici. 

Description du système nerveux. — Le système 
nerveux est très compliqué : il existe trois centres diffé- 
rents, Tun très réduit, homologue à celui des autres 
Echinodermes {système nerveux épithélial), et deux autres 
particuliers aux Crinoïdes (système oral et système abo- 
ral)^ reliés d'ailleurs Tun à l'autre. 

1® Dans les sillons ambulacraires (fîg. 96), on trouve 
une bande épithélio-nerveuse continue avec le revête- 
ment des tentacules ambulacraires; les fibrilles nerveuses 
sont longitudinales et courent entre les bases des cellules 
épithéliales ; en arrivant vers la bouche, les cinq rubans 
confluent en un anneau (fig. 101) logé dans l'épaisseur de 
l'épithélium péribuccal, duquel partent de nombreuses 
fibrilles pour l'épithélium du tube digestif. 

2* Dans le tissu conjonctif péribuccal, il existe un pen- 
tagone nerveux (fig.i02), composé de fibrilles et de cellules 
nerveuses, qui émet de nombreux nerfs : des nerfs pour 
les tentacules buccaux (fig.lOl), des nerfs qui se ramifient 
dans la peau ou s'enfoncent dans 'les mésentères cœlo- 
miques, parmi lesquels un fort rameau va innerver le tube 
anal, et enfin dix cordons radiaux, deux pour chaque 
radius, qui se divisent pour aller dans les bras et les 
pinnules. Ces cordons ganglionnaires, logés de chaque 
côté du sillon, innervent l'extrémité des tentacules ambu- 
lacraires et la musculature du canal radial. 

3^ Le centre aboral est constitué par une sorte de 
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coupe nerveuse ganglionnaire située dans la plaque cen- 
tro-dorsale (fig. 95), et à Tintérieur de laquelle se trou- 
vent des membranes formant Torgane cloisonné; de la 
coupe (fig.93) partent les dix racines de cinq troncs radiaux, 
unis entre eux par une commissure pentagonale ; dans la 



Fig. 92. 

Projection sur le plan liorizontal du système nerveux aboral 

(d'après Hamann). 

deuxième primibrachiale, chaque tronc radial se bifurque 
pour donner deux troncs brachiaux, unis entre eux par 
trois commissures ; enfin ces derniers émettent pour 
chaque pinnule un rameau latéral. Les troncs brachiaux 
et pinnulaires, logés au centre des pièces brachiales, émet- 
tent dans chaque article deux paires de nerfs (fig. 96) : 
les deux nerfs ventraux vont aux muscles articulaires et 
donnent aussi des rameaux pour l'épiderme; les deux 
dorsaux se ramifient en dendrites qui aboutissent à Tépi- 
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derme. Ces troncs émettent aussi des branches latérales, 
alternant régulièrement, qui vont rejoindre les cordons 
latéraux, ce qui établit Tunité entre le système oral et le 
système aboral. 

De la poupe aborale sortent inférieurement des nerfs 
creux, qui occupent Taxe des cirres jusqu'à leur extrémité, 
entourant une petite cavité qui dépend de Torgane cloi- 
sonné (fig. 88 et 95). 

Histologie. — L'anneau oral et ses branches brachiales, 
la coupe aborale et les troncs qu'elle émet pour les cirres 
et les bras, ont la valeur de ganglions : ils renferment 
de nombreuses cellules nerveuses, multipolaires ou fusi- 
formes, disposées d'une façon variable par rapport aux 
fibrilles nerveuses. 



fxbrt, ctnJtrcJjB/ 
dt la. papilU/ 




mxLtdmf 
..jfxUiAinaux 
du, tentacule^ Sf^o^MUMS ptgmtnJUurf 

A B 

Fig. 93. 
A. Papille tactile d'un tentacule auibulacraire (coupe fixée au sublimé), 
X 1250. — B. Coupe optique de l'épiderme, sur Tun des festons 
bordant le sillon ambulacraire d'une pinnule ; sur le vivant. 

Organes des sens. — On ne connaît guère que des 
terminaisons tactiles (?) : tous les tentacules ambulacraires 
portent une quantité de petites papilles saillantes (fig. 93), 
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munies de trois cils raides h leur extrémité et renfermant 
une fibre musculaire centrale ; sur les téguments, surtout 
le long des sillons et sur la face orale, il y a de nombreuses 
terminaisons sensitives munies de cils raides. 

Description de Tappareil digestif (fig. 94). — La 
bouche, à laquelle aboutissent les cinq sillons radiaux, 
n'est pas exactement au centre de la face orale; elle est 
un peu déplacée vers le radius A, en raison du dévelop- 
pement du tube anal. De la bouche part un œsophage qui 
s'élargit beaucoup et court obliquement à peu près dans 
le sens du radius C; il se continue avec un intestin très 
volumineux, bosselé et plissé, qui décrit un tour de spire 
complet dans le sens des aiguilles d'une montre, et re- 
venu à son point de départ, se redresse verticalement pour 
constituer le rectum saillant au dehors. Dans son pre- 
mier tiers, l'intestin émet des lobes volumineux, parmi 
lesquels je signalerai spécialement, au voisinage du ra- 
dius E, deux longs diverticules finement ramifiés à leurs 
extrémités, dans lesquels ne pénètrent pas les aliments. 

A l'état normal, les bras de la Comatule sont étalés et 
la bouche est ouverte ; les courants vibratiles des sillons 
ambulacraires transportent vers la bouche toutes les par- 
ticules flottantes dans l'eau. Radiolaires, Péridiniens, 
Diatomées, etc. Le tube anal présente des contractions 
rythmiques en rapport sans doute avec le rejet de l'eau 
et des excréments. 

Histologie. — La paroi du tube digestif est formée d'un 
haut épithélium de cellules étroites, mélangées de cellules 
caliciformes, reposant sur une mince couche de tissu 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 16 
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conjoncUf : répithélium est vibratile dans toute son éten- 
due, sauf à rextrémité supérieure du tube anal où il est 



X 

Fig. 94. 
Tube digestif d'une jeune Comatule, reconstitué d'après des coupes 
sériées ; les cinq radius ont été indiqués schématiquement par 
des lignes droites 

remplacé par Tépiderme. Des fibres musculaires circu- 
laires constituent un sphincter autour de Tœsophage et 
autour du tube anal. 
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Globules sanguins. — Dans des coupes minces fixées 
au liquide de Flemming et colorées à la safranine et vert- 
lumière, on distingue trois catégories de globules : i^ des 
amibocy tes à courts pseudopodes, seuls doués du pouvoir 
phagocytaire ; 2° des amibocytes remplis de petits bâton- 
nets safranophiles, dont le corps cellulaire, arrondi lors- 
qu'ils sont libres, est extrêmement allongé lorsqu'ils 
émigrent dans les tissus; 3** des amibocytes mûriformes 
peu mobiles {oil cells de Wyville-Thomson), bourrés de 
gros granules, jaune d'or sur le vivant, colorés élective- 
ment par le vert-lumière dans les coupes. Quelques-uns 
de ces globules sont libres dans les liquides internes, 
mais la grande majorité d'entre eux sont engagés dans les 
différents tissus de la Gomatule ; il y en a des quantités 
dans Tépithélium intestinal, dans le tissu conjonclif banal 
et la trame organique des pièces calcaires, dans Tépiderme ; 
par places, Tépiderme est rempli d'amibocytes mûriformes 
engagés entre ses cellules {ii^. 93). 

Excrétion. — Comme chez les autres Échinodermes, 
les cellules péritonéales paraissent jouer un rôle capital 
comme organe excréteur ; elles fabriquent de gros gra- 
nules brunâtres, qui finissent par remplir le corps cellu- 
laire ; les cellules se détachent alors et sont capturées par 
les phagocytes, qui les digèrent partiellement et les trans- 
portent un peu partout dans le tissu conjonclif; chez les 
vieux individus, la trame organique des pièces calcaires et 
les tractus mésentériques du disque sont souvent bourrés 
de ces produits de déchet, réunis en masses parfois volu- 
mineuses, fixées à demeure dans les tissus. 

Dans les mésentères qui cloisonnent le disque, on trouve 

16. 
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par places de nombreux petits corpuscules cristallins, inco- 
lores, qui sont disposés à plat sous (?) les cellules périto- 
néales; il est possible que ce soient aussi des produits 
d'excrétion. 

Gœlome. — Chez la Comatule, il n'y a pas une vaste 
cavité générale comme chez les autres Échinodermes ; elle 
est subdivisée (fig. 95) par un grand nombre de lames 
conjonctives recouvertes d'épithélium péritonéal, qui la 
transforment en une sorte d'épongé, dont les cavités com- 
pliquées communiquent toutes les unes avec les autres. 
La portion de cœlome comprise entre la masse intestinale 
et la peau est cloisonnée par des lames parallèles à la 
paroi du corps, de sorte qu'il y a des espaces périviscéraux 
assez bien limités, traversés de place en place par des 
lames transverses ; ces espaces se prolongent dans le tube 
anal, entre la peau et le rectum. Au centre du corps, les 
tractus laissent libre une volumineuse cavité axiale^ qui 
s'étend du pôle aboral, où elle communique avec la cavité 
périviscérale, jusqu'à la face orale où elle entoure l'œso- 
phage. Enfin tous les organes qui traversent le cœlome, 
tubes aquifères, lacunes sanguines, organe axial, tube 
digestif, sont accompagnés d'une gaine qui les suit à dis- 
tance ; toutes les petites cavités enfermées par ces gaines 
communiquent d'ailleurs par places, de sorte qu'il doit 
y avoir souvent mélange de leur contenu (fig. 100 et 95). 

Dans une coupe transverse de bras (fig. 96), on trouve 
quatre cavités cœlomiques : deux supérieures ou sous- 
ambulacraires, séparées par une cloison verticale, une 
inférieure ou dorsale, séparée des deux précédentes par 
une cloison horizontale, et enfin, dans l'épaisseur de cette 
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cloison, une petite cavité qui entoure une lacune allant 
aux organes génitaux ; dans toute la longueur du bras, 
ces quatre cavités communiquent entre elles (fi^. 103), par 



rai' 






hracAùeUe^ 
iseultur^ 



brojcJtÙMi, 



nsitif 



Fi>Ç. 96. 



Coupe transversale d'un bras, passant à peu près par le milieu 
d'une pièce brachiale. 

des fentes des cloisons verticale et horizontale. Si Ton suit 
une série de coupes passant par l'union du bras et du 
disque (tig. îio), on voit que la cavité dorsale se continue 
avec les cavités périviscérales, la gaine périlacunaire se 
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perd au milieu des petits mésentères du cœlome, la cavité 
ventrale (la cloison verticale ayant disparu un peu avant 
que le bras ne rejoigne le disque) poursuit sa route jusque 
vers le centre du disque et là communique largement avec 
la grande cavité axiale. 

Corbeilles vibratiles. — Les corbeilles vibratiles sont 
des modifications de Tépithélium cœlomique de la cavité 
inférieure des bras et des pinnules, situées toujours sur la 
partie médiane et dorsale de cette cavité : ce sont de 
petits enfoncements hémisphériques (fig. 104), tapissés 
d'un épithélium dont les cellules plus hautes sur les bords 
portent un long cil vibratile ; le fond des corbeilles est 
occupé par des cellules plates non vibratiles. Ces appareils, 
qui mettent en mouvement le liquide cœlomique, sont 
rares et isolés tout le long des bras ; mais il y en a beau- 
coup dans les pinnules où elles se touchent les unes les 
autres. 

Organe cloisonné. — On désigne sous le nom d'o7*gane 
cloisonné la portion de cœlome, entourée de toutes parts 
par la coupe nerveuse aborale, qui est fermée comme par 
un couvercle par la rosette (fig. 95). Dans Taxe de la cavité 
se trouve un cordon, qui est le prolongement de l'organe 
axial ; sur cet axe s'attachent cinq cloisons interradiaires 
(lig. 97), qui divisent ainsi Torgane cloisonne en cinq 
chambres radiales ; ces chambres paraissent communiquer 
entre elles à leur base, mais sont fermées du côté cœlo- 
mique. L'organe cloisonné a des rapports complexes avec 
les cirres ; on se souvient que ceux-ci (fig. 88) renferment 
en leur centre un tronc nerveux creux, dont la cavité est 

16... 
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coupée en deux par une cloison horizontale ; lorsqu'ils 
s'insèrent sur la centro-dorsale, les cirres se rapprochent 
de façon à former cinq groupes radiaux, à plusieurs 
étages de cirres (fig. 95 et 97), dont les cavités viennent 



sâpar-euit les deux.radnms 



Fig. 97. 
Coupe horizontale un peu oblique de la partie inférieure du disque, 
passant par l'organe cloisonné et la coupe nerveuse aboralc, chez 
une jeune Comatule (imilé d'E. Perrikr). 



déboucher dans les chambres correspondantes de l'organe 
cloisonné ; les cloisons des cirres se groupent de même, 
traversent les chambres et viennent s'attacher au cordon 
central ou aux cloisons rayonnantes. 
Toutes les cloisons de l'organe et celles des cirres sont 
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formées de tissu conjonctif lâche, recouvert sur ses faces 
libres de répithélium péritonéal ordinaire. 

Organe axial. — L'organe axial (lig. 95) commence 
par un cordon cellulo-conjonctif qui occupe Taxe de l'or- 
gane cloisonné ; ce cordon sort par le trou médian de la 



Fip. U8. 
P^ragment de coupe longitudinale de l'organe axial ; x 800. 

rosette, devient un organe ovoïde qui traverse verticale- 
ment et obliquement le cœlome et se termine par une 
extrémité arrondie, à peu près en dessous de l'inlerra- 
dius AB (lig. 94). Une coupe donne l'image représentée 
figure 98 : cet organe renferme intérieurement une quan- 
tité de tubes creux tapissés d'un bel épithélium cubique et 
communiquant au moins en partie les uns avec les autres, 
<îe qui peut faire supposer que c'est un simple sac clos à 
paroi plissée et ramifiée, comme le prouve d'ailleurs 
l'ontogenèse ; autour des tubes un tissu conjonctif lùche. 
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dans lequel se déverse peut-être une lacune, et qui est 
recouvert de Tépithélium péritonéal; tout autour de Tor- 
gane, une vaste cavité périphérique, dans laquelle il est 
suspendu par des cordons conjonctifs. 

Le riMe de l'organe axial est jusqu'ici tout à fait inconnu ; 
il paraît être une formation spéciale aux Crinoïdes, sans 
homologue chez les autres Echinodermes. 

Appareil ambulacralre. — L'appareil ambuiacrairc, 
si caractéristique des ftchinodermes, revêt chez les Gri- 



Fig. 91». 

(loupe Iransvcrse du radius M, près de la bouche, montrant la ooni- 

niunication des pores aipiifcres avec la cavité cœlomique ; x ''2. 

noïdes une forme tout à fait spéciale ; il a perdu son rôle 
locomoteur, par suite de la fixation au sol définitive ou 
temporaire de cos animaux. 

En examinant à la loupe les téguments de la face orale, 
on aperçoit le long des sillons radiaux, dans les secteurs 
interbrachiaux et interradiaux (fig. 80), une grande quan- 
tité de petits pores aquifères (de oOO à 1.500 chez les 
adultes) ; ce sont des petits entonnoirs à épithélium très 
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vibratile qui débouchent largement à l'extérieur et se 
continuent d^autre part dans les téguments par des tubes 
plus ou moins longs et anastomosés ; les tubes collecteurs 
do tous les entonnoirs avoisinant les sillons radiaux vont 



Fig. 100. 
Coupe verticale du disque, perpendiculaire au radius B, pratiquée 
près de la bouche et entamant tangentiellenient l'anneau lacu- 
naire péri-œsophagien et rextrémité des tubes aquiféres; la por- 
tion de zone interradiale représentée est celle qui se trouve 
immédiatement à gauche du radius B ; elle montre les commu- 
nications qui existent entre les gaines cœlomiques, les tubes 
aquiféres et un pore aquifère ; X 136. 

déboucher à plein canal dans la cavité cœlomique ventrale 
(fig. 99) ; quelques-uns aboutissent à la gaine périlacu- 
naire qui loge la lacune génitale ; ceux qui avoisinent la 
bouche s'ouvrentdans les intervalles des mésentères péri- 
uîsophagiens (Mg. 100). 

Autour de TœsophagCvSe trouvent plusieurs centaines de 
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tubes aquifères revêtus d'un épithcMium très vibralile, qui 
s'ouvrent, d'une part, dans les intervalles des mésentères 
péri-œsopliagiens qui leur fournissent une gaine à dis- 
tance, et, d'autre part, vont se jeter dans un anneau oral 

It t fn n'I t' buccale 



F\f^. 101. 
Coupe sagittale de la bouche, passant par l'interradius DE ; x i3fi. 

(lig. lot et 102). L'anneau oral donne naissance à cinq 
troncs radiaux, qui se bifurquent et se divisent pour aller 
dans les bras et les pinnules. Enlre le canal ambulacraire 
^t le ruban épitliélio-nerveux sus-jacent, il existe un petit 
écartement qui s'oblitère en arrivant vers la bouche; c'est 
un sinus sou$-neur al, vraisemblablement homologue aux 
sinus sous-neuraux très développés chez les autres Éclii- 
nodermes (fig. 96). 
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Tout le long de leur trajet, les canaux radiaux, bra- 
chiaux et pinnulaires émettent à droite et à gauche, en 

lactijh» genUale 



Fig. i02. 
Disque vu par la face orale, dans lequel ont été (Igurés schémati- 
quement les anneaux aaibulacraire et lacunaire et les deux sys- 
tèmes nerveux oraux, ainsi que le réseau lacunaire auquel abou- 
tissent les lacunes génitales des bras, tels qu'ils se présentent 
dans des coupes horizontales. 

alternant plus ou moins régulièrement, des branches qui 
aboutissent à une triade de tentacules, dont le médian est 
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plus grand que les deux autres (fig. 104 et 105). Ces ten- 
tacules, richement innervés et très mobiles, sont revêtus 
d'un épithélium muni de papilles sensitives, reposant sur 
une couche de tissu conjonctif, suivie elle-même d'une 
rangée de libres musculaires longitudinales (cellules épi- 
thélio-musculaires ?), qui limitent la cavité interne du ten- 
tacule. L'anneau oral donne directement naissance à des 
tentacules buccaux (fig. 101), qui, chez les jeunes indivi- 
dus, sont bien nettement au nombre de quatre par interra- 
dius ; chez les adultes, rien ne les distingue des premiers 
tentacules des sillons radiaux. 

La physiologie de cet appareil ambulacraire, si forte- 
ment modifié, est encore très obscure : comme toutes les 
petites cavités cœlomiques, gaines périlacunaires, etc., 
communiquent les unes avec les autres et que les pores 
aquifères débouchent dans ces cavités, il est certain ana- 
tomiquement que Teau peut s'introduire dans tout le 
cœlome de la Gomatule ; Ludwig* a d'ailleurs constaté 
que le courant excité par les cils des pores aquifères tend 
à faire marcher l'eau de dehors en dedans. Mais il est plus 
que douteux que l'eau s'introduise effectivement et d'une 
façon continue dans le cœlome, car on ne voit pas par où 
elle pourrait ressortir ; il est possible que les nombreux 
pores aquifères aient simplement pour effet de maintenir 
dans toute la cavité générale une certaine tension des 
liquides internes, de façon à assurer la turgescence maxima 
de cette sorte d'épongé. 

Appareil lacunaire. — L'appareil lacunaire, non 

* Ludwig. Ùber die Function der Madreporenplatfe und det 
Steincanals der Echinodennen , Zool. Anzeiger , n» 339, 1890, p. 377. 
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moins caractéristique des Échinodermes que leur système 
ambulacraire, est très développé cliez la Comalule : c'est 
une sorte d'appareil lymphatique, qui ramène de Tintestin 
les substances absorbées et les dirige vers les téguments 
du disque et les bras ; il n'y a pas de cœur annexé à ce 
système, le liquide lacunaire circule lentement par la ris 
a tergo. Sur les coupes, on distingue facilement les lacunes 
à leur contenu riche en albuminoïdes, coagulés par le 
réactif fixateur ; elles sont entourées d'une cavité périphé- 
rique dépendant du cœlome, comme nous l'avons vu plus 
haut. 

De la paroi de l'intestin sortent un grand nombre de 
lacunes absorbantes (fig. 9o), abondantes surtout au bord 
interne de la première moitié de la spire ; ces lacunes, 
après un trajet compliqué, encore mal connu, aboutissent 
à un plexus annulaire qui entoure l'œsophage, et qui est 
formé par un lacis de grosses lacunes anastomosées 
(fig. 95, 101, 102); par places, les parois des lacunes pré- 
sentent une épaisseur particulière et sont recouvertes 
intérieurement et extérieurement de nombreuses cellules 
<iui comblent presque leur cavité ; cette dififérenciation 
lymphoïde (organe spongietix, lig. 102) n'occupe pas une 
position {\\Q ; à cela près, elle rappelle tout à fait par sa 
structure la glande ovoïde des Astéries ou les vésicules 
spongieuses des Oursins ; on ignore son rôle. 

En dessous des téguments de la face orale, on trouve 
dans les coupes horizontales un riche réseau de lacunes 
(^\^. 102), qui se rattachent sans doute aux lacunes absor- 
bantes ou au plexus péri-œsophagien ; il s'en détache dix 
branches (/acMwes génitales)^ qui se dirigent vers les bras, 
les parcourent dans toute leur longueur, en émettant au 
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niveau de chaque pinnule un rameau latéral qui se ter- 
mine à Torgane génital. 

Description des organes génitaux. — Les organes 
génitaux comprennent les ovaires ou testicules renfermés 
dans les pinnules, plus un système de cordons stériles 
{cordons génitaux) qui parcourent les bras et le disque et 
relient entre elles les glandes pinnulaires. 



Fig. !03. 
Coupe transversale de la lacune génitale, passant par un point où 
sa gaine communique avec la cavité cœlomique ventrale gauche 
et la cavité cœlomique dorsale (coupe transverse de bras, peu 
après sa sortie du disque); x 514. 

Dans une coupe de bras {{\^, 103), on trouve dans la 
cloison horizontale une petite cavité aplatie qui renferme 
un tube rattaché à sa paroi par des filaments ; la cavité est 
une cavité cœlomique, comme nous l'avons déjà vu, qui 
communique fréquemment avec ses deux voisines ; le tube 
est la lacune génitale, à Tintérieur de laquelle est logé un 
cordon de cellules à gros noyau nucléole, identiques aux 
jeunes cellules sexuelles. Au niveau de chaque pinnule, 
le cordon génital émet une branche latérale qui prend un 
volume énorme et constitue un ovaire ou un testicule qui 
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remplit toute la cavité cœlomique dorsale (fig. 104); ses 
cellules se multiplient et deviennent les cellules mères 
des œufs ou des spermatozoïdes. Il est très probable que 
les cellules des cordons génitaux se déplacent tout le long 
de ceux-ci et n'arrivent à maturité que dans les portions 
pinnulaires ; il est possible d'ailleurs, à titre d'anomalie, 

triada. dm^ 



Fig. 104. 
Coupe transversale d'une pinnule ; X 92. 

que cette évolution ait lieu en un point quelconque : en 
eflFet, H. Carpenter * a trouvé une fois un ovaire développé 
dans le disque même, évidemment sur le trajet d'un cor- 
don génital. 

Du côté du disque, on ne sait pas trop comment se com- 
portent les cordons génitaux ; lorsque les lacunes géni- 
tales se jettent dans le réseau sous-tégumentaire, les cor- 

* H. Carpenter, Report on the Crinoidea of the Challenger ^ vol. XI, 
1884, p. 109. 
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dons génitaux se prolongent à l'intérieur de ce réseau et en 
suivent presque tous les méandres ; il est possible qu ils 
aboutissent au point central où les cellules sexuelles se 



inmc neroeuaydorsaZ' 

Fig. 105. 

Portion de bras, au moment de la ponte des œufs 
(alcool, glycérine) ; X 26. 

sont différenciées au début du développement, mais il est 
impossible de les suivre. Toujours est-il qu'on ne trouve 
plus de cordons génitaux dans le plexus péri-œsophagien. 
Les ovaires et les testicules sont des glandes en forme 
d'ovoïde allongé, qui gonflent considérablement les pin- 
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nules au moment de la maturité sexuelle. Les œufs déve- 
loppés provoquent la rupture de la paroi pinnulaire en un 
ou plusieurs points de moindre résistance et sortent par 
ces orifices artificiels ; ils sont fécondés extérieurement et 
restent attachés par une sécrétion visqueuse sur la pinnule, 
jusqu'à la mise en liberté des larves (ûg, 105). L'orifice 
mâle est irn petit orifice saillant perforé sur le côté de la 
pinnule. 

Histologie. — Le testicule est limité par une mince 
paroi conjonctive avec fibres musculaires obliques ; du 
eùié interne, la paroi porte de nombreux plis saillants, ce 
qui accroît considérablement la surface d'attache des sper- 
malogonies. Les spermatozoïdes mûrs ont une tête conique 
et un segment moyen sur lequel s'attache la queue ; les 
œufs renferment une certaine quantité de vitellus et ont 
une membrane vilelline transparente ; le noyau des ovo- 
cytes renferme un gros nucléole réfringent. 

La ponte a lieu pendant les mois chauds, ù une époque 
un peu différente suivant les mers, de mars à avril dans 
la Méditerranée, de fin mai à fin juin à Trieste, dans les 
mois de juin et juillet sur les côtes d'Angleterre et de Bre- 
tagne. Les œufs sont rejetés en plusieurs fois, à quelques 
jours d'intervalle. 

Forme lajpvaire. — Le développement de VAntedon a 
été l'objet de nombreux travaux, dont le dernier en date, 
celui de Seeliger, est remarquablement complet. Dans les 
œufs encore attachés aux pin nules, se développe une larve 
allongée (fig. 106), munie de cinq bandes ciliées et d'une 
louflfe de cils à l'un des pôles ; le lobe dit préoral se ter- 
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mine par une dépression qui servira à la fixation ; des 
pièces calcaires commencent à apparaître dans les tissus. 
Cinq jours après la ponte, la larve sort de l'œuf et nage 
librement pendant un ou plusieurs jours, puis se fixe sur 
un objet quelconque au moyen du lobe préoral ; les bandes 



Fig. 106. 

Larve libre, vue latéralement, le lobe préoral en haut 

(uiodifié d'après SEEhifîKu) ; X 145. 

ciliées disparaissent rapidement ; la partie supérieure 
renflée deviendra le disque, la partie inférieure la tige. 

Dans la phase dite cxjsiidéenney la surface orale présente 
une bouche centrale entourée de 15, puis de 25 tentacules 
et de 5 saccules identiques à ceux de l'adulte ; Tanncau 
ambulacraire ne porte qu'un seul tube aquifère qui s'ouvre 
au dehors dans l'interradius anal (CD). 

Six semaines après la fixation, les bras se développent 
et marquent le commencement de la phase à\ie pentacri- 
noïde ; ce sont cinq prolongements creux du disque qui 
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se bifurquent pour donner les bourgeons brachiaux ; ceux- 
ci se divisent encore pour donner les pinnules, qui sont 
ainsi des ramifications avortées du bras. II se développe 
des cirres sur la centro-dorsale et quatre autres tubes 




Jig. 107. 
A. Larve fixée depuis deux jours (d'après SEELinF.R) ; X 60. — B. Larve 
à 15 tentacules; X 10. — C. Larve au stade pentacrinoïde, avec 
10 bras et 5 cirres ; x 10. 

aquifères semblables au premier. Peu après ce stade, le 
jeune Antedon se sépare de sa tige et devient libre. 

Régénération. — Les bras s'autotomisent très fré- 
quemment, au niveau des syzygies ; il est facile de pro- 
voquer leur rupture en les touchant avec la pince électrique 
ou en plongeant la Comatule dans l'eau de mer chauffée à 
ST'^-SS'* * ; les portions détachées se régénèrent très rapi- 

* Preyer, t'ber die neweffunf/en (1er Seeslenie, Mitthei). aus der 
Zool. Slat. zu Neapel, Bd 7, 1886-7, p. 27 et 191. 
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dément. Dans des circonstances mal connues, la Comalule 
se défait de tous les organes renfermés dans le disque 
{émscération)^ de sorte qu'il ne reste que le squelette abo- 
ral portant les bras à son pourtour ; Tanimal continue à 
se mouvoir comme si de rien n'était, et il se reforme un 
nouveau sac viscéral en trois ou quatre semaines *. 

Commensaux et parasites. — VAnledon bifida 
héberge un certain nombre de commensaux et de para- 
sites, dont voici la liste : 

Myzostoma glabrum F.-S. Leuckart. — Espèce séden- 
taire, toujours fixée au voisinage de la bouche (Méditer- 
ranée, Adriatique). 

Myzostoma cirriferum F.-S. Leuckart. — Espèce vaga- 
bonde, individus souvent très nombreux, rampant libre- 
ment sur le disque et les bras (Naples et Trieste) (Graff, 
Report Challengei\ vol. X, 1884 ; vol. XX, 1887). 

Stylina comalulicola Graff. — Petit Gastéropode lixé 
sur le tube anal ou aux pinnules, la trompe enfoncée dans 
la peau (Naples, sur 4 p. 100 environ des Comatules) (Graff, 
Zeitschrift fur wiss. ZooL, Bd 25, supplément, 1873, 
p. 124). 

Collocheresi gracilicatida Brady (Ascomyzon comatulx 
Rosoll). — Copépode vivant à la surface du corps, signalé 
à Trieste par Rosoll (Silzber. d, hais, Akad. der Wiss. 
Wien, Bd 97, 1 Abth., 1888, p. 188). 

Crustacé non décrit habitant fréquemment le tube diges- 

* Dendy, On Ihe régénération of the viscéral mass in Aniedon 
rosaceiis, Stud. Biol. Lab. Owens Collège, vol. 1, 1886, p. 229. 
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tif des Comatules de Plymouth (W. Carpenter, Phil. 
Trans.^ 1866, p. 701). J'ai trouvé souvent ua Copépode 
vivant dans le tube digestif des Comatules de Naples. 

Copépode (?) perforant non décrit, enfoncé dans les 
tissus des Comatules de Naples (Vogt et Yung, Traiié 
d'Anatomie comparée pratique^ p. 869). 

Infusoire holotriche non décrit, très abondant dans Tin- 
testin et remplissant parfois entièrement ses diverticûles 
(fîg. 95) : corps arrondi à une extrémité et acuminé à 
l'autre, un macronucléus sphérique au milieu du corps et 
un petit micronucléus (Roscofif). 

HemUpeiropsis antedonis Cuénot. — Infusoire péri- 
triche vivant à la surface du corps (RoscofF, Saint-Vaast, 
Méditerranée) (Cuénot, ZooL Anzeiger^ n« 455, 1894). 

Différentes méthodes recommandées pour Vétnde 
de la Gomatule. — A part le squelette et l'examen 
externe, on ne peut étudier la Comatule que par le procédé 
des coupes sériées. Le sac viscéral, séparé du squelette, se 
fixe très bien par le liquide de Flemming seul ; pour les 
coupes totales de disque et de bras, le liquide de Flem- 
ming, puis l'acide chromique 1 p. 100, qui fixent et décal- 
cifient en môme temps, donnent les meilleurs résultats. 
Il importe de décalcifier très lentement, en raison de la 
facilité avec laquelle se creusent des cavités artificielles 
dans le squelette aboral. Laver soigneusement à l'eau, au 
besoin dans le vide, pour enlever les dernières bulles 
de gaz et les acides,, et colorer sur coupes. Le sublimé 
ou l'alcool à 70**, suivis d'un décalcifiant, peuvent aussi 
être employés, quand on veut colorer en masse avant de 
couper. 
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CHAPITRE XI 
L'OURSIN 

Par L. GUËNOT 

Professeur à la Faculté dos Sciences de Nancy. 

OURSIN RÉGULIER 

Echinus esculenlus L.. 

Place de TOursin dans la systématique. ~ WE- 

chinus esculenlus est un Oursin appartenant au groupe 
des Gnathostomes homognathes^ c'est-à-dire possédant un' 
appareil masticateur dont les cinq pyramides sont toutes 
égales et dressées ; c'est un type d'Oursin dit régulier, le 
corps hémisphérique étant partagé par les radius en cinq 
tranches égales, et Tanus se trouvant à Tintérieur des 
pièces calcaires de Tapex [anus endocycliqué) ; il appar- 
tient à la famille des Echinidœ^ très développée à Tépoque 
actuelle, qui renferme la plupart des Réguliers de nos 
mers {Strongylocentrolus^ Sphœrechinus). 

Synonymie *. — Cette espèce, bien reconnaissable par sa 
grande taille, a été signalée pour la première fois en 1678 
par Lister, et décrite sous le nom d' Echinus esculenlus en 

* Voir Lovén, On Ihe species of Echinoidea descnbed by LinnœuSj 
Bih. Till K. Svenska Vet.-Akad. Ilandlingar, Bd 13, 1887. 
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1758 par Linné, dans la 40® édition du Systema naturœ ; 
il paraîtrait, d'après Linné, qu'on mange ses glandes 
génitales dans certaines localités, d*oii le nom spécifique 
qu'il lui a attribué. En 1776, O.-F. Maller lui a donné le 
nom d'^. sphaera, qui doit être abandonné. 

Habitat. Mœurs. — UEchinus esculentus est une 
espèce de l'Atlantique nord et est, commune sur les côtes 
Scandinaves, et atteignant au nord le Spitzberg et l'Is- 
lande; au sud, il descend le long des côtes de Danemark, 
Allemagne, Hollande et Grande-Bretagne, jusque sur la 
côte ouest de France (Roscoff, Concarneau, Belle-lsle). 

Il vit sur des fonds de roches et sable mêlés, probable- 
ment par troupes, car le faubert en ramène généralement 
beaucoup d'individus à la fois, par des profondeurs de 10 
à 200mètres;àHoscoff, dans les grandes marées, on a même 
trouvé des individus à marée basse (Beclem, Rech'hier 
Doun). 

11 est assez difficile de le conserver plus de cinq ou six 
jours dans les aquariums les mieux installés ; il exige une 
demi-obscurité et une eau courante extrêmement aérée. 
En captivité, il est souvent attaqué et dévoré, malgré sa 
carapace et ses piquants, par de gros Crabes et des Pois- 
sons carnassiers. 

Description extérieure de ranimaL Principaux 
orifices. — Cet Oursin est le plus grand des Oursins con- 
nus, actuels ou fossiles; il atteintjusqu'à 152 millimètres de 
diamètre et 120 millimètres de hauteur (spécimen de Ros- 
cofiQ. 11 peut être comparé à une demi-sphère creuse ; la sur- 
face de section est la face ora/e(rig. 108), portant au centre 
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la bouche dans laquelle se voient cinq fortes dents, entou- 
rée d'un espace membraneux parsemé de petites plaques 
calcaires, la membrane buccale^ dont le bord externe 
limite X^péristome. Au pôle opposé {pôle aboral ou. apex), 
se trouve un ensemble de grosses pièces calcaires, consti- 

XûriB' a/nhuleucrairc^ 



ùiler 



pow 



Fig. 108. 
Portion de la face orale débarrassée des appendices du test (à droite 
les branchies buccales ont été conservées ; à gauche, elles ont été 
sectionnées). 

tuant le calice ou appareil apical (fig. 109). Entre le calice 
et le péristome, le corps est un test solide, divisé en 
10 zones, 5 ambulacraires étroites ou radius^ reconnais- 
sablés aux petits trous géminés dont elles sont perforées, 
et o interambulacraires ou interradius plus larges. Le 
centre du calice est occupé par un périprocte, champ 
membraneux parsemé de petites plaques calcaires, dans 
lequel l'anus est perforé excentriquement; autour du péri- 
procte se trouvent 10 grosses plaques, 5 radiaires, les 
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terminales (ocellaires ou radiales des auteurs) présentant 
un pore terminal, et o interradiaires, les basâtes (génitales 
des auteurs), portant chacune un pore génital; Tune des 
basales, plus grosse que les autres, est perforée d'une 
myriade de petits pores et prend le nom de madréporite. 

pla/jttr- terminait^ <u>t£/ 

*xpor^ 



xorte- ùUer-ajnibuIacrtttfe^ 

Fig. i09. 

Face aboralc de l'Oursin, dépouillée de ses piquants. 

Grandeur naturelle. 



Chacune des zones ambulacraires comprend deux ran- 
gées méridiennes de plaques alternes; elle commence près 
de la bouche par deux plaques séparées (Vig, 108), qui sont 
les premières formées de la zone; celles qui sont venues 
ensuite n'ont pas rejoint ces deux plaques, et se sont 
arrêtées au bord du périslome; les plaques suivantes, qui 
se forment toujours au contact des terminales, exercent 
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par leur croissance une pression sur les plaques anciennes, 
fixées au bord du périslome; il en résulte que les plaques, 
toutes égales au début, ne tardent pas à se fusionner en 
partie en formant de grandes plaques composées [f\^. liO), 
constituées d'ordinaire par trois plaques simples. Tune 
occupant encore toute la largeur de la demi-zone {plaque 

pores gehunés 

eLiuv ambulacre^ mamelon, arùîa{laire-' 
/ f^\ _ cL'tovyrapjd, piquant, 

eniière,' ^ \ - O ** ^ '''•A-.^l/ 

9ncoche.daruuxnLpixssage^ nmmeUms aiilculaù^ 

aujc ner^fs ambulacrmre. et periphirupie^ de pécUceUaires 

Fig. 110. 

Plaque ambulacraire (région moyenne du corps), traitée par la 
potasse, et vue par sa face externe ; le côté droit correspond à 
la ligne médiane de la zone ambulacraire ; le côté gauche est en 
contact avec la zone interambulacraire voisine ; le bord supé- 
rieur regarde le pôle aboral ; X 5. 

entièr.e), les deux autres [demi-plaques) étant réduites à 
un étroit triangle. 

Chacune des zones interambulacraires est aussi formée 
par deux rangées méridiennes de grandes plaques, mais 
elles s'arrêtent au bord du péristome et ne passent pas sur 
la membrane buccale; dans chaque zone, les premières 
plaques sont entamées par deux échancrures, qui donnent 
passage aux branchies buccales (fig. 108). 

Nomenclature dks radius. Orientation. — L'Oursin repo- 
sant sur le pôle aboral, la bouche en haut, on convient 
d'appeler A le radius opposé à Tinterradius madréporique ; 
puis, en marchant dans le sens des aiguilles d'une montre, 



Digitized by VjOOQ IC 



270 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

les autres radius receTfoat les lettres B, C, D, E; les inter- 
radius sont définis par les leUres des radius qui les cir- 
conscrivent : rinterradius du madréporite sera CD, les 
autres DE, EA, AB, BC. 

Pour faciliter la comparaison des Oursins réguliers 
avec ceux dits irréguliers, chez lesquels le test présente 
une symétrie bilatérale évidente, on est convenu d'orien- 
ter les Réguliers de la façon suivante : lorsque le lest est 
vu par sa face aborale, on place le radius D en avant, de 
façon à ce que Tinterradius madréporique soit à droite et 
en avant. Le plan sagittal qui passe par le radius D et le 
milieu de l'interradius AB est le plan de Lovén, sans im- 
portance pour les Réguliers, mais qui devient le plan de 
symétrie bilatérale chez les Irréguliers. 

Dans toutes les descriptions anatomiques, TOursin est 
supposé avoir la bouche en haut et le pôle aboral en bas, 
à la manière d'un Crinoïde. 

Téguments. — Les téguments comprennent de dehors 
en dedans : un épiderme vibratile, qui manque dans les 
points exposés aux frottements, une épaisse couche con- 
jonctive, presque entièrement calcifiée, et un épithélium 
péri tonéal , très plat et vibratile. La couche calcifiée (fig. Il 1 ) 
est formée d'un réseau calcaire, comprenant des aréoles 
où se loge un réseau organique, véritable moule des 
cavités du réseau minéral ; le réseau organique est cons- 
titué par une substance fondamentale, amorphe et fibril- 
laire, parsemée de nombreux noyaux, et assez lâche pour 
permettre à des globules migrants de se frayer une route 
à travers le test. L'épiderme est formé de hautes cellules 
filiformes, très souvent vibratiles, entre les bases des- 
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quelles courent des fibrilles nerveuses (plexus intra-épi- 

mpidjcrnie. 



fthrULes 
nerveuses. 



Tuperficu 



ftciei 



pLux fùZe lai. 
parlçudissoluti 
du, réseau^ ealea 

oonfonctif 



Fig. 111. 

Coupe de la paroi du corps (région aborale) chez un jeune Oursin 

pièce décalcifiée par l'alcool azotique ; x 1250. 




A B 

Fig. 112. 
A. Ventouse d'un anibulacre de la face orale, traitée par la potasse 
chaude, et vue du côté profond ; X 35. — B. Spicule dans le tissu 
conjonctif péritonéal ; X 620. 

dermique), qui innervent tous les appendices du test. 
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Dans le tissu conjonclif de beaucoup d^organes, il y a 
des plaques calcaires libres (ventouses des ambulacres) 
ou des spicules en forme de C (fig. 112). 



Appendices du test. — Piquants. — Les piquants, pri- 
maires ou secondaires, suivant leur taille, sont articulés 
sur un mamelon calcaire (fig. 117), auxquels ils sont reliés 
par un ligament circulaire et par 
une couronne de muscles ; Tépi- 
derme, à la base de tous les pi- 
quants, renferme un anneau ner- 
veux ganglionnaire. Chez VEchinus 
esculentus, les piquants n'ont guère 
qu'un rôle défensif et ne servent 
pas à la locomotion. 



Fig. 113. 
Sphéride traité par la 
. potasse chaude ; le 
réseau organique est 
entièrement injecté 
d'air et se dessine 
en noir sur la subs- 
tance vitreuse du 
sphéride ; x 130. 



SpuÉiiiDES. — Les sphérides 
(fig. 113) sont de petites massues cal- 
caires, très réfringentes, de 0"",24 
de hauteur, articulées sur des ma- 
melons du test comme les piquants; 
ils sont toujours sur la face orale, 
sur les premières plaques ambu- 
lacraires qui entourent le périslome, tout près de la ligne 
médiane du radius (fig. 108). Chaque sphéride est muni à 
sa base d'un anneau nerveux ganglionnaire et est revêtu 
d'un épiderme aplati. Ce sont certainement des organes 
sensoriels, peut-être chargés du sens de l'orientation loco- 
motrice. 11 y en a plus d'une centaine chez VEchinus. 



PÉDiCELLAiREs. — Les pédiccllaires sont de petits organes 
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défensifs, placés un peu 
partout sur le lest de 
l'Oursin ; ils sont formés 
de trois valves calcaires, 
articulées entre elles et 
dentées sur leurs bor(^s, 
placées à Texlrémité d'un 
pédoncule membraneux 
renfermant une tige cal- 
caire articulée sur un pe- 
tit mamelon du test. On 
distingue quatre sortes 
de pédicellaires : les tri- 
dactyles (lig. 114), très 
grands, à longues valves 
pointues, les gemmi for- 
mes (11g. 115), à valves 
munies de glandes et de 
crochets inoculateurs, ar- 
ticulées directement sur 
la tige, les ophicéphales 
ou buccaux, qui forment 
des groupes sur la mem- 
brane buccale et se re- 
trouvent aussi isolés sur 
le test, reconnaissables à 
leurs valves trapues, mu- 
nies inférieurement d'un 
arc calcaire (fig. 114), et 
enfin les trifoliés, très 
petits, à valves arrondies 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 




hampe, 
cal ca drt^ 



Fig. 114. 
A, pédicellaire valvulairc; X .'>2. — 
B» valve'd'un pédicellaire ophicé- 
piiale, vue par la face interne, 
après traitement par la potasse; 
X 52. -- C, pédicellaire tridac- 
tyle. X 10. 

en forme de feuilles (fig. 114). 

18 



Digitized by VjOOQ IC 



274 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

Les pédicellaires gemmiformes atteignent surtout une 
grande complication (lig. 115) : les valves portent sur leur 
face externe une grosse glande sécrétant un mucus pro- 

orifieede ItLgland^ 



Fig. Ho. 
A, pédkellaire geimuiforiue, les valves ouvertes ; x 24. — B, coupe 
à peu près sagittale dune valve de pédicellaire geiniuiforme 
(d'après Haiiann). 

bablement vénéneux et débouchant au-dessus du crochet 
terminai ; des organes sensoriels avertisseurs, richement 
innervés, se trouvent à la face interne des valves. 

Sur un Oursin bien vivant, les pédicellaires sont cons- 
tamment en mouvement, se balançant sur leur tige, les 
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valves ouvertes; lorsqu'un animal vient au contact de 
l'Oursin, ils le mordent et se laissent arracher du test 
plutôt que de lâcher prise. C'est grâce à leur présence que 
le corps et les piquants ne portent jamais d'animaux fixés. 

Description du système nerveux. — Le système 

houm^ltt pharyngien/ 



Fig. 110. 
Coupe sagittale de l'appareil masticateur et de la face orale, pas- 
sant par le radius A et Tinterradius CD. 

a, anneau arubulacraire oral. — a/, anneau lacunaire. — a», anneau nerveux. — 
h, canal anibulacraire radial. — b\ rameau émis par co canal, do8lin<^ aux amhu- 
lacres buccaux. — /i, grosse masse ligamenteuse soutenant dans les radius les bour- 
relets pharyngiens. — h\ lacune radiale, séparée (wr un scptum de l'anneau lacu- 
naire et très dilatée dans sa portion intérieure (lacune pharyngienne). — i'i<?, mem- 
brane ligamenteuse sur laquelle repose \^ sjstème nerveux,' depuis le moment où il 
a |»assé sous l'auricule. — ;/</, coupe du muscle transversal des compas. — ;t, ruban 
nerveux radial. — npr^ amas ganglionnaire profond, innervant les muscles de l'ap- 
pareil masticateur. — «, siuus sous^neural, s'oblitérant au moment où le rul>an ner- 
veux passe sous 1 appareil masticateur. — «;i, sinus épineural, oblitéré au niveau 
du péristome. — vsp^ vésicule spongieuse. 

nerveux central est formé d'un anneau péri-œsophagien et 

18. 
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de cinq rubans radiaux, qui sont complèlemenl séparés 
de Tecloderme et se trouvent au-dessous du test calcaire. 
L'anneauoral (fig.llô) est presque continu avec le revête- 
ment épithélial de l'œsophage, il lui donne de nombreuses 
fibrilles nerveuses qui passent dans le tube digestif. A 



Section épaisse, perpendiculaire à un radius. 

/», canal ambiilacrairo radial émctlant un canal Iransvorsc. — el. ligament circu- 
laire du piquant. — cm, couronne de (ilircs musculaires. — Ir, lacune radiale omet- 
tant une lacune Iransverse |»our l'ambulacrc. - »i, ruban nerveu xradial OnicUant 
les nerf» pOriplit^rique et ambulacraire. — na; nerf ambnlacraire se terminant sou-* 
la ventouse par un anneau nh ; — ;j/>, nerf p^'-ripliOrique. — s. siuu^ sous-neural. -- 
su, !«inus épincural (les Héclies indiquent le sens de la circulation du liquide ambu- 
lacraire). 



Forigine des rubans radiaux et ù leur face profonde, on 
trouve un centre moteur, amas nerveux ganglionnaire 
chargé de Tinnervation des muscles de l'appareil mastica- 
teur. Tout le long de leur trajet, les rubans radiaux 
émettent au niveau de chaque ambulacre (fig. 117) une 
paire de nerfs intimement accolés qui traversent le test 
(voir fig.MO, l'encoche produite par leur passage) : Tun est 
le 7iej'f ambulacraire proprement dit, qui suit l'ambulacre 
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jusqu'à son extrémité et se termine en dessous de la 
ventouse par un anneau intra-épithélial; l'autre est le 
nerf pénphérique qui, arrivé au contact de Tépiderme, 
passe entre ses cellules et forme le plexus superficiel 
répandu sur toute la surface du test (Hg. H1). A son extré- 
mité, chaque ruban radiai (fig. 118) passe par le pore ter- 
minal, en recouvrant un prolongement cœcal du canal 
ambulacraire, et se continue avec les fibrilles du plexus 
superficiel. Au piMe aboral, à la face interne du test, il y 
a un petit anneau nerveux ganglionnaire, logé à l'intérieur 
de l'anneau aboral(fig. 118 etl27) ; cet anneau paraît être 
un centre chargé de l'innervation des conduits génitaux; 
jusqu'ici on n'a pas trouvé de communication certaine 
entre lui et le système nerveux général. 

Histologie. — Il est très probable, bien que le déve- 
loppement n'ait pas été suivi, que les centres nerveux se 
sont séparés de Tectoderme par une invagination, à la 
manière duneuraxe des Vertébrés; aussi, en coupe, trouve- 
t-on qu'un ruban radial est un véritable tube (fig. 117), 
dont la paroi inférieure s'est seule différenciée en tissu 
nerveux, tandis que la paroi supérieure est formée d'un 
simple épithélium plat. La cavité du tube, tout à fait com- 
parable à un épendyme, a reçu le nom de siniis épineural; 
elle se termine en cœcum aux deux extrémités du ruban 
radial, d'un côté sous le pore terminal (fig. 118), de l'autre 
au contact d'un ligament, au moment où le ruban radial 
passe sous la membrane buccale (fig. 116). Les cellules 
ganglionnaires des centres sont accumulées sur la face 
primitivement périphérique ; elles ont gardé une certaine 
ressemblance avec les cellules filiformes de l'épiderme, 

18.. 
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et paraissent munies de deux prolongements, dont Tinfc- 
rieur plonge dans une épaisse couche de très fines fibrilles 
nerveuses. 

L'histologie fine des centres nerveux est d'ailleurs à peu 



tj 



Coupe cxacteiiieiit radiale passant par le pore terminal, chez un 
jeune Oursin. 

près inconnue, les procédés de Golgi et au bleu de méthy- 
lène n'ayant pas encore été appliqués avec succès chez 
les Echinodermes. 

Organes des sens. — Les organes du tact sont les 
ambulacres, notamment les ambulacres buccaux qui ne 
servent pas à la locomotion ; on ne connaît pas le siège de 
l'odorat, bien qu'il existe probablement (ambulacres buc- 
caux ?) ; les sphérides ont une fonction sensorielle cer- 
taine, mais encore énigmatique (orientation locomotrice ?}. 
Il n'y a pas d'organes visuels. 

Description de Tappareil digestif. — La bouche, 
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entourée d'une lèvre épaisse, renferme cinq dents visibles 
au dehors. L'œsophage est entouré d'un puissant appareil 
masticateur* (lanterned'Aristote,fig. 116 et 119),forméde 
cinq pièces inlerradiales, létraédriques (pyramides), por- 

muscÈM. transveratiL des camfxis 



mtcscle^ ^ ^ niuscle, retracteur 

ir.ter ■py*€UnùLxi 

FiK. MO. 

Appareil masticateur et anneau péri^nalhique, uiontrant 

les différents muscles. 



tant chacune une dent revêtue d'émail très dur. Les cinq 
pyramides sont réunies en une seule masse par des mus- 
cles insérés sur leurs faces latérales et par cinq pièces 
solides intercalées entre elles comme des coins {rotules) ; 

* Voir pour la structure intime Giesbrecht, l>er feineve Bau der 
Seeif/elzàhne^ Morph. Juhrbuch, Bd 6, 1880, p. 79. Pour la morpho- 
logie des pièces : Lovén, Echinologica, Bih. Till. K. Svenska Vct.- 
Akad. Handlingar, Bd 18, 1892. 

18... 
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au-dessous des rotules se trouvent les compas ou pièces 
en Y, sur lesquels s'insèrent des muscles transverses et 
obliques. Tout autour de Tappareil masticateur, à la face 
interne du test, les plaques ambulacraires et interambu- 
lacraires forment une saillie prononcée {anyieau périgna- 



sipfunv . 



argcuve. génîtaZ' 

big. 120. 

Tube digestif vu par la face aborale. 

(Le calice et les radius ont élé indiqués schcraaliqucment ; pour simplifier la figure 
l'organe génital AB a été seul représ -nié.) 

thique), sur laquelle s'insèrent de nombreux muscles 
destinés à faire manœuvrer en tous sens les pyramides. 
Les pièces ambulacraires portent de fortes éminences 
{apophyses myophores ou auricules) qui se rejoignent 
en formant une sorte d'arche sous laquelle passent les 
organes radiaux. 
Au sortir de l'appareil masticateur, l'œsophage descend 
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verticalement, puis se porte vers Tinterradius CD (fig. 1 20) ; 
rintestin décrit alors, appliqué contre le test par ses 
mésentères, un cercle presque complet, dans le sens du 
mouvement des aiguilles d'une montre (première cour- 
bure)-, arrivé en CD, il se recourbe et refait un second 
tour en sens inverse (deuxième courbure) ; enfin dans 
l'interradius DE, le rectum descend vers l'anus, appliqué 
contre la glande génitale de cet interradius. 

L'intestin est pourvu d'un siphon intestinal, tube creux 
débouchant à ses deux extrémités dans le tube digestif, 
une première fois au début de la première courbure, une 
seconde fois à la fin de cette première courbure ; il est 
tapissé d'un épithélium cylindrique très vibratile. La 
digestion et l'absorption se font dans la première cour- 
bure, entre les deux orifices du siphon ; celui-ci transporte 
Teau avalée avec les aliments dans la seconde courbure, 
de sorte qu'elle ne passe pas dans la région active de 
l'intestin. Les résidus de la digestion s'accumulent dans 
la seconde courbure et le rectum. 

L'Oursin gratte avec ses dents la surface du fond sur 
lequel il vit, et avale indistinctement les petits animaux 
incrustants, les algues fixées et des grains de sable. 

Préparation anatomique. — L'Oursin reposant sur la 
région équatoriale de l'interradius CD, faire une fenêtre 
dans le test, au niveau du radius A, sans laisser écouler 
le liquide cœlomique ; avec un peu de précaution, on peut 
décoller les anses qui passent dans le radius A ; le tube 
digestif flottant dans le liquide, on peut se rendre compte 
très facilement de son trajet et surtout des rapports de 
l'œsophage et du rectum. 
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Histologie. — Le tube digestif est constitué par un 
très haut épitliélium cilié, reposant sur une couche con- 
jonctive lâche, dans laquelle sont logées des fibres mus- 
culaires circulaires et longitudinales; en dehors, l'intestin 
est recouvert de Tépithélium péritonéal ; même struc- 
ture pour le siphon intestinal. Dans la première courbure, 
l'épithélium intestinal est vivement coloré en brun par 
des granulations, qui sont sans doute des ferments diges- 
tifs ; dans la seconde courbure, Tépithélium est à peu près 
incolore ; il est aussi le siège d'une sécrétion active (éli- 
mination de produits d'excrétion, comme nous le verrons 
plus tard), et renferme une quantité considérable de glo- 
bules migrants (surtout amibocytesà échinochrome) *. 

Globules sangruins. — Le liquide cœlomique ren- 
ferme en suspension une quantité considérable de glo- 
bules amiboïdes que l'on retrouve d'ailleurs dans les divers 
sinus, l'appareil ambulacraire, aussi bien qu'en voie 
d'émigration dans le tissu conjonctif et les épithéliums. 
Ils appartiennent à trois catégories (fig. lâl) : 1^*des ami- 
bocyles incolores, à très longs pseudopodes de forme 
bizarre, qui ont un pouvoir phagocytaire très développé 
et une réaction acide (virage au rouge des grains de tour- 
nesol bleu ingérés) ; 2^ des amibocytes à pseudopodes 
lobés, qui sont bourrés de petits granules d'un rouge 
intense (échinochrome) ; 3** des amibocytes à pseudopodes 
lobés, remplis de gros granules incolores, faiblement 



* Voir Frenzel, l>er Davmcanal der Echinodennen^ Archiv fur 
Physiologie, 1892. p. 8!. — Saint-llilaire, Uebet* die Wanderzellen 
in der Darmwand der Seeigel, Travaux Soc. Imp. Natur. Saint-Pé- 
tersbourg, t. 27, 1897, p. 221. 
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acidophiles {corpuscules mûrifoi'mes) , et dépourvus 
comme les globules à échinochrome de tout pouvoir pha- 
gocylaire. On ne sait rien sur les rapports qui doivent 
exister entre ces trois variétés 
d'amibocytes ni sur leur mode 
de remplacement. 

Outre les amibocytes, on 
rencontre dans le liquide cœ- 
lomique un nombre énorme 
de Flagellés parasites, à corps 
arrondi, nucléé, muni d'un 
1res long flagellum ; ils nagent 
continuellement en bousculant 
les globules sur leur passage. 

Lorsque le liquide cœlomi- 
que est décanté dans un réci- 
pient, il a une légère couleur 
rosée (due aux globules à échi- 
nochrome) ; au bout de quel- 
ques minutes, les amibocytes 
incolores se réunissent les uns 
aux autres et se fusionnent en 
une petite masse plasmodiale 
noirâtre', enclavant dans ses 
mailles les globules à échino- 
chrome et les corpuscules mùriformes. Celte pseudo-coa- 
gulation du liquide cœlomique joue un rôle important à 




plaoD' du. rwuoM^ 



Fig. 121. 
Corpuscules du liquide cœlo- 
mique. 

n, aniiliocylc incolore (liquide fi\<' 
sur lame au sublim<5 et colore; ;< 
1250. - A, amiboc>lc à échino- 
chrome. — r, cor|>n»cÛJe mOriformo, 
- d, (fikoiiiona ecUinonim dui^no», 
Flagellé parasite {6,c, d, dessinés sur 
le vivant; a ^^^). 



* Voir détails â ce sujet dans Geddes, Observalions sur le fluide 
périviscëral des Oursins. Arch. zool. exp. (1), L VIII, 1879, p. 483 
— Théel, Hemarks on the acUvity of amœbvid celis in Ihe Echino- 
denns. Fcstskrift Lilljeborg, 18%, p. 47. 
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Tétat normal dans la réparation des blessures du test : 
si Ton enlève un morceau de test, d'un centimètre carré 
environ, à un Oursin bien vivant, on constate, quelques 
heures après l'opération, que l'ouverture est fermée par 
une membrane continue, dune épaisseur notable, qui 
n'est autre chose qu'un plasmode d'amibocytes, aux 
dépens duquel se reformera un nouveau tissu calcaire. 

Gœlome et sinus. — Outre la vaste cavité cœlomique, 
il existe encore chez TOursin d'autres cavités d'origine 
variée : les unes, résultant du cloisonnement du c<elome : 
cavité péripharyngienne, cavité périproctale^ anneau 
aboral; deux autres, qui se sont séparées du cœlome pri- 
mitif au début du développement: appareil ambulacraire 
et cavité de la glande ovoïde; enfin des sinus d'origine 
mal connue ; sinus épineuraux^ dont nous avons déjà 
parlé, sus-jacents aux rubans nerveux radiaux et ayant 
probablement la valeur de cavités d'invagination; sinus 
sous-neuraux, sous-jacents aux rubans nerveux. 

La cavité péripharyngienne (lig, 116 et 123), absolument 
close, enferme complètement l'appareil masticateur; sa 
membrane limitante très mince s'attache en bas à l'œso- 
phage, en haut au cercle pérignathique (dans les interra- 
dius) et à la membrane buccale (dans les radius) ; elle pré- 
sente des diverticules qui assurent les échanges osmotiques 
entre son contenu d'une part, l'eau ambiante et le liquide 
cœlomique d'aulre part : X"" dix branchies buccales^ line- 
ment ramifiées, qui passent par des incisures interradiales 
dupéristome (fig. 108); 2" cinq vastes j!?ocAes dentaires, 
qui enveloppent l'extrémité inférieure et molle des dents. 

L'extrémité du rectum est attachée au pourtour du péri- 
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procle par une lame mésentérique très solide (fig.127),qui 
forme le plafond d'une petite cavité annulaire comprise 
entre elle, le rectum et le périprocte; cette cavité commu- 
nique d'ailleurs avec le cœlome par quelques perforations 
de la lame mésentérique. 

A la face aborale, on trouve sous le calice une cavité 
annulaire (fig. 118 et 127) inscrite entre les organes géni- 
taux; c'est l'anneau aboral (pentagone génital des auteurs) 
qui est clos de toutes parts. Dans sa paroi supérieure 
sont logés l'anneau nerveux génital dont il a déjà été ques- 
tion et un réseau lacunaire. 

Les sinus sous-neuraux sont représentés par cinq sinus 
radiaux, intercalés entre les rubans nerveux et les canaux 
ambulacraires (fig.117), qui se terminent en cœcum à leurs 
deux extrémités, en haut au contact de l'appareil mastica- 
teur, en bas au niveau du pore terminal. 

Appareil ambulacraire. — L'appareil ambulacraire, 
si caractéristique des Echinodermes, est très développé 
chez l'Oursin : c'est un système de cavitésjouant le double 
rôle d'appareil locomoteur et d'organe de respiration. 

Aux fins pores visibles sur la surface externe du madré- 
porite font suite des canalicules capillaires qui se jettent 
dans un tube aqiiifère; ce tube (fig. 12:2) traverse vertica- 
lement le cœlome, accolé à un organe que nous étudierons 
plus loin, et aboutit à un anneau oral qui entoure Tceso- 
phage ((ig. 116 et 126). De cet anneau sortent cinq canaux 
ambulacraires radiaux, qui remontent le long de l'appa- 
reil masticateur, passent sous les auricules et longent les 
radius jusqu'aux pores terminaux, où ils se terminent par 
un cœcum recouvert du ruban nerveux (formation rudi- 
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inentaire homologue au tentacule terminal des Astéries et 
des Ophiures). Tout le long de leur trajet, les rubans 
radiaux émettent à droite et à gauche de petites branches 
transverses, munies d'une valvule à leur origine, qui 
débouchent dans des vésicules amhulacraires aplaties et 
empilées les unes sur les autres (fig. 117). De chaque vési- 



Fig. 422. 

Section épaisse passant par le milieu du madréporiie et de 

rinterradius CD. 

€ule ambulacraire sortent deux canaux qui traversent le 
lest et se jettent dans un ambulaci*e, tentacule cylindrique 
saillant à la surface du corps et terminé par une puissante 
ventouse soutenue par une armature de pièces calcaires. 
Chez ranimai bien portant, les ambulacres s'allongent au 
maximum dans Teau ambiante; le liquide ambulacraire, 
poussé par des cils vibratiles internes, sort de la vésicule 
par le canal distal, parcourt Tambulacre et rentre dans la 
vésicule par le pore proximal; des tractus transverses 
tendus à Tintérieur de la vésicule, forcent le liquide à y 
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circuler dans le sens proximo-distal ; Toxygène qu'il a 
absorbé dans Tambulacre passe par osmose à travers la 
paroi de la vésicule et sert ainsi à la respiration du liquide 
cœlomique. 

Au point où le canal ambulacraire radial quitte l'appa- 
reil masticateur pour longer la membrane buccale (fig. IIO 

carutL , . , 

€Uf%0\ALCLU*CkÂJ*€)t 



Fig. 123. 
Portion de la face orale, vue du côté iaterne, après injection de 
l'appareil ambulacraire ; l'auricule a été sectionnée et les pyra- 
mides de l'appareil masticateur enlevées. 

et 1:23), ilémet une branche impaire qui se bifurque pour 
aboutir aux deux vésicules des ambulacres buccaux; ceux- 
ci ne servent pas à la locomotion et n'ont pas de ventouse 
à l'extrémité. — Dans chaque interradius, l'anneau oral 
émet des branches finement ramifiées, qui s'enfoncent dans 
cinq vésicules spongieuses (fig. 126), amas de cellules 
dépendant de l'anneau lacunaire oral. 

Prépar.\tion ANATOMiQUE. — On injcctc facilement tout 
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l'appareil ambulacraire en poussant un liquide coloré soit 
parle tube aquifère, soit par un canal ambulacraire radial. 

Histologie. — Le tube aquifère est revêtu dans toute 
son étendue d'un épithélium cylindrique, très vibralile, 
reposant sur une épaisse couche conjonctive (iig. 124). Si 
Ton détache un tube aquifère et qu on le porte sous le 
microscope, on constate que le courant excité par les cils 
intérieurs va très nettement de dehors en dedans; en 
d'autres termes, il y a appel de l'eau extérieure à travers 
le crible madréporique, sans doute pour assurer à l'appa- 
reil ambulacraire tout entier la turgescence maxima néces- 
saire à son bon fonctionnement. 

Tout le reste de l'appareil ambulacraire est revêtu inté- 
rieurement d'un épithélium pavimenleux, dont chaque 
cellule porte un grand cil vibralile; dans la paroi mince 
des vésicules ambulacraires, on trouve des fibres muscu- 
laires circulaires comprises entre l'épithélium interne et 
l'épithélium péritonéal; enfin l'ambulacre est constitué de 
dedans en dehors par l'épithélium ambulacraire, une 
couche de muscles longitudinaux chargés de rétracter 
l'ambulacre, une lame de substance conjonctive élastique 
antagoniste des muscles, et enfin Tépiderme, renfermant 
le nerf ambulacraire : dans le tissu conjonclif de la ven- 
touse, on trouve (Iig. M 2) un carfre hexagonal oupenlagonal 
dont chaque côté est formé de quatre lames caJcaires super- 
posées, surmonté d'une rosette de cinq ou six morceaux. 

Glande ovoïde. — La glande ovoïde est un corps 
brun, très allongé, qui est accolé intimement au tube 
aquifère (fig. 124), maintenu avec lui dans la position ver- 
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liealo par un mésentère qui l'attache à l'œsophage et à 
la glande génitale CD. Du côté aboral (Mg. 12:2), la glande 
ovoïde se termine par un prolongement tei^minal^ logé 
dans une cavité absolument close, située juste au-dessus 
du madréporite. Intérieurement (fîg. i:24), la glande ovoïde 
est creusée d'une cavité capricieusement ramifiée, qui de- 



lacvuiB' sanffuine, 

Fig. 124. 

('oiipe transverse de la ^ilande ovoïde et du tube aquifère, à peu 

près en leur milieu. Fixation au liquide de Fleuiniin«^: X 25. 

vient de plus en plus grande en approchant de la face 
aborale; cette cavité se termine en cœcum du cùté oral, 
tandis que du côté aboral, elle communique par un orifice 
avec le tube aquifère, de sorte qu'on peut injecter ce canal 
et le madréporite en poussant un liquide coloré à l'inté- 
rieur de la glande ovoïde. 

Au point de vue histologique, la glande ovoïde a la 
structure d'un organe lymphoïde* (fig. 1:23) : elle est cons- 
tituée par un réticulum conjonctif délimitant des mailles 

' Cuénot. I.P.V iflobules sanguins et les oi'f/anes hfmphoides chez les 
Invertébrés^ Archives d'Anat. uiicrosc, t. I, 1807, p. 153. 

ZOOF.O'îIE DESCRIPTIVE. — I. 19 
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assez régulières, dans lesquelles se trouvent de nombreuses 
cellules ressemblant beaucoup aux amiboeytes incolores 
du liquide cœlomique,etdes produits d'excrétion formant 
des amas de granules jaunes; extérieurement la glande 



Fig. 125. 
Coupe de glande ovoïde. Fixation au liquide de Flemming : x 1250. 

est limitée par répilhélium péritonéal, qui s'invagine à 
son intérieur en formant de fins canalicules ramifiés^ 
terminés en cœcum. 

Appareil lacunaire. — L'appareil lacunaire est aussi 

très caractéristique des Échinodermes; c'est une sorte , 
d'appareil lymphatique qui ramène de l'intestin les subs- 
tances absorbées et les distribue aux organes importants 
de l'animal; il n'y a pas de cœur annexé à ce système, le 
liquide lacunaire circule lentement par la vis a tergo. Sur 
les coupes, on distingue facilement les lacunes à leur 
contenu riche en albuminoïdes, coagulés par les réactifs 
fixateurs. 
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Toute la première courbure de Tintestin (lig. 126) est 
recouverte d'un riche réseau de lacunes absorbantes qui 

ambxuacrcurm/^ 1/ eanJbulaeraù'e^ 



Fig. 126. 



Moitié orale vue par la face interne, après injection de l'appareil 
ambulacraire et du système lacunaire (en partie d'après E. Perhier). 

a, tube aquifùre cl glande ovoïde accol^H. — h, confluent de la lacune collal(^ralc 
et de la lacune marginale citerne. — c, canal transvcrsc de communication entre la 
lacune collatt^rale et la lacune marginale externe. — tv, œsophage longé par la lacune 
marginale interne allant se jeter dans l'anneau lacunaire. — t'«//, vésicule spongieuse. 



se rassemblent en deux grosses lacmies margirialts^ l'une 
interne, l'autre externe ; cette dernière est reliée par des 
anastomoses à une grosse lacune collatérale^ qui paraît 

19 
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jouer le rôle de réservoir pour le trop-plein du liquide 
absorbé. La lacune marginale interne se continue seule 
le long de Toesophage et va se jeter dans un anneau lacu- 
naire o?'a/, intimement accolé à Tanneau ambulacraire. 
De l'anneau oral partent : 1** cinq lacunes radiales qui 
remontent le long de Toesophage {lacunes phaii/ngiennes, 
fig. 116; s'accolent aux canaux ambulacraires radiaux et 
les suivent jusqu'à leur extrémité, en émettant à droite et 
à gauche de petites branches qui se perdent à la base des 
ambulacres; 2<* une grosse lacune qui se porte vers la 
glande ovoïde et y forme un réseau périphérique (la 
ligure 124 montre ces lacunes en coupe transversale), qui 
parcourt celle-ci jusqu'à son extrémité aborale ;ces lacunes 
se continuent avec un autre réseau annulaire (Qg. 127) 
placé dans la membrane limitante de Tanneau aboral, 
duquel réseau partent des ramifications pour chaque 
organe génital. 

L'anneau lacunaire oral porte dans chaque interradius 
un amas glandulaire saillant ou vésicule spongieuse 
(vésicule de Poli des auteurs), qui a en petit la structure 
lymphoïde de la glande ovoïde. On a vu plus haut que 
l'anneau ambulacraire envoyait dans les vésicules spon- 
gieuses des prolongements ramifiés permettant les 
échanges osmo tiques entre les contenus des deux sys- 
tèmes. 

Préparation anatomique. — Pour injecter le système 
lacunaire, il faut se servir de fines canules de verre éti- 
rées à la lampe et d'une masse pénétrante de couleur 
claire : blanc d'argent délayé dans l'eau, essence de 
térébenthine colorée en vert ou en blanc par une couleur 



Digitized by VjOOQ IC 



ECHINIDES. — L OURSIN 293 

à l'huile. Le bleu soluble dissous dans l'eau distillée peut 
être employé quand on veut retrouver sur les coupes la 
matière injectée. 

Le réseau absorbant de Tintestin, l'anneau oral et le 
réseau de la glande ovoïde se remplissent facilement en 
poussant l'injection dans la lacune marginale interne, 
très visible au bord du mésentère, ou encore en perforant 
avec la canule la superficie de la glande ovoïde. Le réseau 
aboral avec les lacunes génitales, de même que les lacunes 
radiales, sont surtout connus par le procédé des coupes 
et ne s'injectent que très difficilement ; les lacunes radiales 
sont d'ailleurs séparées de Fanneau oral par une mince 
cloison qui ne paraît pas permettre le passage direct des 
liquides (fig. 446), 

Organes excréteurs. — L'Oursin possède au moins 
deux organes d'excrétion, qu'on peut mettre en évidence 
par la méthode des injections physiologiques : on injecte 
dans le cœlome, en perforant la membrane buccale avec 
une canule de Pravaz, une solution filtrée d'indigo-carmin 
et de carminate d'ammoniaque dans l'eau de mer, et on 
dissèque l'animal quelques jours après. L'élimination ne 
se fait convenablement que si l'animal reste tout à fait 
bien portant. 

Quand on ouvre l'Oursin, on voit que le péritoine et la 
glande ovoïde ont pris une coloration rose très nette, 
tandis que la seconde courbure de l'intestin, y compris le 
rectum, est d'un bleu plus ou moins vif. L'indigo a été 
éliminé activement par l'épithélium interne de la seconde 
courbure, et on l'y retrouve en grains bleu verdàtre loca- 
lisés dans la partie superficielle des cellules. Le carmi- 

19 . 
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nale se retrouve sous forme de vacuoles roses ou de petits 
grains dans les amibocytes incolores, libres ou migrants, 
dans toutes les cellules vibratiles du revêtement périto- 
néal, et enfin dans les cellules propres de la glande 
ovoïde et des vésicules spongieuses ; les produits de 
désassimilation fabriqués normalement par ces cellules à 
carminate sont d'ailleurs faciles à voir : ce sont de petits 
granules jaunes, qui finissent par combler la cellule et se 
réunir en amas plus ou moins volumineux ; les amas péri- 
tonéaux tombent dans le cœlome où ils sont capturés par 
les phagocytes flottants et transportés un peu partout, 
dans le mésentère, dans la trame organique du test, etc., 
où ils paraissent rester à demeure, encombrant littérale- 
ment le tissu conjonctif des vieux individus ; la glande 
ovoïde renferme une quantité considérable de ces gra- 
nules jaunes, accumulés surtout à la périphérie de Tor- 
gane (fig. 124 et 123) ; enfin il est probable qu'une petite 
partie des granules, avalés par les amibocytes, peut 
s'échapper au dehors par diapédèse de ces derniers, soit 
à travers le test, soit à travers la paroi mince des bran- 
chies buccales. 

Description des organes génitaux. — Il y a cinq 
grosses glandes génitales (fig. 127) qui occupent dans les 
interradius la place laissée libre entre le périprocte et la 
seconde courbure intestinale ; leur canal excréteur très 
court perfore la basale correspondante. Ovaires et testi- 
cules ont le même aspect et ne se distinguent que par 
leur contenu; très souvent, les glandes sont soudées 
entre elles par des prolongements qui passent au-dessus 
des vésicules ambulacraires. 
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Histologie. — Ce sont des glandes en grappe, tapissées 
intérieurement de cellules génitales et limitées par une 
épaisse couche conjonctive. Les spermatozoïdes mûrs 

oèsùcules amhulacixure^ 



anntcui, neracujc^ gènùtU' 

Fig. 127. 

Moitié aborale vue par la face interne; le réseau lacunaire aboral 

et les lacunes génitales sont supposés injectés. 

((ig. 128) ont une tôte conique, qui porte au sommet un 
petit granule (Spitzenknopf) mis en évidence par la colo- 
ration au dahlia des éléments frais, et à sa base un seg- 
ment moyen (MittelstUck), qui représente, paraît-il, Tar- 

19... 
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bouton, 
"'céphaliqttJt'- 

\ noy€uu 

^. pièces 



clioplasme qui fournira les asters dans Tœuf fécondé». 
Les œufs sont peu chargés de vitellus, comme d'habitude 
chez les Êchinodermes ; le noyau des ovocyles renferme 
un gros nucléole réfringent. 

Les produits génitaux mûrissent 
pendant Thiver ; j'ai trouvé en dé- 
cembre des spermatozoïdes mûrs 
dans les testicules. 11 est probable 
que la ponte doit avoir lieu à la fin 
de rhiver ou au début du printemps. 
Après la ponte, le contenu des or- 
ganes génitaux entre en régression, 
et se transforme en une sorte de 
bouillie renfermant beaucoup de 
cellules vacuolaires et de cristaux 
radiés (en août par exemple) ; on ne 
sait pas d'ailleurs exactement ce qui 
se passe durant cette période *. 



Fig. 428. 
A, spermatide à la fin 
de sa transformation, 
la tête encore recour- 
bée contre la queue. 
— B, spermatozoïde 
mûr (eau de mer ad- 
ditionnée de dahlia;. 



Forme larvaire. — Le dévelop- 
pement et la forme larvaire de 
VEchinus esculentus ne sont pas 
connus avec certitude ; il est certain a priori que l'évolu- 
tion comporte une larve pélagique du type Pluêeus, qui 
doit avoir sans doute les caractères généraux des Pluteus 



* Voir les travaux de Field, Oh the morpholoQy and physiology of 
the Ecfiinoderm spermatozoon. Journ. Morph., t. XI, 1895. p. 235. 
— Wilson et Mathews, Maturaiion, fertilisation and polarity in 
the Echinodei*ma egg. àowYh. Morph., t. X, 1895, p. 319. 

* Cette régression a été signalée par Giard, Sm/' une fonction nou- 
velle des glandes génitales des Oursins. Comptes rendus Acad. Se. 
Paris, t. LXXXV, 1877. 
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connus d'Echinidés, à savoir huit bras et quatre épau- 
lettes ciliées. Parmi les larves d'Oursins décrites par 
J. Mûller, il y en a une, trouvée dans la mer du Nord *, 
qu'il rapporte avec doute à VEchinus esculenius L. ; bien 
que l'époque où il l'a rencontrée (août et septembre) ne 
corresponde pas trop à l'époque de la maturité sexuelle, 
cette attribution est très probable. 

Commensaux et parasites. — VEchinus esculenius 
héberge un certain nombre de commensaux et de para- 
sites dont voici la liste : 

Hermadion assimile M'Intosh {H. echini Giard) : Poly- 
noïdien mesurant 30 millimètres de long, d'un blanc pur 
avec une ligne verte sur le milieu du dos ; il se loge sur 
le test, entre les piquants de la face orale, et quand on 
cherche à s'en emparer, il court rapidement entre les 
appendices sans vouloir quitter l'Oursin ; il est difficile à 
voir, malgré sa grande taille, en raison de son homo- 
chromie parfaite avec son hôte. Signalé sur les côtes 
d'Angleterre, d'Irlande, d'Espagne, à Concarneau et à 
Roscofif; à Roscofif il y a presque toujours un Hermadion 
sur chaque Oursin (M'Intosh, On British Annelida, 4874). 

Siphonostoma Dujardini Quatrefages : Chlorémien 
abondant partout sur les Echinus miliaris : j'en ai trouvé 
un individu sur les piquants à' Echinus esculentus (Ros- 
coff). 

Montacuta suhstriata Montagu : Lamellibranche fixé 
par son byssus sur les piquants de la face orale (Angle- 

* Joli. Maller. Veber die Gallungen der Seeigellat'ven. Archiv. fOr 
Anat., 1853, p. 472. — Mortensen, Die Echinodei*menlar ven der 
Plankion-Expedition, Kiel, 1898. (Voir p. 94.) 
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terre, d'après JefiFreys, Drilish Conchology^ \oL II, p. 208). 

Slilifer Turloni Broderip : petit Gastéropode rampant 
sur les piquants aux environs de Tanus (côtes d'Angle- 
terre et de Norvège, d'après Jefifreys, Ann. and Mag. Nai. 
Ilisl., 1864). 

Syndesmis echinorum François : Rhabdocèle de la fa- 
mille des Vorticides, d'un rouge-brun, mesurant 2™'",o 
de long ; il habile fréquemment dans le cœlome, ram- 
pant sur la paroi interne du corps ; on en trouve de 
1 à 30 dans les Oursins infestés. Ce Rhabdocèle, remar- 
quable par la présence d'hémoglobine dans ses lacunes 
mésodermiques, est assez commun à RoscofiF (un Oursin 
sur cinq est infesté) ; François et Russo l'ont retrouvé 
dans la Méditerranée, habitant le tube digestif d'autres 
Echinides (voir Cuénot, Revue Bioloy. du Nord^ t. V, 
1892, p. 11). 

Deux Copépodes, probablement commensaux acciden- 
tels, ont été signalés sur le test à'Echinus esculenlui; : 
Aslerocheres echinicola Norman, aux îles Shetland (Nor- 
man, BrU. Assoc. Report, 1868, p. 300), et Lichomolyus 
maxitnus I. C. Thompson, dans le golfe de Forth (Scott, 
An7i. Scolt, yat. HisL, 1896, p. 62). 

Oikomonas echinorum Cuénot : Flagellé vivant dans le 
liquide cœlomique de presque tous les Oursins réguliers et 
irréguliers de nos mers ; il a été décrit par la plupart des 
auteurs comme appartenant à l'organisme de l'Oursin, 
sous le nom de globule vibratile (iig. 121). Corps arrondi 
renfermant un petit noyau, et une vacuole (?) au point 
d'attache du flagellum très long et très grêle. 

Différentes méthodes recommandées pour Fétude 
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de rOursin. — Pour étudier les pièces calcaires seules, 
on les débarrasse de la matière organique par une solu- 
tion de potasse chaude. — Les fixatifs, pour les pièces à 
débiter en coupes, varient suivant leur teneur en calcaire ; 
le sublimé et le liquide de Flemming donnent de bons 
résultats pour les pièces qui n'en rentfrment pas ; le 
sublimé acétique ou Tacide chromique 4 p. 100 suffisent 
pour fixer et décalcifier les fragments renfermant peu de 
carbonate de chaux. Enfin, quand on veut couper des 
pièces volumineuses très calcaires, on peut fixer par l'al- 
cool à 70° et décalcifier avec de l'alcool additionné de 
quelques gouttes d'acide azotique, que l'on renouvelle 
aussi souvent qu'il est nécessaire ; il est indispensable 
d'achever la décalcification dans le vide, afin qu'il ne 
reste pas la moindre bulle de gaz dans les tissus. Laver 
soigneusement à feau ou à l'alcool, suivant les cas, pour 
enlever les dernières traces d'acide et colorer en masse 
ou sur coupes. 
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CHAPITRE XII 
L'OPHIURE 

Par N. G. ÂPOSTOLIDÉS 

Professeur de zoologie à TUniversité nationale d'Athènes (Grèce). 

L'OPHIURE FRAGILE 

Ophiolhrix fraqilis (Mùll et Trochel). 

Place de Tophiure fragile dans la systématique. 
Synonymie. — L'Ophiolhrix est un ophiure ayant les 
fentes buccales nues, dépourvues de papilles et les plaques 
radiales très grandes. 

Le genre Ophiolhrix était créé par Millier et Trochel et 
il est caractérisé par les écailles du disque qui sont ou 
granuleuses ou recouvertes de poils mobiles ou de 
piquants très grêles. Les bras aussi sont garnis de 
piquants (fig. 129). 

Synonymie. — Lamarck, le premier, employa le nom 
d'Ophiure comme nom de genre parmi les Slellerides 
en 4816. Le nom à' Ophiolhrix, du grec 091; (serpent) 
et 9p(J (cheveu) fut créé en 184:2 par MuUer et Trochel 
désignant ainsi un genre à part parmi les Ophiurides 
devenues un ordre dans la classe des Aslérides. 

Habitat. Mœurs. — L'Ophiothrix, est un animal 
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craintif et farouche, qui cherche à se dérober aux 
attaques de ses ennemis en grimpant ou en glissant avec 
habileté dans les fentes des rochers, sur les sols les plus 
impraticables. Pour arriver à ce but, il, n'emploie ses 
pattes ventouses que d'une manière passagère, mais en 



Fig. 129. 
Ophiothrix fragilis vue par la face ventrale. 

revanche, il se cramponne à l'aide de ses bcas qui s'en- 
lacent comme autant de queues prenantes autour des 
objets. 

Lorsqu'on saisit par un de ses bras, un de ces fuyards 
sur le point de s'éclipser dans quelque cachette étroite 
et peu accessible, le bras vous reste entre les doigts, 
tandis que TOphiure continue à se mettre à l'abri sans se 
soucier de cette mutilation qui parait lui causer en réalité 
peu de douleur (0. Schmit). 

Cette espèce est très commune sur tout le littoral fran- 
çais de l'Océan, ainsi que sur les côtes de la Méditerranée ; 
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partout on peut en recueillir une centaine à chaque coup 
de drague. Sa coloration est, d'ailleurs, très variable, ainsi 
que sa forme. 

Description extérieure de ranimai. Principaux 
orifices. Méthode pour l'orienter. — Cette espèce a 
le disque brunâtre ou verdâtre légèrement tacheté. 



S.T 

9-6 



Fii:. 1:^0. 
Vue du côU; dorsal ou les le«,'uments ont été enlevés. 

/;/•., bras. — 4.r., sacs respiratoires. — ihU-> plandes g^'pilalcs. — e., cAtomac. 
C.5., cii'cum stomacaux. — ^, téguments. 

Ses bras, qui sont de même couleur, avec les bandes 
transversales orangées, sont huit fois environ aussi longs 
que le diamètre du disque ; ils sont hérissés de piquants 
aplatis, disposés par six ou sept pour chacune des plaques 
latérales. 

Le disque, regardé par sa face supérieure, c'est-à-dire 
du côté buccal (dans la position où nous supposons 
ranimai) présente entre la bouche située au milieu et dix 
fentes situées par paires à côté de chaque bras. 
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Orientation. — Pour orienter ranimai nous conseillons 
de le placer comme dans la figure 130. Celte manière de 
placer l'animal la bouche en haut est la seule qui en per- 
met facilement l'étude. 

Description des tég^uments et du squelette. Par- 
ticularités les plus saillantes. — L'ensemble des 
pièces solides qui constituent le squelette se divise en 
deux systèmes, interne et externe K 
• Toutes les parties traversées par une ou plusieurs 
branches du système aquifère, qui se dirigent vers les 
tentacules, forment le squelette interme, le reste forme le 
squelette externe. 

L'interne est formé de petites plaques calcaires ayant 
une forme discoïde. Chaque disque s'articule avec son 
voisin au moyen de cavités glénoïdes et de condyles. 
€haque ossicule discoïde, offre à sa partie supérieure une 
rainure qui se prolonge dans son milieu jusqu'à son arti- 
culation avec ses voisins. En dehors des points d'articu- 
lation, ils laissent entre eux des intervalles occupés par le 
tissu musculaire. 

Les ossicules discoïdes, qui pendant le jeune ùge de 
ranimai sont cylindriques, en approchant du centre du 
disque, forment une rosette, qui est composée de cinq 
pièces fourchues ayant la forme d'un V. Ces cinq pièces 
i'onstituent aussi les angles de la bouche. Chaque pièce 
fourchue représente un angle aigu avec deux côtés égaux ; 
le sommet se trouve au centre de la bouche et les extré- 



* II. Simroth. Anafomie und Schizof/onie derOphiactis vh^ots {Sars). 
Zeitschr. f. wiss. Zool. Band XXVII, § 4iO. 
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mités libres viennent s'appuyer sur les ossicules discoïdes 
situés à l'origine du bras. 

Les pièces fourchues se développent chez le jeune 
Ophiure avant l'apparition des ossicules discoïdes, et 
portent à leur extrémité intérieure une plaque qui pré- 
sente des dents. Cette plaque appartient au système tégu- 
mentaire. 

Les ossicules discoïdes étant considérés comme com- 
posés de deux parties intimement soudées entre elles, 
peuvent s'assimiler aux pièces ambulacraires des autres 
Echinodermes ; les pièces interambulacraires étant repré- 
sentées par la partie de la pièce fourchue qui ne porte 
pas de tentacules et qui est attachée à la plaque mâchoire 
portant les papilles dentaires. 

Le squelette externe est représenté par une partie 
calcaire et par des portions fibreuses. 

La partie calcaire est composée de pièces ayant la forme 
de plaques de différentes dimensions ; autour des bras 
nous trouvons les ossicules discoïdes enveloppés de tous 
côtés par des plaques calcaires appelées, d'après leur 
disposition, dorsales^ latérales et ventilâtes; elles ne sont 
pas complètement soudées avec l'ossicule, mais séparées 
de lui par un espace occupé par du tissu conjonctif et liées 
entre elles au moyen du même tissu, elles délimitent un 
canal au milieu du(iuel passent les ossicules discoïdes. 

TÉGUMENTS. — Autour des. plaques et plus en dehors 
se trouve Tcnveloppe générale du corps. 

Les plaques latérales portent les piquants et les écailles 
tenlaculaires. Les autres plaques portent, quelquefois, de 
petits tubercules. 
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Le disque, à son intérieur, est pourvu de plaques dor- 
sales et traversé par des bandes qui portent des piquants. 
Le disque, regardé par la face supérieure, présente cinq 
plaques reposant sur les pièces fourchues; sur Tuno 
d'elles, est située la plaque madréporique. 

Tissu musculaire. — Les intervalles des ossicules dis- 
coïdes, comme ceux qui existent entre les pièces four- 
chues, sont occupés par du tissu musculaire, servant 
à Touverture et à la fermeture de la bouche. Aussi, 
toutes les cavités de Tanimal sont traversées par du 
tissu conjonctif qui se présente toujours, comme chez 
tous les Échinodermes, sous la forme d'un tissu hyalin 
parsemé de granulations. 

Une double membrane d'origine musculaire tapisse le 
«•ercle dentaire depuis l'ouverture de la bouche jusqu'à la 
muraille des ossicules. 

('ette membrane à état frais paraît formée de tissu 
conjonctif rempli d'une matière jaunâtre. Traité par Ta- 
cide chromique, ce tissu montre des libres circulaires. 

Description de Fappareil digestif de FOphiure. 

— L'ensemble de l'appareil digestif est logé dans le disque 
de l'animal ; dans les bras nous ne rencontrons pas de 
prolongements. 

Cet appareil est composé de la bouche^ de Vœsophage 
et de Vintestin : 

Bouche. — L'armature buccale est composée de papilles 
dentaires, fixées horizontalement sur la plaque mftchoire 
qui recouvre l'extrémité des pièces fourchues. 

ZOOLOGIK DESCRIPTIVE. — I. -0 
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Le mouvement de la mastication s'effectue par les 
muscles existant entre ces pièces. 

En plongeant un instrument dans Touverture buccale, 
un voit que Tanimal peut à volonté rapprocher toutes 
les papilles et fermer complètement la bouche. Mais quel- 
quefois, on voit que les papilles proches à Tœsophage se 
serrent seulement. C'est ce qui prouve que les muscles 
de Tarmature buccale sont en deux assises, une supé- 
rieure et une inférieure, qui agissent ou simultanément 
ou séparément. 

Œsophage. — En regardant l'Ophiure vivante, on voit 
faisant saillie entre les papilles dentaires, un petit œso- 
phage. Cet œsophage a la forme d'un entonnoir dont la 
grande ouverture s'attache sur Tintestin, et s'ouvre et se 
ferme à la volonté de Tanimal, grâce à un sphincter mus- 
culaire qui pourra être séparé, si on traite Tanimal par 
Tacide azotique. 

Des brides longitudinales tapissent son intérieur. Coupé 
et porté immédiatement sous le microscope dans une 
goutte d'eau de mer, il se montre garni, dans sa paroi 
interne, de cils vibratiles. 

Sa structure intime est semblable à celle de l'intestin 
qui lui fait suite. 

Intestin. — Estomac et intestin ne font qu'un chez 
rOphiure. 

L'ensemble n'est qu'un cul-de-sac à dix rayons, cinq 
plus longs et cinq plus courts, alternant entre eux. 

En face d'un bras un court rayon et en face de l'inter- 
valle de deux bras, un long. Les longs rayons s'enfoncent 



Digitized by VjOOQ IC 



OPHIKRIDES. — LOPHIOTHniX 307 

entre les sacs respiratoires, tandis que les courts, un peu 
plus soulevés que les autres aboutissent, juste en face des 
bras (fig. 130). 

Préparation anatomique. — On laisse mourir rani- 
mai dans Teau de mer, après quoi, on enlève la paroi exté- 
rieure du corps et on découvre Tintestin. 

Les animaux vivants se contractent de telle manière 
qu'il est difficile de pouvoir séparer la paroi extérieure 
sans enlever en même temps le tube digestif lui-môme. 
Le même fait se présente quelquesfois aussi chez les ani- 
maux conservés. 

- Le tube digestif, malgré ses insertions sur la paroi du 
corps, est facile à détacher, et à isoler en coupant avec 
attention, à Taide de la pointe d un scalpel, les fibres 
qu'on rencontre. Il y a une paroi externe propre, com- 
plètement dépourvue de pièces calcaires. 

Histologie. — Le tube enlevé, fixé par l'acide osmique 
et transféré dans f alcool absolu, peut être coupé et exa- 
miné, dans sa totalité, sauf la couche interne, qui n'est 
visible qu'à l'état frais. 

De dedans en dehors nous rencontrons quatre couches 
(lig. 131) : 

4** Une couche épithéliale interne, composée d'une 
couche de cellules cylindriques extrêmement serrées entre 
elles, possédant des cils vibratiles; 

2*^ Une couche brune, limitée entre la couche épithé- 
liale interne et la couche cellulaire. Celte couche, a pour 
rôle de rapprocher, Tune de l'autre, les parois de l'intes- 
tin et la couche musculaire ; 

20. 
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3<^ Une couche cellulaire, composée de plusieurs assises 
cellulaires, disposées sur plusieurs plans ; les formes cel- 
lulaires sont exWmement nettes et leur noyau très bien 
coloré par le picro-carminate. Les cellules ont une forme 
ovalaire allongée, leurs contours 
sont nets; leur noyau, coloré plus 
fortement, a la même forme al- 
longée. Cette couche n'est pas 
continue, et là où elle existe, 
elle se présente sous la forme 
d'un amas cellulaire, composé de 
plusieurs cellules accumulées et 
intercalées entre le tissu muscu- 
laire ; 

. ^^* \ , , 4° Enfin, une couche externe 

Coupe transversale de la 

paroi stomacale. complètement diaphane, remplie 

a, couche externe. — b, cou- de granulatioUS. 
clie brune. — r, couche cellu- 
laire. — d, couche épilhélialc 
cvlerne. 

Glandes annexes. — L intestin 
extérieurement est dépourvu de glandes intestinales, mais 
la structure de la troisième couche que nous venons de 
décrire nous fait croire avec raison que c'est là qu'on 
doit rechercher le siège d'une sécrétion glandulaire qui 
sert à la digestion des o'iments. 

Description de Tappareil circulatoire et respira- 
toire. — Appareil aquifère ou ambulacraire et sous-aubu- 
LACRAiRE. — Si nous regardons une Ophiothrix fragilis du 
côté buccal, nous voyons une des cinq pièces buccales 
munie d'un petit tubercule. 

Cette plaque, différente des autres, est la plaque ma- 
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dréporique ; c'est à elle qu*aboutit le commencement du 
canal aquifère, bien connu chez les Échinodermes. 

Extérieurement, il est donc facile de reconnaître la 
plaque madréporique. 

La saillie qu'elle forme n'est pas due exclusivement à 
son épaisseur, mais surtout à 
ce qu'elle est soulevée par la 
plaque buccale correspondante 
qui a 'chevauché près d'elle. 

L'examen de sa partie supé- 
rieure montre qu'elle n'est pas 
criblée des trous qui caracté- 
risent généralement les pla- 
ques madréporiques; c'est au- 
dessous que se trouve une 
mince plaque perforée, qui est 
la vraie plaque madréporique. 

Si nous disséquons l'espace 
compris entre deux bras et 
limité en haut par la plaque 
madréporique, nous nous trou- 
vons en présence d'un canal 
accolé aux muscles qui des- 
cendent vers la partie infé- 
rieure du disque, il est assez 
mince et beaucoup plus mem- 
braneux que calcaire. Ce canal, en raison de sa disposi- 
tion, n'est qu'une enveloppe pro lectrice, Y organe sacci- 
forme {ûg, 132). 

11 contient dans son intérieur le caiial aquifère et la 
glande pyriforme ou corps plaslidogène. 

20.. 



Fig. 132. 
Canal aquifère et corps plas- 
lidogène . 

c.a., canal aquifère. — o.p., glande 
pyrirorme ou corps plaslidogène. 
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Organe sacciforme. — Certains auteurs ont cru que l'or- 
gane sacciforme représente une vésicule de Poli trans- 
formée, et cela, parce que la vésicule de Poli, dont nous 
parlerons plus bas, et qui correspond à cette région, 
manque. Cette opinion, ne parait pas fondée, car cette 
enveloppe existe aussi chez les Ophiures qui ne possèdent 
pas de vésicules de Poli. 

Cet organe sacciforme est donc une enveloppe protec- 
trice du canal aquifère et de la glande plastidogène. 

Préparation anatomique du système circula- 
toire. — En poussant une injection soit au bleu solubie, 
soit au bichromate de plomb, par le canal aquifère, nous 
voyons le liquide pénétrer dans un vaisseau annulaire 
faisant le tour de la bouche. 

Cet anneau, connu sous le nom d'anneau aquifère, est 
situé sur le bord du second cercle limité par les premiers 
ossicules discoïdes des bras (fig. 133). 

En regardant la portion de l'anneau située sous Tossi- 
cule discoïde, nous voyons qu'en son milieu pénètre 
un prolongement médian. Deux autres prolongements 
s'avancent de chaque côté dans le même ossicule dis- 
coïde. 

Dans l'intervalle des bras, nous voyons des prolonge- 
ments en forme de massue. Ces prolongements en caecum 
sont les vésicules de Poli. 

Si nous poursuivons les vaisseaux qui se prolongent 
dans le bras, nous pouvons voir que les deux prolonge- 
ments latéraux se dirigent vers les tentacules buccaux. 
Celui du milieu, après s'être élevé de l'épaisseur de Tos- 
sicule pour atteindre la plaque ventrale qui se trouve au 
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même niveau que la plaque madréporique, se recourbe en 
devenant horizontal. 

Dès lors, il poursuit sa marche dans l'espace creux 
existant entre la rainure ventrale de Tossicule discoïde 
et les plaques ventrales, jusqu'à l'extrùmité du bras, et 



Fig. 133. 

Anneau aquifére vu du côté dorsal. 

n.n.. anucau aquir^rc. — r./),, v(5siculp de Poli. — /», lenlaculcs. — p.d., papillpn 
(icntaires. — o.//., glande pyrifonnc. — />/•., bras. 

donne à l'intérieur de chaque ossicule discoïde deux ra- 
meaux qui se rendent aux tentacules brachiaux (fig. 134). 
La même chose se répète sur les autres bras. 

Telle est la distribution bien connue de tous les vais- 
seaux aquifères dont Tensemble constitue Vappareil am- 
bulaci'aire. 

Cet appareil comprend quatre parties : 

V L'anneau et ses branches directes ; 

2? Les vaisseaux secondaires de ces branches ; 

20... 
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3"* Leur distribution dans les tentacules ; 

4'^ Les tentacules eux-mêmes. 

L'anneau, est au-dessous de l'ossicale discoïde et au- 
dessus du tube digestif; il donne quinze branches di- 
rectes : cinq aux bras et dix aux tentacules. 



Fig. 134. 
Bras du côté ventral après injection. 

r.L, vaisseaux latéraux. — t.n., lenlacules. — jw.t/., ossiculc discoïde. 

Les branches remontent verticalement dans les ailes de 
Tossicule discoïde, en donnant chacune deux ramifica- 
tions : les deux supérieurs vont aux tentacules buccaux 
inférieurs et les deux inférieurs aux tentacules buccaux 
supérieurs. Les tentacules buccaux sont les seuls qui 
soient desservis directement par l'anneau aquifère ; les 
branches latérales se terminent aux tentacules supérieurs, 
et leur tronc ne s'avance pas plus loin. 

Les vaisseaux qui se rendent aux tentacules se ter- 
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minent en cul-de-sae à leur extrémité, el ne présentent à 
leur base aucun renflement. 

Nous avons décrit la marche de la branche médiane, 
qui pourra être appelée brachiale ou radiaire. 

En détruisant la substance calcaire par Tacide azotique 
employé dans la proportion de o p. 100, on peut séparer 
très bien le vaisseau brachial et le soumettre à Texamen. 
Sa forme n'est pas régulière, au contraire elle présente 
dans tout son parcours des rétrécissements réguliers, 
correspondant exactement aux ossicules discoïdes, en face 
du point où il donne naissance aux ramifications destinées 
aux tentacules. 

11 est rare de trouver des Ophiures ayant les bras com- 
plets ; dans ce dernier cas, l'extrémité ne présente pas 
des tentacules, le vaisseau se termine comme dans les 
tentacules en cul-de-sac. 

Histologrie. — Si Ton isole un vaisseau brachial (Fan- 
neau aquifère et ses branches ayant partout la même 
structure) d'un animal vivant et, si Ton soumet cette par- 
tie k Texamen, on la voit couverte d'un tissu diaphane 
rempli de petites granulations. Cette partie, au premier 
abord, paraît appartenir au tissu conjonctif extérieur, et 
être due aux brides qui sont restées attachées au vaisseau, 
quand on cherche à l'arracher. Mais un examen attentif 
montre que le vaisseau est pourvu d'une enveloppe 
propre due au tissu diaphane. 

Si on traite les vaisseaux par l'acide azotique, on dis- 
tingue bien la structure de fibres. 

A un très faible grossissement, on reconnaît les détails 
de la structure (fig. 135). La paroi présente deux couches. 
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une extérieure et une intérieure, à la limite de laquelle 
existe un revêtement de cils vibratiles. 

La paroi extérieure est for- 
mée exclusivement de fibres 
longitudinales de tissu con- 
jonctif rempli de granulations, 
qui se colorent facilement avec 
i le picro-carminate. 
'" La couche intérieure est un 
endothélium, un véritable tissu 
hyalin, réfractant la lumière, 

^^^' ^'^^- sans éléments distincts. 

Vaisseau brachial aquifèrc. ^ , , r., , .. i. 

... Outre les libres longitudi- 

c.iii., couche inlorne. —<•.<».. cou- " 

«he externe. - end., cndoihéiium. nalcs, daus le vaisscau existent 

— /./., granulations. 

des fibres transversales qui 
embrassent Tanneau. Leur insertion se fait sur les limites 
des parois externe et interne où com- 
mence le tissu hyalin intérieur. 

Chez les animaux conservés dans 
Talcool comme dans d'autres liquides, 
on aperçoit toujours les parois des 
vaisseaux pleines de granules jaunâ- 
tres réfringents. Cela est dû au liquide 
périviscéral qui, en se coagulant, prend 
celte apparence et se dépose sur les 
vaisseaux. Fig. 136. 

Dans une coupe longitudinale comme Tentacule coupé, 
dans une coupe transversale, portant 
sur un tentacule, on distingue les couches décrites dans 
le vaisseau, sauf la couche extérieure qui y est tégumen- 
taire, surajoutée, remplissant certainement un rôle pro- 
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lecteur. Cette couche chez 
notre Ophiure est couverte 
de petites aspérités ressem- 
blant à autant de verrues 
disposées de différentes ma- 
nières (fig. 136). 

Système vasculaire ou 

SOUS-AMBULACRAIRE. — Le 

système aquifère, que nous 
avons vu communiquer par 
la plaque madréporique 
avec Textérieur, est accom- 
pagné dans toutes ses par- 
ties par un ensemble de 
cavités, qui peuvent se divi- 
ser : 

1^ En un canal annulaire •*" 
ou anneau labial situé au- 
dessous de Tanneau aqui- 
fère ; 

2° Du canal annulaire par- 
tent d'un côté cinq canaux 
radiaux sous - ambulacrai- 
res, recouvrant les canaux 
ambulacraires de chaque 
bras et placé entre ceux-ci 
et la paroi du corps ; 

t., téguments, —v.p., vésicule de Poli. 
— <•, estomac. — o.df, œsophage. — v.a.^ vaisseau aquifère. — u, système uorvcux. — 
/>.n, espace périnerveux. — a./., espace péristomacal. — r, espace radial. — d, 
espace dorsal. — », espace ventral. — p, espace périphérique. — o, point où s'éta- 
hUt la communication entre les espaces périnerveuï et brachial. — o.d., ossicules 
discoïdes. — m., muscle. 



Fig. 137. 

Coupe schématique passant par 
l'intervalle de deux bras et au 
milieu d'un bras. Le système 
aquifère est représenté en bleu, 
les cavités en rouge. 
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3<* Ce canal communique d*autre part, sur Tun des in- 
tervalles des bras, avec une vaste cavité divisée par des 
membranes ou cavités secondaires. C'est Y organe sacci- 
foi'me qui contient dans son inté- 
rieur le canal aquifère et l'appa- 
reil plastidogène. 

Cet ensemble de cavités n'est 
pourtant qu'une dépendance de 
la cavité générale avec laquelle 
il communique largement. Aussi 
on conçoit que le liquide de la 
cavité générale est en connexion 
indirecte d'une part avec les pa- 
rois du tube digestif, d'autre part, 
dans les cavités sous-ambula- 
craires, avec le liquide ambula- 
craire qui est chargé du rôle res- 
piratoire. 

Le liquide de la cavité géné- 
rale du corps peut donc se char- 
ger à la fois de l'oxygène et des 
matières assimilables fournies 
par l'intestin. 



Fig. 138. 
Canal aquifère. 



/).w.. plaque madréporique. — 
c.a, canal aquifère. — op, glande 
pjriformo. 



Appareil plastidogène. — Préparation. — Cet organe 
est situé à coté du véritable canal aquifère, qui par son 
extrémité supérieure fait le tour du conduit glandulaire. 
La partie supérieure est entièrement libre. Ainsi, il faut 
mettre de côté l'hypothèse qui consiste à considérer cet 
organe comme le centre de. la circulation. 
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A Télat frais, soumis à Texamen microscopique, il se 
présente comme un amas cellulaire enveloppé d'une mince 
enveloppe de tissu conjonctif. L'examen intérieur est un 
lacis conjonctif très compliqué, limitant de nombreux 
aréoles. 



Physiologie. — Les dernières recherches tendent à 
démontrer que les tractus sont cou- 
verts de cellules qui, arrivées à matu- 
rité, se détachent et s'échappent dans 
la cavité générale. Là, ils deviennent 
amœboïdes et forment les corpuscules 
du liquide de la cavité générale ou 
cœlomique. 




Fig. 139. 

Glande piriforme et 

canal aquifére. 

/>.m., plaque madr^po- 
rique. — c.a.^ canal a<^ui- 
fère. — o./>., glande |nri- 
forme. — o.s., paroi. — 
Cl'., cavilé vattculairc. 



Respiration. — M. Ludwig* a dé- 
montré que les fentes brachiales, au 
lieu de conduire directement à Tinté- 
rieur, se prolongent intérieurement en 
une espèce d'invagination, constituant 
ainsi des organes en forme de sac 
entièrement clos. Sur leurs parois sont 
attachés les organes génitaux. Ces organes sont appelés 
par lui bourses (fig. 1, s.r.). 

Quand on observe du côté dorsal une Ophiure vivante, 
on voit le corps de l'animal se gonfler et s'affaisser alter- 
nativement ; on distingue que le gonflement commence 
par la périphérie du disque qui entraîne le soulèvement 
du centre. 



* Ludwig (H.). }i€ue Beitràge zur Anatomie des Ophiuren (Zeit. 
f. wiss. Zool. Band XX\l\\ p. 333). 
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La marche du premier phénomène est extrêmement 
lente; Tafifaissement au contraire, est subit. Si on ajoute 
dans Teau des particules colorées, ou simplement, de la 
fine sciure de bois, et si, en même temps, on renverse 
sur le dos un animal, après lui avoir coupé les bras pour 
Tempêcher de reprendre sa position naturelle, on recon- 
naît la présence d'un double courant autour des fentes 
génitales; on constate également que Teau entre du côté 
de la fente qui avoisine le bras et sort du côté opposé. 

Ces mouvements alternatifs servent à la respiration. 
On le prouve en déchirant tous les sacs à la fois, le mou- 
vement cesse aussitôt et Tanimal ne survit que peu de 
temps à l'opération. 

Histologie. — La structure de ces organes est de plus 
simple : 

Elle consiste en une couche interne ciliée et extérieu- 
rement en tissu conjonctif. 

Ces appareils possèdent des cils, qui aident à l'entrée 
de l'eau du côté de la fente, adossée au bras. 

Note. — Les recherches de ces derniers temps ont dé- 
montré que ce ne sont pas seulement les bourses^ qui 
représentent Vorgane unique de la respiration^ mais que 
Voxygène pénètre à lintérieur du -corps par le canal 
aquifère. Ce dernier communiquant avec Vextérieur 
pourrait être comparé à une trachée imparfaite d'Ar- 
thropode. 

Description du système nerveux. — Préparation 
anatomique. — Le système nerveux central se distingue 
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nettement des parois du corps. Il se compose d'un cercle 
péri-oral placé à l'intérieur de TaYineau labial et formé 
par une bandelette plate verticale. 
Cet anneau donne naissance à cinq nerfs radiaires, qui 



V.J>. 



Fig. 140. 
Anneau nerveux (la partie nerveuse est en noir). 

a.H.y anneau nerveux. — a.a.^ anneau aquifùre. — o.p., glande piriformc. 

sont logés dans la cavité sous-ambulacraire et envoient 
à chaque tube ambulacraire un rameau nerveux (fig. 140). 

Préparation. — Quand on enlève la partie dorsale de 
rOphiure et le tube digestif tout entier, on tombe sur le 
plancher buccal. Là, on s'aperçoit que les pièces four- 
chues forment un cercle complet situé un peu au-dessus 
des ossicules discoïdes, qui aboutissent sur la périphérie 
de ce cercle. 

Une membrane de tissu conjonctif fortement colorée 
tapisse ce cercle ; si on enlève celte membrane, on recon- 
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naît qu'elle est double, et c'est entre les deux parties, 
dans l'angle de l'espace appelé anneau labial, qu'on voit 
la bandelette nervieiise^ entourant entièrement le cercle, 
et prenant chez TOphiothrix une forme décagonale. 

Cet anneau est situé un peu plus à l'intérieur que l'an- 
neau aquifère ; l'un est situé, en effet, sur Tossicule dis- 
coïde, l'autre est accolé 
contre la partie de sa sur- 
face qui regarde l'entrée de 
la bouche. De toute façon, 
les rameaux qui parlent de 
ces deux anneaux passent 
par le même orilice. 

Histologie. — D'après 
Kœhler, professeur à l'Uni- 
versité de Lyon, l'anneau 
aussi bien que les nerfs ra- 
diaires sont constitués par 
des librilles en connexion, 
„. ... sur la face interne, avec une 

rig. 141. ' 

Vue du coté dorsal. couche très nette de celluleîi 

7.7., >;laudc9 génitales. — h., csloniuc. UerveUSCS. 

Description des organes génitaux. — La sépara • 
lion des sexes chez les Ophiures est la règle générale, un 
s(3ul ensemble d'hermaphrodisme existe chez l'Amphiura 
squamata (Lyman) {espèce mmpare). 

La coloration des organes peut toujours servir comme 
caractère distinctif des sexes. 

La coloration des glandes des mâles est généralenàent 
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blanche, ou à peine rose ; celle des femelles rouge intense 
ou orangée. 

Préparation anatomique. — Pour se faire une idée 
juste de la position et des rapports des glandes, le meil- 
leur moyen est de disséquer Tanimal dans sa position 
naturelle, c'est-à-dire la bouche en bas. 

11 faut, avec beaucoup de précautions, 
enlever les téguments dorsaux et le tube 
digestif. 

L'ensemble apparaît alors comme com- 

posé de dix groupes glandulaires enliè- ^, ,^' "[ , 

"^ ^ ^ Glande génitale 

rement mdépendants, situés juste au-des- isolée. 

sus de chaque fente brachiale. Chaque 

groupe se compose d'une seule glande chez Tespèce que 

nous étudions, située au-dessus de la fente. Les glandes 

font saillie dans les intervalles des bras, ce qui donne 

l'apparence pentagonale au disque de ces animaux. 

La forme de chaque glande en particulier rappelle une 

corne de bélier (fig. 142). 

Histologie, — La structure intime des glandes est des 
plus simples. A première vue, on croirait que les produits 
génitaux naissent librement à Tintérieur. 

Chaque glandule est composée de quatre ou cinq cel- 
lules mères, qui à leur tour, contiennent chacune quatre 
ou cinq œufs. Le tout est enveloppé par cette variété de 
tissu conjonctif propre aux Echinodermes; on y distingue 
les granulations caractéristiques. 

Si Ton étudie une glande mâle, on voit qu'elle est com- 
posée d'une couche extérieure de tissu conjonctif, et d'une 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE — 1. 21 
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couche intérieure ciliée. Cette couche intérieure donne 
naissance aux spermatozoïdes. 

FÉCONDATION. — La fécondation est extérieure, Tévacua- 
tion des produits se fait par déhiscence directement à 
Textérieur, par les fentes génitales. Les spermatozoïdes 
rencontrent les œufs, il y a pénétration et la fécondation 
s'efifeclue. 

Développement. Observations personnelles. — Les œufs 
pondus à l'état mûr sont bien séparés les uns des autres. 
L'élément mâle ressemble à un liquide lacté qui se montre 
au microscope plein de spermatozoïdes. 

La ponte a lieu à intervalles successifs, les produits 
s'évacuent en plusieurs fois ; jamais pourtant le contenu 
des ovaires ne se vide tout entier. 

Les œufs dans l'ovaire, avant la ponte, présentent une 
grande vésicule germinative, renfermant une tache ger- 
minative qui occupe une place excentrique. Autour d'elle 
se trouve une couche de substance vitelline plus transpa- 
rente que le reste de vitellus. La tache germinative repose 
au milieu de cette masse, réfractant fortement la lumière 
et contenant un ou deux vacuoles. 

Après la ponte, l'œuf présente une enveloppe exté- 
rieure transparente ; l'intérieur est rempli d'une subs- 
tance vitelline granuleuse, d'une couleur brunâtre. 

L'Ophiothrix fragilis récemment péchée et mise dans 
l'aquarium, après deux ou trois heures commence à 
pondre, surtout aux époques correspondant avec les 
grandes marées. 

Les œufs pondus, enlevés immédiatement avec une pi- 
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pette sont mis dans un grand bocal plein d'eau fraîche. 
Dans un autre bocal on met les mâles, desquels on voit 
s'échapper le liquide séminal. En un instant Teau prend 
une coloration lactée opaque. 

capjitU T,.p 




Fig. 1i3. 
Les premiers stades du développement. 

p, |iroto|)lasnia. — r./, sphère vilcliiuo. — ».;>, globule polaire. — t.p.p.s, !•' plan de 
segmentation. — ar/i, formation de la gaslrula. — eai\ cavité do segmentation. 



Une seule goutte de ce liquide suffit pour féconder les 
œufs mûrs. 

Voici comment on doit opérer pour assurer la féconda- 
tion dans de bonnes conditions. 

Les œufs qui ont séjourné dans le liquide séminal se 
présentent quelques instants après entourés d'innombra- 
bles spermatozoïdes, qui déterminent par le mouvement 
ciliaire de leur queue une espèce de rotation. 

Les premiers stades qui suivent la fécondation sont 
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réguliers. Une partie du protoplasme de l'œuf vient se 
condenser au centre de la sphère vitelline : et ainsi se 
forme une partie plus dense, qui bientôt se partage en 
deux. L'enveloppe extérieure ne se dislingue bien qu'aux 
endroits qui séparent les deux masses. 




Fig. iU. 
Formation de la larve à partir du stade ^'astriila. 

rtc/i. archcnboron. — ga, intoslin primiUr. — or^ bouche primitive. — n/, ra>oii 

calcaire. 



Ensuite, il y a division en quatre et ainsi de suite, jus- 
qu'à la formation de la blastosphère, alors les cellules 
de la division ont pris place à la périphérie, laissant au 
milieu un espace creux ; ils ont acquis des cils vibratiles, 
et l'œuf est transformé en un corps indépendant et libre. 

Après ce stade, d'après les observations récentes de 
M. J. Walter Fewkes*, on observe ï invagination et la 
formation de la gaslrula^ qui par des métamorphoses suc- 



* Preliminary observations on Ihe deveîopment of ophiopholis and 
Echinarachmnq. Cambridge, 1886. 
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cessives devient la larve si connue des Echinides et des 
Ophiurides, appelée Pluteus {r]g. 15). 

Le développement définitif de l'Ophiure s'effectue régu- 
lièrement, et, sauf les bras de la larve, tout le reste passe 
directement, comme chez les Echinides, dans Tanimal 
adulte, en se transformant un peu. 

Il est à noter ici que chez la larve Pluteus^ le tube 
digestif se montre possédant une sortie ou un anus, qui 



1 




2« «3 

Fig. 145. 

Pluteus d'Ophiure. 

c, bra«. — or, bouche. — ga, cavité gastralo. — rrf, b&lonQcls calcaires. 

manque, comme nous le savons, chez Tadulte des Ophiures. 
J'en avais fourni la preuve en 1880 et ce fait important 
a été confirmé depuis lors /*par M. Metschnikoff* et 
M. W. Fewkes^. 

Cette forme de Pluteus montre avec la plus grande 
évidence la proche parenté des Ophiures^ avec les Echi- 
nides parmi les Echinodermes. On a l'habitude de ranger 
les Ophiures parmi les Astéries en les considérant comme 
Astéries transformés. On cite même des types, qui forment 
le passage entre les deux ordres. 11 semble, cependant, 
que d'après les formes embryonnaires, c'est plutôt à côté 
des Echinides qu'il faut les ranger, et qu'on doit chercher 

' Zeit, f, wiss. Zoot., XXXVII, p 307. 
' Loc. cit. 
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à déterminer à quel moment de la vie embryonnaire com- 
mence à s'accuser la forme qui est destinée à produire le 
jeune animal, si semblable au commencement à la larve 
d'un Echinus, et pourtant si différent à l'état adulte. 

Différentes méthodes recommandées pour Tétude 
de rOphiure. — Pour les préparations anatomiques, 
les animaux doivent être tués dans Teau de mer, autre- 
ment leur tissu se ratatine et on ne peut rien voir. 

On peut dire d'une manière générale que l'étude sur le 
vivant est plus nécessaire encore pour ces animaux que 
pour tout autre. 
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Le groupe^ récemment établi sous ce nom par 
M. Y.Delage\ comprend^ outre les Brachiopodes et les 
Bryozoaires (anciens Moiluscoîdes, puis Vermoîdes)y les 
Eotifères, les Géphyriens^ plus quelques groupes secon- 
daires [Gastro triches ^ EchinodèreSy Chœtognathes), 

Les GéphyrienSy dit M, DelagCy dans Vouvrage cité 
plus haut, constituent^ à notre avis^ le lien commun de 
toutes ces formes : non seulement par les Echiurides 
(Géphyriens armés) et le SteimaspiSy ils forment le trait 
cTunion avec les Vers proprement dits^ en particulier 
avec les Annélides grâce à leur lobe céphalique et à 
leurs soies; mais par les Siponculides [Géphyriens iner- 
mes), ils peuvent même être considérés comme le point 
de départ de la série entière des Vers aberrants. Les 
Siponculides, de leur côté, font le passage à d'autres 
groupes plus lointains. En effet, avec leur couronne de 
tentacules, ils conduisent par V intermédiaire de Pho- 
ronis, d'une part aux Brachiopodes qui ressemblent si 
fort aux Ptylactolémides à un certain état de leur déve- 
loppement, de l'autre aux Rotifères qui nous conduisent 
par les Gastrotriches et les Echinodères aux Chœtognathes 

* Voir le Traité de Zoolof/ie concrètey t. V, par Y. Delage et 
E. Ilérouard. Librairie Reinwald. Paris, 1897. 
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et aux NématodeSy de l'autre enfin par Rhahdopleura et 
Céphalodiscus, au Balanoglossus et aux Chordata, Ces 
affinités diverses sont admises par la plupart des natu- 
ralistes et ont été en partie consacrées dans certaines clas- 
sifications : Lang joint les Brachiopodes et les Rotifèi*es 
aux Bryozoaires et aux Siponculides sous le nom de Pro- 
sopygienSy Prosopygia ; Ray Lankester groupe sous le 
nom de Podaxonia les Siponculides^ les Brachiopodes et 
les Bryozoaires; E. Perrier réunit les Eotifères, les Bryo- 
zoaires et les Brachiopodes sous la dénomination de 
Néphridiés Lophostomés. » 

On trouvera plus loin la monographie du Géphyrien, 
et du Rôti f ère ^ malheureusement nous n'avons pu trouver 
de spécialistes pour Vétude du Bryozoaire et du Bra^ 
chiopode. 
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CHAPITRE XIII 

ROTATEURS 

Par E.-F. WEBER 
Assistant au Musée d'Histoire naturelle de Genève. 

I. — LA MÉLIGERTE LABIÉE 

Melicerta ringens Schrank. 

Place de la Mélicerte dans la systématique. Syno- 
nymie. — La Mélicerte représente le type des Rotateurs 
fixés et donne son nom à la famille des Melicertadœ^ cette 
dernière formant avec les Flosculariadœ Tordre des RM- 
zota établi par Hudson*. 

Cet ordre comprend les Rotateurs fixés à Tétat adulte 
et habitant un tube gélatineux souvent composé de bou- 
lettes, munis d'un pied annelé transversalement, terminé 
par un disque adhésif non rétractile à l'intérieur du corps. 

LesMelicertadae sont caractérisées par une couronne cir- 
culaire réniforme, bilobée ou quadrilobée, un orifice buc- 
cal ventral et des mâchoires malléo-ramées, tandis que les 
Flosculariadœ ont la couronne divisée en lobes, l'orifice 
buccal central et des mâchoires oncinées. 

Les Rotateurs ont été considérés au début comme des 



* Hudson (C.-T.). An attempt to re-classify Ihe Botifers, Quart. 
Journ. miscrosc. Se, vol. XXIV, July 1884. p. 335-356. 
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InfusoiresparEhrenberg*, placés ensuite parmi les Arthro- 
podes, par Leydig' et Burmeister', rattachés aux Bryozaires 
parBarrois*, et aux Vers, comme groupe à part, par la 
plupart des zoologistes actuels. Perrier % dans son Traité 
de zoologie^ les place dans les Néphridiés trochozoaires, 
embranchement des Lophostomés et Delage^ dans les 
Vermidiens trochelminthes. 

Synonymie. — Melicerta ringens a été mentionnée pour 
la première fois par Leeuwenhoek en 1704, puis par Linné 
en 1758, qui lui donna le nom de Sei*pula ringens ; par 
Schrank, en 1803, qui lui donna son nom de Melicerta rin- 
gens et dans la suite par un grand nombre de savants qui 
lui donnèrent différents noms. Ehrenberg, dans sa mono- 
graphie parue en 1838, en donne une bonne figure pour 
répoque sous le nom de Melicerta ringens. Depuis lors, 
plusieurs zoologistes étudièrent Mélicerte et gardèrent la 
dénomination d'Ehrenberg. Parmi les plus importants 
travaux nous devons citer : 

DojARDiN. — Infusoires, suites à Buffon, 1841. 
Leydig (F.). — Loc. cil. 

' Ehrenberg (C.-G.). Die Infusionsthierchen als vollkommene Orya- 
nismen. Leipzig, 1838. 

* Leydig (F. v.). Vber den Bau u. sysletn. Slellung der Mderlhiei*e . 
Zeitsch. f. wissens. Zoologie. Bd. VI, 1854. 

* Burmeistcr (IL), yoch einif/e Worfe ilher die syttlematische Slel- 
lung der Rdderlhiere. Zeitsch. f. wissens. Zoologie. Bd. VIII, Hft. î, 
1856. 

* Barrois (J.). Sur Vanatomie et le développemenl du Pedalion mira. 
Assoc. franc, p. l'avancement Se. C. R. de la 6* sess., iSTS. 

* Perrier. Traité de zoologie. Paris, en publ. 

" Delage Yves et lïérouard Ed. Traité de Zoologie concrète. Vermi- 
diens, t. V, Paris, 1897. 



Digitized by VjOOQ IC 



ROTATEURS. — LA MÉLICBRTE 331 

Gosse (P.-IL). — On the architectural Instincts of Melicerta rin- 

gens, Trans. Micr. Soc, vol. III, 1852. 
Gosse (P. -H.). — On the Structure, Functions, Habits and Deve- 
lopment of Melicerta ringens. Quart. Micr. Journ., t. I, 1853. 
WiLLiAMSON. — On the Anatomy of Melicerta ringens. Quart. 

Micr. Journ., t. I, 1853. 
Bedwell. — On the building Apparatus of Melicerta ringens. 

Monthl. Micr. Journ., t. XYIII, 1877. 
JoLiET (L.). — - Monographie des Mélicertes. Arch. Zool. exp., 

2« série, t. I, Paris, 1883. 
HuDSON et GossE. — The Rôti fera or Wheel- Animalcules. Lon- 

don, 1886. 
Zelinka (C). — Stùdien ûber Ràderthia^e. Zur Entwicklungsges- 

chichte der Mderthiere. Zeilsch. f. wiss. Zoologie. Bd. 53, 1891. 

Melicerta est la traduction latine de Me).txïpnrj;, fils de 
Junon et du roi thébain Athanas. 

Habitat. Mœurs. — Melicerta ringens est répandue 
uniformément dans toute TEurope ; on Ta trouvée en 
abondance en Angleterre et en Amérique. Elle habite 
principalement les mares, les étangs et bassins d'eau 
douce, riches en plantes aquatiques ; elle se fixe volontiers 
à la face inférieure des feuilles de Nymphéa, d'Elodea, de 
Renoncules d*eau et souvent même sur les feuilles en dé- 
composition, les débris de bois mort et y construit son tube. 

Elle se nourrit, comme tous les autres Rotateurs des 
particules végétales en suspension dans Teau, de petits 
Infusoires qu'elle attire vers la bouche en produisant un 
courant à Taide de sa couronne ciliaire. 

Vu sa dimension, 1 millimètre à 1 millimètre et demi, 
la récolte en est grandement facilitée. Il suffit de prendre, 
par exemple, une feuille de Nymphéa et de la regarder de 
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profil, on aperçoit à l'œil nu comme de fines pointes 
d'épingles ; ce sont les tubes de Mélicertes. 

On les détache à Taide du scalpel et on peut ainsi les 
transporter dans un verre de montre ou sur un porte- 
objet et les étudier à loisir. 

On trouve les Mélicertes en abondance, de juillet en 
octobre. 

Technique. Différentes méthodes recommandées 
pour l'étude de la Mélicerte. — La meilleure méthode 
pour l'observation de la Mélicerte et des Rotateurs en géné- 
ral, est l'étude sur le vivant. 

Gomme la Mélicerte, même en état d'expansion, ne 
dépasse guère son tube, la première chose à faire est 
de sortir l'animal de sa demeure. Pour cette opération, on 
se sert d'aiguilles à dilacérer et on brise Textrémité du 
tube aussi près que possible de son point d'attache sur le 
support. On arrive ainsi à détacher l'extrémité du pied, 
la Mélicerte sort de son tube et nage librement dans la 
goutte d'eau sur le porte-objet. 

Au moindre mouvement, à la moindre secousse, la 
Mélicerte se contracte ; tous les organes sont ramassés. 
L'étude en serait alors très compliquée et il faudrait 
attendre la bonne volonté de l'animal de s'étendre pour 
en déchiffrer son anatomie, aussi a-t-on recours à la nar- 
cotisation pour faciliter cette étude. 

On ajoute à l'eau contenant la Mélicerte quelques gouttes 
d'une solution de cocaïne au 1 p. 100. Au bout de quelques 
instants la Mélicerte s'étend petit à petit et reste ainsi dans 
cette position suffisamment immobile pour que l'on puisse 
l'examiner au microscope, à différents grossissements. 
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Après la narcolisalion, on peut fixer l'aDÎmal avec l'acide 
osmique au 4 p. 1000, et en faire des préparations 
durables. 

Les méthodes de compression ne sont pas à recomman- 
der, car on déforme de cette façon les organes. Pour 
letude du mastax on emploie une solution de potasse 
caustique très diluée. 

Description extérieure de la femelle. Principaux 
orifices. Orientation. — De grandes différences mor- 
phologiques existant entre la femelle et le mâle de Méli- 
certe, différences qui, du reste, se montrent dans toute la 
série des Rotateurs, nous décrirons séparément les deux 
sexes. Nous commencerons par la femelle. 

Si nous examinons sous un faible grossissement une 
femelle adulte, extraite de son tube, mais encore contrac- 
tée, nous voyons qu'elle a la forme d'une grosse virgule, 
dont le long pied cylindrique se continue directement sans 
transition brusque avec le corps proprement dit. 

Le sommet ou bord supérieur à peu près droit, vu de 
profil, est terminé d'un côté par un bourrelet, de l'autre 
par deux petites dents en forme de crochets, au-devant 
desquels on aperçoit un petit bouton sétigère et en son 
milieu deux tentacules qui font saillie (fig. 147). 

Le bord ventral est convexe ; du côté dorsal, l'espace 
compris entre les deux petites dents et l'ouverture cloacale, 
est convQxe également ; mais à partir de ce point jusqu'à 
la réunion au pied le corps est concave. 

L'animal épanoui et vu dorsalement a l'apparence d'un 
cône renversé très allongé dont la base est occupée par 
Porgane rotatoire, ayant la forme d'une fleur de pensée, 
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'flamma. 



Fig. 146. 

Vue d'ensemble de Torpanisation de la Mélicerte un peu schématisée. 

L'animal est dessiné de profil. 
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et dont le sommet est formé par l'extrémité du pied. 

Dans celte position, le pied a la forme d'un long étui 
ou cylindre, plissé transversalement et terminé en cul-de- 
sac ; à Textrémité inférieure, on distingue une sorte 
d'épaississement, sur lequel s'insèrent les muscles longi- 
tudinaux rétracteurs qui vont, d'autre part, se terminer au 
niveau des viscères sur les parois du corps. 

L'extrémité du pied forme une sorte de ventouse 
(fig. 146), avec laquelle la Mélicerte se fixe (à Tétat jeune) 
au corps étranger, sur lequel elle compte construire son 
tube et au-dessus de laquelle se trouve la glande pédieuse. 

Le pied de notre Mélicerte, lors de la contraction des 
muscles longitudinaux, ne rentre pas dans le tronc de 
l'animal comme chez d'autres Rotateurs, mais s'invagine 
en lui-même et provoque ainsi le retrait du corps tout 
entier dans le tube. 

L'ouverture cloacale est dorsale et se trouve presque au 
niveau du mastax ; la bouche est ventrale et est comprise 
entre les deux guirlandes ciliaires de Torgane rotatoire ; 
au-dessous de cette dernière, vue de profil, on aperçoit la 
lè\Te ciliée et la fossette ciliée où se confectionnent les bou- 
lettes qui, nous le verrons plus tard, servent à construire 
la demeure de Melicerta ringens. 

Chez notre rotateur, la division en tête, tronc et pied, 
est peu marquée et ces différentes parties de l'animal se 
confondent insensiblement. 

Orientation. — Pour orienter Mélicerte, il faut placer 
l'animal de profil ; le côté où se trouvent l'ouverture cloa- 
cale, les deux petites dents en crochets et le bouton séti- 
gère est le côté dorsal ; le côté ventral est facile à recon- 
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nailre par la préseDce des deux grandes antennes, de la 
lèvre, de la fossette ciliée et de Fovaire (fig. 146). 

Tuhe^ $a construction. — Le tube de Mélicerte apparaît 
à Tœil nu comnoe une petite pointe d'aiguille ï\\éQ contre 
un support, de couleur brunâtre et d'environ \ millimètre 
de long. Si nous Texaminons à un faible grossissement, 
on est de suite surpris par son aspect en pavé. 

Sa forme générale est un cylindre arrondi, légèrement 
courbé, plus étroit à la base qu'au sommet et ressemble à 
un épi de maïs (fig. 147). Sa couleur est généralement brun 
jaune, mais varie suivant la mare où Tanimal a été récolté 
et suivant la nature des débris végétaux ayant servi à la 
confection des boulettes. Sur un même tube, du reste, on 
peut voir des bandes plus ou moins colorées. 

Ce tube est résistant et est fixé au support par une por- 
tion membraneuse, élastique, qui lui permet de se pen- 
cher plus ou moins sur le support et ballotte au gré des 
courants d'eau. 

Lorsque la jeune Mélicerte se ï\\q sur un support végé- 
tal quelconque, et cela au moyen de sa ventouse et du 
produit de sécrétion de la glande pédieuse, elle commence 
de suite à s'entourer d'une masse gélatineuse, mais consis- 
tante^ qui forme le point de départ du tube, et c'est sur 
cette masse qu'elle va construire son tube définitif. 

Le tube est formé d'un tube intérieur transparent, et 
d'une agglomération de nombreuses boulettes rangées en 
séries régulières et agglutinées les unes aux autres par le 
produit de sécrétion d'une glande particulière que nous 
décrirons plus loin en même temps que l'appareil destiné 
à confectionner les boulettes {ï\^. 146). 
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Les boulettes ont, vues de 
face, une forme de disques ou 
hexagones obtus marqués au 
centre d'une tache claire ; si 
l'on détache avec soin une de 
ces boulettes et qu'on l'exa- 
mine avec un plus fort grossis- 
sement, on s'aperçoit bientôt 
qu'elle a une forme allongée 
comme un obus, pointue du 
côté extérieur et légèrement 
évidée à l'intérieur (fig. 148) ; 
c'est pourquoi, vue de face, 
elle parait avoir une lâche 
claire*. Ces boulettes sont for- 
mées de particules en suspen- 
sion dans l'eau et amenées par 
le courant de l'organe rota- 
toire dans une fossette spé- 
ciale où elles sont confection- 
nées et agglutinées avec l'aide 
du produit de sécrétion de la 
glande et ensuite habilement 
placées en séries régulières 
par la Mélicerte qui, pour cela, 
se recourbe sur elle-même et 
dépose la boulette sur le bord 
du tube, l'agrandissant ainsi 

pelit à petit. Les premières 

' Cubitt. Ch. Linear projection, etc. 
Month. micr. Journ., vol. V, 1871. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 



anteruv 
éUmsaù 



Fiff. 147. 

Tube de la Mélicerte; ranimai 
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boulettes formées par la jeune Mélicerte sont toujours 
beaucoup plus petites que celles faites dans la suite et 
formant la partie supérieure du tube. 

Description des téguments. — Les téguments de 
Mélicerte sont d'une extrême transparence et permettent 
ainsi facilement Tétude de l'organisation interne. 

Ils se composent d'une membrane fine, chitineuse, 
souple ou cuticule, qui recouvre tout le corps également, 
éminemment flexible (fig. 146). Elle pa- 
raît être un peu plus épaisse à la limite 
du tronc et de la tête et forme quel- 
Fig. 148. ques replis insignifiants. 

%/b°o£tr La couche hypodermique est très 

(d'après Cubitt). difficile à constater, même avec de 
forts grossissements, elle est généra- 
lement anhiste et ne présente que quelques épaississe- 
ments à noyaux. 

Glande pédieuse. — La glande pédieuse est formée de 
deux lobes mamelonnés, transparents, volumineux, mais 
qui s'atrophient lorsque la jeune Mélicerte s'est fixée. A 
l'état adulte, il est très difficile de la distinguer. 

Cette glande sécrète le mucus qui servira à fixer la jeune 
au support et à former la première ébauche du tube, en 
formant un commencement de manchon visqueux, mais 
résistant, sur lequel la Mélicerte fixera les boulettes qui 
formeront le tube. 

Muscles. — L'appareil musculaire se compose : i** de 
muscles longitudinaux rétracteurs ; 2° de muscles transver- 
saux. 
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On compte, d'après Jolie! ^ huit cordons musculaires 
longitudinaux, insérés, d'une part, à l'extrémité inférieure 
du pied et fixés, d'autre part, sur les côtés du corps, à la 
face ventrale et à la face dorsale, à différents niveaux 
(fig. 146). 

Ils servent à faire rentrer l'animal dans son tube; 
quand l'animal est étendu et qu'ils se contractent isolé- 
ment, ils font prendre à la Mélicerte des positions variées. 
Ils sont composés d'une seule fibre 
musculaire finement striée. ^H^-'^.fïSSSSï* 

A part ces muscles, on trouve des 
fibres isolées servant à déplacer tel ou 
tel organe; ainsi, l'organe rotatoire 
est retiré par deux muscles longitudi- 
naux insérés d'un côté sur la paroi ^^- **^' 
, , , . j , j Muscle du pied (d'a- 
dorsale supérieure du corps et de près Wiluamson). 

l'autre à l'organe rotatoire ; d'autres 

vont de la paroi du corps à l'intestin et au cloaque. 

Les fibres transversales sont plus difficiles à observer 
et forment des brides arquées aux environs du cloaque 
spécialement. 

Williamson * indique des bandes musculaires dans Tin- 
tégument entourant concentriquement tout l'organisme. 
Ce dernier auteur dit que les faisceaux musculaires longi- 
tudinaux du pied sont entourés d'un délicat sarcolemme, 
et qu'il ne faut pas confondre les plis du sarcolemme 
avec des stries transversales (fig. 149). 

On trouve aussi des muscles feutrés et réunis en masse 

* Joliet. Loc. cit. 

' Williamson. Loc. cit. 
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dans le mastax qui servent à écarter et à rapprocher les 
dififérentes pièces de Torgane masticateur. 

D'après Joliet*, la fibre dans la très jeune larve n'est 
qu'une grande cellule fusiforme avec un noyau volumi- 



couronne, cilim 

prineipalB, 
ou,trocJuLS 



cottronnt. J*con 

ou cùiffulum. 

f tiue par trtuup 



Fig. 150. 
Organe rotatoire, face dorsale. 

neux qui plus tard disparait ; la cellule alors s'allonge en 
cordon et la striation se manifeste. 

Organe rotatoire et annexes. — La tête de Mélicerte, 
lorsqu'elle est en complet état d'expansion, est formée par 
l'organe rotatoire et ses annexes, l'entonnoir buccal et le 

* Joliet. Loc, cil. 
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maslax, la grande lèvre et la fossette vibratiles, les organes 
des sens. 

L'organe rotatoire en forme de fleur de pensée est une 
expansion horizontale de la région céphalique (fig. 146). 



A 



Fig. 151. 
Organe rolatoire, Tace ventrale. 

11 est formé de quatre lobes arrondis, dont deux plus 
grands, antérieurs, deux postérieurs plus petits ; ces lobes 
sont soutenus par de fortes nervures répondant à des 
bandes musculaires (fig. 150 et 1S1). 

Les bords de ces lobes sont garnis d'une rangée de 
larges cils vibratiles formant la couronne principale ou 
trochus qui battent régulièrement et déterminent un cou- 
rant dans l'eau ambiante. Ce courant attire les particules 
vers une dev^xième couronne, couronne secondaire ou 
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cingulurriy concentrique à la première sur une partie de 
son étendue, qui forme un bourrelet également muni de 
cils vibratiles, mais plus fins et serrés que ceux de la pre- 
mière couronne. 

Elle conduit les particules attirées par la première cou- 
ronne extérieure vers la bouche et la lèvre inférieure 
(fig. 181). Il existe ainsi un sillon profond entre les deux 



couFtmne 

cUiaùrt. principtdM. 
ou. Crochus 




- cilicuire, \ 

smcottdaire. ou, 
Ctnaulum. , 

"^ cingulum. 



\ntenne- / // ^ 

f* ecAancrure dorsale. 



Fig. 15:2. 

Schémas des couronnes cilioires de l'organe rotatoire. — A. Vue de 

profil. — B. Vue de Tace (d'après Gosse et Hudson). 

couronnes, lequel s'enfonce en un entonnoir buccal sur la 
surface ventrale. Ce sillon intercoronaire est interrompu 
sur le côté dorsal (fig. 150). 

Ces couronnes forment deux bandes ciliées écartées 
Tune de l'autre à la face ventrale et soudées Tune à Tautre 
à la face dorsale (fig. 152, a et b). 

La deuxième couronne se fusionne donc avec la pre- 
mière du cùlé dorsal, tandis qu'en avant du côté ventral 
elle s'en écarte passablement, laissant un vide entre elles 
qui est Tentonnoir buccal et se prolonge ventralement sur 
les bords de la lèvre inférieure. 

Chez notre Mélicerte nous avons la couronne ciliaire 
rhizotique. 



Digitized by VjOOQ IC 



ROTATEURS. — LA MËLIGERTE 343 

On remarque de chaque côté de la rainure formée par 
les couronnes ciliaires à sa jonction avec Tentonnoir 
buccal une protubérance ciliée ou lèvre supérieure cons- 
tamment en mouvement, réglant le courant (fîg. 151). 

Les bords ciliaires d" la rainure conduisent une partie 
des particules dans Tentonnoir buccal et une autre portion 
est poussée sur la lèvre inférieure (fig. 151). 

Celte lèvre inférieure a la forme d'une pièce triangu- 
laire et avance sur le côté ventral juste au-dessous de la 
bouche. Elle est également ciliée. Sa surface supérieure 
excavée limite la cavité buccale ; elle est en somme la con- 
tinuation du bourrelet de la deuxième couronne (fig. 146 
et 151). 

Au-dessous de cette lèvre ou menton on voit une fos- 
sette en forme de coquille de noix toute tapissée de cils 
vibratiles fins et courts. Ces cils se continuent avec ceux 
de la lèvre inférieure. Elle est limitée sur les côtés par 
deux petits bourrelets, en haut par la lèvre, en bas par 
une languette qui sert de truelle pour la construction du 
tube (fig. 146 et 151). 

Les particules en suspension dans Teau, et qui ne sont 
pas utilisées pour la nourriture, sont acheminées dans la 
fossette ciliée par un courant déterminé par les cils de la 
lèvre et là, par un mouvement incessant des cils de la 
fossette, sont agglutinées et mêlées au mucussécfété par 
une glande spéciale située sous la fossette {Vig. 146). C'est 
dans cette fossette que sont formées les boulettes qui 
servent à la construction du tube. 

Lorsque la boulette a atteint la dimension voulue et 
qu'elle a été convenablement tournée en forme d'obus à 
l'aide de la languette inférieure et solidifiée par le mucus, 
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ranimai la porte sur sa languette et la place sur le bord 
du tube. Cette remarquable construction a été bien 
observée par Gosse *, Bedwell* et Joliet'. 

La glande de la fossette est triangulaire, transparente 
et présente dans sa masse une quantité de petits points 
brillants (fig. 146). Elle se trouve juste au-dessous de la 
fossette ; elle est probablement munie d'un court canal 
excréteur, mais ce dernier est très difficile à distinguer ; 
il viendrait aboutir au fond de la fossette ciliée. 

Au-dessous de la languette, la peau de la tète forme un 
léger renflement indiquant une légère différence de cuticu- 
lisation et séparant la tête du tronc. 

Au-dessous de la fossette, sur les côtés de la Mélicerte, 
se trouvent les deux antennes ou tentacules sensitifs dont 
nous reparlerons en décrivant les organes sensitifs, de 
même que la petite cupule ciliée ou organe tactile 
impair qui se trouve sur la ligne médiane dorsale au-des- 
sous des lobes postéri'eurs de Torgane rotatoire [ï\^, 146, 
147 et 151). 

On voit également à la base des deux lobes deux cro- 
chets ou dents en forme de corbin, chitineux et servant 
probablement à la confection du tube et aussi comme 
arme défensive quand Tanimal est retiré dans son tube, 
le corps contracté. Ces deux dents se montrent telles que 
nous les avons figurées dans les figures 146, 147 et 150. 

Appareil digestif, glandes annexes.. — L'appareil 
digestif comprend : la bouche, fentonnoir buccal, le pha- 

' Gosse (Ph.-H.). Loc, cil, 
* Bedwell. Loc. cil, 
' Joliet. Loc. cil. 
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rynx, le maslax, Fœsophage, Testomac, l'intestin et le 
cloaque. 

La bouche ou ouverture buccale est ventrale et com- 
prise entre les deux couronnes ciliaires, entre la lèvre et 
la face inférieure des lobes rotatoires antérieurs (Vig. 146 
et 151). 

Elle est ovalaire et limitée à la partie supérieure par les 
deux proéminences ciliées dont nous avons parlé plus haut. 

Elle se continue en un entonnoir buccal, large, incliné 
en bas, un peu dorsalement vers le mastax. Il conduit la 
nourriture vers le mastax. 11 est tapissé d'un épithélium 
à cils longs et toujours en mouvement (fig. 146). 

En arrière, il se dilate légèrement en une poche qui se 
termine par un groupe de deux petites membranes ou 
lèvres, c'est la partie appelée pharynx par Joliet * . Ces 
lèvres s'ouvrent et se ferment à volonté pour laisser 
passer ou retenir la nourriture accumulée par le courant 
ciliaire dans l'entonnoir buccal (fig. lo4). 

Faisant suite à ce pharynx, ainsi appelé par Joliet, nous 
trouvons le mastax. C'est un sac trilobé, large, disposé 
transversalement, transparent, fortement musculeuxetcon- 
tenant les appareils masticateurs ou trophi (fig. 146, 153 
et 154). Ses parois sont particulièrement épaisses, muscu- 
leuses, de consistance chitineuse ; aux parois sont atta- 
chés des muscles qui contiennent les différentes parties 
des trophi ou mâchoires. 

Les mâchoires de Mélicerte sont du type malléo-ramé 
(fig. 153). Les trophi se composent de deux marteaux ou 
mallei et d'une pièce en forme d'enclume ou incus. 

* Joliet. Loc. cit. 
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Chaque marteau ou maliens se compose à son tour d'une 
tête ou uncus, sorte de peigne à dents chitineuses dont 
trois sont plus fortes que les autres, et d'un manche ou 
manubrium^ en forme de barres aplaties. 

L'incus est formé d'un fulcrum ou tige support, suppor- 
tant deux cornes ou rami^ pièces triangulaires séparées 
Tune de l'autre dans la partie médiane, au sommet et 
réunies à la partie large vers le fulcrum. 



buée 



Fig. 153. Fig. 154. 

Mastax (d'après Gosse Portion antérieure et moyenne du 

et IIudson) . tube digestif; glandes annexes. 

Les mallei sont attachés par les unci aux rami ; les 
manubria formés de trois lobes étant soudés aux unci. 
Les unci ont trois dents; les rami sont grands avec des 
stries parallèles aux dents, le fulcrum est mince. 

La nourriture qui a dépassé les lèvres est déchirée par 
les dents des mallei, puis écrasée par les surfaces internes 
des rami et de là passe par un orifice étroit dans l'œso- 
phage (fig. 146 et 154). 

Sur le lobe médian du mastax, du côté ventral, se trouve 
une poche à parois résistantes, minces, contenant ordi- 
nairement un liquide rosé. Joliet ne sait quelle fonction 
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lui attribuer. Hudson* décrit à la même place deux 
organes clairs, sphéroïdes pris par certains auteurs pour 
des glandes salivaires. Je regrette de n'avoir pu les dé- 
couvrir. C'est un point qui reste à éclaircir dans Tanatomie 
de Mélicerte (lig. 154). 

L'œsophage est un court canal cilié, sinueux, à parois 
épaisses, se rendant obliquement d'avant en arrière vers 
l'entrée de l'estomac et est en général masqué par les 
deux glandes stomacales qui occupent les deux angles 
latéraux supérieurs de l'estomac ; ces glandes sont ovales 
et sans conduit sécréteur apparent. 

Elles contiennent une matière granuleuse dans laquelle 
on distingue de petits noyaux arrondis et réfringents 
(rig.i46et1B4). 

L'estomac est un long sac cylindrique s'étendant 
dorsalement jusqu'à Textrémité inférieure de l'ovaire. 
Ses parois sont épaisses et formées extérieurement 
d'une mince membrane pellucide, sans structure par- 
ticulière et intérieurement de grandes cellules glan- 
dulaires, ciliées, qui sont remplies de granules et de 
gouttes de graisse réfringentes, d'une couleur brunâtre 
(fig. 146). 

Chez les jeunes et les adultes privées de nourriture les 
parois de Testomac sont transparentes. Ces cellules ne 
sont ciliées que d'un côté ; les cils sont longs. Elles sont 
peu adhérentes, une petite pression suffit pour les déta- 
cher les unes des autres; leurs cils sont constamment en 
mouvement. 

L intestin qui fait suite à l'estomac en est séparé par un 

* Hudson et Gosse, hoc. cit. 
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rétrécissement et ils ne communiquent entre eux que par 
un orifice étroit. 

L'intestin a une forme plus arrondie, ses parois sont 
plus minces que celles de l'estomac ; les cellules qui com- 
posent les parois sont plus petites, se distinguent diffici- 
lement et leurs cils beaucoup plus longs et fins. Ces cel- 
lules ne sont pas glandulaires (fig. 146). 

La masse de nourriture est mise constamment en mou- 
vement par l'action des cils. 

A l'angle inférieur et dorsal de Tinlestin se trouve une 
branche courte ou rectum qui débouche dans le cloaque. 

Le cloaque est un tube à parois minces et transparentes 
qui s'infléchit et remonte le long de la paroi dorsale du 
corps et s'ouvre sur la ligne médiane dorsale presque au 
niveau des glandes stomacales (fig. 146). 

Il sert, en même temps qu'à l'expulsion des matières fé- 
fécales, à l'évacuation des œufs et des produits d'excré- 
tion. 

Les parois sont très contractiles et également revêtues 
de longs cils. Quand l'expulsion doit se produire, la par- 
tie supérieure du cloaque se dévagine et ainsi l'orifice de 
l'intestin dans le cloaque est amené près de l'orifice exté- 
rieur et le contenu de l'intestin est déversé au dehors. 

Système excréteur. — 11 se compose de deujo canaux 
latéraux^ placés latéralement, de chaque côté, sur les 
organes digestifs; ils commencent à la base de l'organe 
rotatoire et se terminent dans une expansion du cloaque 
à la base de l'oviducte. Chaque canal est muni de six 
flammes vibralUes (fig. 146). 

La vessie contractile que l'on trouve ordinairement 
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chez les Rotateurs est remplacée chez Mélicerte par une 
boursouflure du cloaque, transparente, de forme allon- 
gée, non ciliée, à parois sans structure définie. Cette 
boursouflure est située transversalement le long du 
cloaque. 

Les deux canaux latéraux y débouchent séparément par 
un petit orifice circulaire. Chaque canal est un tube uni, 
présentant des épaississements à partir du niveau de 
Testomac et formant un peu plus haut une pelote entor- 
tillée. A ce point, on voit trois flammes implantées direc- 
tement sur le tube. Le canal se termine dans la par- 
tie supérieure céphalique par trois branches portant cha- 
cune à son extrémité une flamme vibratile. Ces trois 
flammes se trouvent juste au-dessous des lobes de 
Torgane rotatoire. 

Ces ramifications du canal latéral sont entourées de 
masses glandulaires décrites par Joliet *, mais dont on ne 
peut déterminer ni la fonction, ni la nature. 

Les flammes vibratiles ne sont que des expansions en 
forme de cornet évasé des canaux excréteurs. Elles pos- 
sèdent à leur extrémité libre une petite ouverture com- 
muniquant avec la cavité viscérale. Ces flammes sont 
munies à l'intérieur de deux ou trois longs cils battant 
régulièrement et indiquant un mouvement ondulatoire 
continu. 

Système nerveux. Organes des sens.— Le système 
nerveux de Mélicerte est très difficile à découvrir et jusqu'à 
présent il a été impossible de trouver un ganglion comme 

* Joliet. Loc. cit. 
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on le rencontre chez les autres Rotateurs. Joliet * indique 

comme système nerveux central un groupe de quatre 

cellules, situées sur la face dorsale du maslax. Elles sont 

transparentes, pourvues d'un noyau volumineux et deux 

d'entre elles envoient un filet nerveux à Torgane tactile 

impair (fig. 146). 

Les organes des sens se composent : 1° de deux 

antennes ventrales ; 2** d'un bouton séti- 

gère dorsal ou antenne impaire ; 3» de 

deux yeux rouges bien visibles chez les 

jeunes, mais disparaissant peu à peu 

après la fixation de la Mélicerte. 

Lesâenxantennes tactiles ventrales sont 
implantées de chaque côté de la fossette 
ciliée (fig. 146, 147, ISi et 185). Ce sont 
deux baguettes tubulaires, cylindriques» 
Fig. 155. transparentes, terminées par un bouquet 

Antenne ven- ^^ soies tactiles fines et rigides, formant 
un faisceau divergent lors de leur com- 
plète expansion, mais pouvant se retirer complètement 
dans leur fourreau. 

L'antenne est parcourue intérieurement par une petite 
bande musculaire qui aboutit au bouton supportant les 
soies et en permet le retrait volontaire. Je n'ai pu décou- 
vrir le filet' nerveux allant aux antennes ventrales tel 
qu'on le trouve chez d'autres Rotateurs (fig. 1S5). 

L'antenne tactile impaire est un bouton sétigère placé 
au-dessous des lobes postérieurs, dorsalement, en avant 
des deux dents en crochets. 

* Joliet. Loc. cil. 
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C'est un petit bouton court, placé au fond d'une cupule, 
muni de soies rigides plus courtes que celles des organes 
tactiles ventraux. Joliet a vu un filet nerveux reliant cet 
organe tactile aux cellules nerveuses centrales (fig. 146, 
147 et 150). 

Uœil est bien visible chez la jeune Mélicerte, c'est une 
forte tache pigmentaire rouge accompagnée d'un petit 
corps réfringent ou cristallin. Les deux yeux se trouvent 
à la base des deux lobes rotateurs postérieurs sur la 
ligne médiane dorsale et écartés l'un de l'autre. Chez 
l'adulte, il est presque impossible de les retrouver. 

Organes génitaux: oTaire, oviducte, œufs. — Les 
organes génitaux de la femelle se composent d'un ovaire 
et d'un oviducte. 

L'ovaire qui comprend une masse protoplasmique gra- 
nuleuse est enveloppé d'un sac membraneux, mince, à 
demi transparent, très extensible, de forme allongée 
(fig. 146). Il s'étend le long de la paroi ventrale du corps, 
parallèlement à l'estomac et à l'intestin. Sa partie supé- 
rieure est fermée, arrondie et sa partie inférieure se 
continue par un oviducte qui débouche dans le cloaque 
au même niveau que l'intestin. 

L'ovaire présente vers son tiers supérieur, du côté 
droit, une échancrure par laquelle sortent toujours les 
œufs arrivés à maturité et prêts à être pondus. Ces der- 
niers sont de plus grande taille et sont formés d'une 
masse protoplasmique ovalaire contenant des granules 
foncés et présentant une tache circulaire plus claire, le 
noyau. 

L'ovaire renferme, en outre, des œufs en voie de for- 
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mation dont Tensemble constitue une sorte de syncytium 
ou stroma de coloration grisâtre et finement granuleux. 
Les ovules sont reconnaissables à leur noyau volumineux 
ou vésicule germinative. 

En général, l'ovaire examiné sans Taide de réactifs 
apparaît uniformément granuleux, à Texception de Tœuf 
en voie de maturation qui occupe Téchancrure ovarienne 
mentionnée plus haut. 

Voviducte est un tube très extensible, transparent, 
qu'on ne voit bien que lors de la ponte de Tœuf, Il con- 
tourne rintestin inférieur et vient déboucher dans le 
cloaque vers le rectum (Vi^. 146). 

On constate, d'après Joliet*, dans Tacte de la ponte 
trois périodes : la période de descente de Tœuf, la période 
de mise en place et la période d'expulsion. 

La première période comprend la descente de l'œuf dans 
l'oviducte. La deuxième répond à la pénétration de l'œuf 
dans la courbe de l'oviducte, pénétration qui s'accom- 
pagne du refoulement de la partie inférieure de l'intestin ; 
la troisième est marquée par l'expulsion définitive de 
l'œuf, après de violentes contractions de l'animal et la 
dévagination du cloaque. 

La Mélicerte pond deux sortes d^œufs : 1** des œufs de 
plus petite taille transparents^ aux dépens desquels se 
constituent les mâles ; 2^ des œufs de plus grande taille 
aux dépens desquels évoluent les femelles. 

Les œufs producteurs de femelles se subdivisent â leur 
tour en œufs d'été qui subissent leur évolution pendant la 
belle saison alors que les conditions normales d'existence 

* Joliet. Loc. o//* 
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de l'espèce sont réalisées, et en œufs d'hiver ou œufs 
durables. Ces derniers résistent à la dessiccation, au froid 
et n'achèvent leur développe- 
ment que lorsque les condi- ^ 
lions climatériques sont de 
nouveau favorables à la vie 
de l'espèce (Vi^. loB). Les œufs 
d'été sont ovalaires, transpa- 
rents et entourés d'une mince 

membrane vitelhne (ne;. 108), ,., . ,., . . 

^ ^ ' (*Aif d hiver femelle 

Umdis que les œufs durables (d'après Jolikt). 

plus opaques sont protégés 

par une enveloppe chitineuse résistante, jaune-brun, 
marqués de eûtes concentriques plus ou moins accusées 

(fîg. 156;. 

Mâle. — Le màle de Méli- 
cerle a été très peu étudié et 

son anatomie est mal connue, 

« 

cela provient de son extrême 

rareté, de sa petitesse et de la 

dilïiculté de le capturer. 

Il est beaucoup plus petit 

que la femelle, atteignant à 

. *. f. ^. /j. peine les deux tiers de cette 

Maie de Mehccrtc (d après '^ 

JoLiET). dernière en longueur. Par ses 

caractères morphologiques il 
ressemble à une jeune larve de femelle ; son corps est 
presque cylindrique (fig. 157). 

En avant, il est terminé par une couronne ciliaire bi- 
lobée mais mal délinie, ce qui donne à la tête une forme 

ZOOLO(iIE UESCKIPTIVE. — I. %\ 
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arrondie. La tête est légèrement séparée du tronc par un 
petit étranglement. 

Le mâle se termine postérieurement par un pied court, 
conique, tronqué, portant à son extrémité une couronne 
de cils vibraliles courts. 

Sur le côté dorsal et au-dessous des lobes, on remarque 
un ganglion bilobé et au-dessus deux yeux rouges avec 
cristallin. Le tentacule impair paraît manquer. 

Le système excréteur est difficile à observer, on voit 
seulement deux flammes vibratiles sur chaque canal laté- 
ral. Ces flammes sont placées en avant de chaque côté du 
ganglion. Les deux canaux latéraux débouchent de chaque 
côté du pénis de sorte que la vessie contractile fait défaut. 

Le système musculaire est très réduit. C'est à peine si 
Ton peut apercevoir de fins muscles rétracteurs de Torgane 
rotatoire, du pied et quelques fines brides musculaires 
soutenant le testicule et le pénis. 

Chez le mâle de Mélicerte comme chez beaucoup 
d'autres mâles de Rotateurs, on ne voit ni organes masti- 
cateurs, ni organes digestifs. Quelques traînées granu- 
leuses sont seules encore visibles. Par contre, les organes 
génitaux sont très développés. 

Le pénis forme une forte proéminence dorsale, près 
du pied, dans la région postérieure du corps. C'est un 
tube cylindrique, musculeux, terminé par une couronne 
de cils raides et courts. 

Le testicule est énorme et occupe presque toute la 
cavité du corps. Il est oblong, piriforme, de couleur fon- 
cée et se termine en pointe vers le pénis. Il est rempli 
d'une masse brillante, filamenteuse ; ce sont les zoos- 
permes. 
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Ces derniers ont une tête allongée suivie d'une longue 
queue rubanée. Il ne m'a pas été possible de retrouver 
des glandes prostates, ni des restes de jaune d'œuf 
comme chez d'autres mâles. 

Ainsi qu'on le voit par cette brève description la réduc- 
tion des organes chez le mâle est très accentuée, seuls les 
organes locomoteurs et reproducteurs sont bien dévelop- 
pés. La vie du mâle est de courte durée, car elle n'a d'autre 
raison d'être que pour les fonctions reproductrices. 

Développement. — Le développement de celte espèce 
a été principalement étudié par Joliet * et par Zélinka*. 
Chez la Mélicerte, révolution larvaire se fait soit après 
fécondation, soit par parthénogenèse. Les œufs produc- 
teurs de femelles et les œufs producteurs de mâles passen 
par des phases embryonnaires identiques. Le processus 
de segmentation est lé môme ainsi que le mode de forma- 
tion des feuillets blaslodermiques. 

D'une manière générale, Tœuf de la Mélicerte a une 
forme ovoïde ; il est entouré d'une membrane vitelline. 
H est plus renflé à une de ses extrémités qu'à Tautre. 
L'extrémité plus renflée répond à la région céphalique ou 
antérieure du futur embryon ; l'extrémité plus étroite, à 
sa région pédieuse [fi^. 1S8 a). 

La segmentation de Tœ^uf est totale et inégale. Elle est 
précédée par l'expulsion d'un seul globule polaire, à ce 
qu'afïlrme Zélinka. Le premier plan de segmentation est 
perpendiculaire au grand axe de l'œuf et partage ce der- 
nier en deux blastomères inégaux dont le plus volumineux 

* Joliet. Loc. cit. 

* ZeUnska. Loc, cit, 

23. 
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occupe le pAle antérieur, le plus petit le pôle postérieur 
de Toeuf (fig. 158 b). Les deux blastomères initiaux ne 
tardent pas à se segmenter. C'est le blastomère le plus 
volumineux qui se divise le premier. 

Les cellules qui en dérivent sont d'une taille plus petite 
que celle du blastomère producteur et se rapprochent 
ainsi des cellules issues du petit blastomère initial posté- 
rieur (fig. 158 c). A un certain stade de l'évolution larvaire 
toutes ces cellules se groupent en rangées longitudinales, 
lesquelles sont accolées les unes aux autres et s'étendent 
du gros blastomère antérieur au pôle postérieur de l'œuf 
(fig 158 d). 

La larve de Mélicerte ne passe pas par une phase 
Blastula proprement dite. Elle est constituée par une 
masse cellulaire pleine et représente une sterroblastule 
(fig. 158 d). 

Le gros blastomère antérieur se déplace peu à peu et 
finit par gagner le centre de la sterroblastule où il se 
multiplie et fournit de grosses cellules répondant à Ten- 
toderme de la larve (Cig, 158 e). 

Aux dépens de cet entoderme se constitueront l'intestin 
moyen de l'adulte et probablement aussi les organes 
reproducteurs. 

Les nombreuses cellules plus petites qui entourent 
l'entoderme sont disposées en une seule couche périphé- 
rique répondant à l'ectoderme (fig. 158 /"). 

D'après les observations de Joliet, il existerait chez la 
Mélicerte un mésoderme nettement caractérisé. Zélinka 
ne partage pas la manière de voir de Joliet ; il a montré 
que la larve de Mélicerte ne possède de mésoderme à 
aucun stade de son développement. 
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Fig. 158. 
Développement de l'œuf femelle (d'après Zklinka). 

a, œuf femelle de Mclicerla ringcns. Gross. iOO. — 6, premier plan de segmcii- 
talinn partageant l'œuf en deux blaslomèrcs inégaux. Gross. 100. — c, scgmen- 
taliou plus avancée do Tœuf. Gros». 100. — d, slade plus avaucc du développe- 
ment («lerroblastule) vu par la face dorsale. Gross. 100. — p, stade gaslrula avec 
la grosse cellule eulodermique centrale et le blastopore. Gross. lUO. — /", phase 
plus avancée du développement ; Tentoderme est représenté par qualre cellules cen- 
trales entourées par l'ectoderme. Au p«^le antérieur, l'enloderme est séparé de l'ecto- 
derme parles cellules granuleuses qui dérivent de celte dernière couche. Gross. tOO. 

— ,9. vue ventrale d'un embryon dont la région céphalique et la région caudale 
se dessinent. Gross. 100. — A' enibrxon plus ûgé, vu du cAté gauche. Gross. 100. 

— i, cmbrvon sur le point d'éclore \u par la face dorsale; les différents organes 
de l'adulte' sont déjà tous éb.iuchés. Gross. 1^3. 

23.. 
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Les cellules granuleuses que Ton considère comme telles 
et qui se massent à la région céphalique de la Mélicerle 
sont d'origine ectodermique, elles s'enfoncent peu à peu 
sous la couche ectodermique dont elles se sont détachées 
mais ne constituent pas un mésoderme proprement dit 
(fig.ISSe. et/-j. 

L'ectoderme, y compris les cellules granuleuses, four- 
nit non seulement la peau de l'individu adulte, mais 
encore les bandes musculaires soUs-dermiques et proba- 
blement aussi les organes excréteurs. Cette absence de 
mésoderme explique en outre l'apparition assez tardive 
de la cavité du corps. 

La formation de cette cavité paraît due à ce que Tecto- 
derme s'écarte de Tentoderme sur lequel primitivement 
il s'appuyait plus ou moins. 

Après que les deux feuillets embryonnaires, l'ectoderme 
et l'entoderme, se sont constitués, se creuse sur la face 
ventrale de la jeune larve une dépression ectodermique 
répondant à la bouche (fig. 158 p). 

La partie profonde ou interne de cette dépression se 
met en rapport avec un amas des cellules granuleuses 
dérivées de Tecloderme, amas qui donne naissance au 
pharynx dans lequel le mastax ne tarde pas à se dessiner 
(fig. 158 h). L'intastin antérieur est donc chez Mélicerte 
soit directement soit indirectement, d'origine ectoder- 
mique. 

Le pied apparaît aussi très tôt dans l'ontogenèse de la 
Mélicerte. Il se constitue aux dépens d'un sillon en forme 
d'U qui se creuse dans la région postéro-ventrale de la 
larve. A ce stade, le pied s'étend d'arrière en avant jusqu'à 
l'orifice buccal, et d'après les observations de Zélinka, il 
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contient un axe entodermique qui s'atrophie par la suite 
(flg. 158, g). 

A la base du pied et sur la face dorsale de cet organe 
se montre une invagination ectodermique représentant le 
futur cloaque avec Torifice anal. L'embryon s'allongeant, 
le pied devient postérieur. Il développe sa glande pédieuse 
qui est d'origine ectodermique et porte à son extrémité 
une touffe de cils (fig. 158, A). 

Comme nous l'avons vu, la bouche est ventrale. En 
avant de cet orifice se différencie la région céphalique 
sur le pourtour de laquelle se forme une couronne de 
cils répondant à Tébauche de l'organe rotatoire (fig. 168 A). 

En dedans de cette couronne ciliaire Tectoderme se 
surélève et s'épaissit pour donner naissance au ganglion 
cérébroïde qui dans la suite se reporte plus en arrière sur 
la face dorsale du corps. Ce ganglion est mieux marqué 
dans la larve de la Mélicerte que dans l'individu adulte 
(fig. 158, i). Il en est de même des taches oculaires qui 
résultent, elles aussi, d'une différenciation de l'ectoderme 
de la région céphalique. 

La couronne ciliaire répondant à l'organe rotatoire est 
tout d'abord continue. Elle ne tarde pas à se disloquer 
en deux demi-couronnes par l'apparition de deux brèches, 
l'une médio-dorsale, l'autre médio- ventrale. Puis cette 
couronne s'isole davantage de la région céphalique par le 
développement d'un sillon circulaire courant au-dessous 
de la ligne d'insertion des cils. Un second cercle ciliaire 
sous-jacent au premier se constitue et complète l'organe 
rotatoire. 

En arrière de la bouche, par conséquent sur la face 
ventrale de la larve, se creuse une fossette ciliée que 

23.. 
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Joliet rattachait à l'organe rotatoire, mais qui en est, en 
réalité, indépendante. Une glande d'origine ectodermique 
y débouche. C'est dans cette fossette que se forment les 
boulettes à l'aide desquelles la Mélicerte construira son 
tube protecteur (fig. iS8, h). 

Lorsque la larve de la Mélicerte a parcouru les diffé- 
rentes phases organogéniques que nous venons briève- 
ment de décrire, elle rompt la membrane ^itelline qui 
l'enserre et éclôt. Cette éclosion s'accompagne d'une 
augmentation assez notable de volume. 

Une fois libre, la larve se met à nager. Puis elle se fixe 
et acquiert ses caractères morphologiques définitifs. 



II. — LE BRAGHION URGËOLAIRE 

Brachionm urceolaris Ehr, 

Place du Brachion dans la systématique. — 

Synonymie. — D'après Gosse et Hudson* on divise les Rota- 
teurs en quatre ordres : 1** les Rhizola, types fixés à l'état 
adulte dont nous avons décrit un des principaux repré- 
sentants, laMelicerta ringens; 2^ les Ploîma, comprenant 
la majeure partie des Rotateurs. Ils sont essentiellement 
nageurs, les uns à carapace, les autres à téguments 
mous ; 3^ les Bdelloida, Rotateurs rampants et nageurs 
dont les types principaux sont Philodina et Rotifer et 
¥ les Scirtopoda^ représentés par les genres Pedalion et 
Hexarthra, Cet ordre comprend des rotateurs nageurs 



* Hudson et Gosse. The Rôti fera or Wheel- Animalcules . London. 
1886. 
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ayant aussi la faculté de marcher et de sauter grâce à 
des appendices spéciaux. 

L'anatomie interne étant à peu de chose près la même 
chez les Ploîma^ Bdelloida etScirtopoda nous ne décrirons 
pour ces différents ordres que le type Brachion. — Le 
Brachion urcéolaire représente donc le type des Rotateurs 
nageurs. 

Le genre Brachionus forme avec le genre Noteus la 
famille des Brachionidx que Gosse et Hudson placent 
dans les Loricata, sous-ordre de Tordre des Ploïma. 

Cet ordre comprend des Rotateurs qui ne se fixent jamais 
et nagent à Taide de leurs couronnes ciliaires. Les Lori- 
cata, à téguments durcis formant une carapace, ont le pied 
annelé transversalement, entièrement rétractile et fourchu. 

Les Brachionidœ sont caractérisés par leur carapace 
déprimée, entière, convexe du côté dorsal, généralement 
armée d'épines en avant et en arrière, par leur organe 
rolatoire transversal muni de proéminences styligères. 
Les mâchoires sont malléées ; le pied est long, terminé 
par deux doigts. 

Synonymie. — Hill, en 1751, mentionne pour la première 
fois notre espèce sous le nom de Brachionus quartus^. 
Pallas en 1766 rappelle Brachionus capsuliflorus *. Muller 
en 1773 lui donne le nom de Brachionus urceolaris^, nom 
qui a été adopté par Ehrenberg* et qui est entré défîniti- 

' Hill. History of Animais, p. Il, 1751. 

* Pallas. Elench. Zoophyt, p. 91, 1766. 

^ Mûller. Verm. flur, hisL, p. 131, 1773. 

* Ehrenberg (C. -G. \ Dielnfusionslhierchenals. vollk. Organismen. 
Leipziif, 1838. 
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vement dans la classification actuelle. Les principaux 
auteurs qui se sont occupés de notre Brachion sont : 

Leydig (Fr.). — Ueber den Bau u. die System. Stellung der 

Bàderthiei'e. Zeitsch. f. wiss. Zoologie. Bd. VI, 1854. 
COHN (F.). — Ubei' die Fortpflanzung der Mderthiere, Zeitsch. 

f. wiss. Zoologie. Bd. VII, 1855. 
GossE (Ph. h.). — On the Structure, Functions and Homologies 

of the manducatoi'y Ch^gans in the Class Rôti fera, Phil. Trans. 

London, vol. CXLVI, 1856. 

— On the dioecious Charactei' ofthe Botifera, id., 

vol. CXLVII, 1857. 
Salensky (W.). — Beitràge z, Entwicklungsgeschichte d. Bra- 

chionus urceolaris. Zeitsch. f. wiss. Zoologie. Bd. 22, 1872. 
ECKSTEIN (K.). -- Die Botatorien der Umgegend von Giessen, 

Zeitsch. f. wiss. Zoologie. Bd. 39, 1883. 
Plate (L.). — Beitràge zur Naturgeschichte der Botatorien. lena, 

Zeitsch. Bd. 19, 1885. 
Tessin (G.). — Ueber Eibildungund Entwicklung der Botatorien. 

Zeitsch. f. wiss. Zoologie. Bd. 44, 1886. 
GossE et HuDSON. — The Botifera. London, 1886. 

Il tire son nom générique du mot ^p^y^iwv, bras et le 
nom spécifique de urceolus^ cruche, urne. 

Habitat, mœurs, récolte. — Le Brachionus urceo- 
laris est une des espèces rotatoriennes des plus com- 
munes ; on la rencontre dans presque toutes les mares et 
étangs, particulièrement dans les eaux troubles, dès les 
premiers jours de chaleur, en février jusqu'en automne. 
Elle est parfois si abondante qu'elle forme une couche 
blanchâtre à la surface de l'eau ; mais, comme pour tous 
les autres rotateurs nageurs, on est parfois fort surpris 
de sa disparition complète d'une mare où quelques jours 
auparavant elle pullulait. 
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Pour la récolte, on s'arme d'un filet fin de soie à bluter 
que Ton promène à la surface de l'eau et que l'on retourne 
avec soin dans un cristallisoire. 

Après quelques coups de filet on a une provision suffi- 
sante de Brachions pour l'étude. 

Cette espèce étant relativement grande, un demi-milli- 
mètre environ, il est facile de faire à la loupe un triage 
du matériel ainsi obtenu et d'en séparer les Brachions. 

Technique. Différentes méthodes recommandées 
pour rétude du Brachion. — La technique est la 
même que pour Mélicerte et peut également rendre de 
bons services pour toute la classe des Rotateurs. Elle 
consiste à narcotiser les Brachions avec quelques gouttes 
d'une solution de cocaïne et à les fixer avec de l'acide 
osmique très faible. La fixation par l'eau bouillante et par 
le sublimé réussit aussi très bien avec cette espèce. A 
cause de sa carapace, l'emploi du compresseur rend de 
grands services pour immobiliser l'animal et étudier, sur 
le vivant, les mouvements des cils, l'organe rotatoire, 
l'organe excréteur et le développement. Pour l'étude de 
la carapace et du mastax l'emploi d'une solution faible de 
potasse caustique est également à recommander. 

Description extérieure de la femelle. Principaux 
orifices. Orientation. — La femelle du Brachionus 
urceolaris a la forme d'un utricule, forme qui lui estMon- 
née par sa carapace ou lorica, sorte de fourreau conte- 
nant tous les organes et dans lequel l'organe rotatoire et 
le pied peuvent être retirés. 

La carapace est composée de deux plaques soudées 
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Vue dorsale dcBrachionus urceolaris, ligure légèrement schématisée, 
latéralement. La face dorsale de cette carapace plus ou 
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moins bombée dans sa région médiane, se déprime brus- 
quement en arrière où elle se termine en une arête trans- 
versale dessinant avec les bords postéro-latéraux de la 
dite carapace une pseudo-ouverture carrée (fîg. 159 et 160). 

La face ventrale presque plane est perforée d'une 
ouverture ovale par où sort le pied (fîg. 161). 

A Tavant, la carapace est ouverte et par cette ouverture 
sort librement Torgane rolatoire. Le bord antérieur dor- 
sal de la lorica est surmonté de six épines larges à la 
base, dont les deux médianes, plus longues que les 
autres, sont légèrement courbées de côté et laissent 
entre elles une encoche profonde au travers de laquelle 
passe le tentacule dorsal. Les deux épines adjacentes sont 
plus courtes. Ces quatre épines se prolongent postérieu- 
rement en quatre légères arêtes (fîg. 159). 

Les épines extérieures sont latérales et un peu plus 
longues que les précédentes, placées à Tintersection des 
plaques dorsales et ventrales. Entre ces épines sont 
découpées des encoches arrondies. 

A la région postérieure de la face dorsale sont marqués 
trois plis transversaux. Le bord antérieur de la face ven- 
trale de la carapace dessine une ligne sinueuse plus ou 
moins échancrée vers le milieu. De chaque côté de cette 
échancrure part une arête descendant jusqu'au niveau 
du mastax (fîg. 161). 

Dans la même espèce de Brachion on rencontre du 
reste une grande variation de forme quant aux épines 
dorsales et quant à la courbure de la ligne fronto-ven- 
trale de la lorica. Chez les uns, les épines dorsales sont 
presque toutes de même longueur et chez d'autres, au 
contraire, la paire médiane est plus accentuée ; il en est 
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de même pour les sinus compris entre les épines et pour 
Téchancrure ventrale de la carapace. 

Par Touverture antérieure sort l'organe rotatoire, le 



Fig. 160. 
Vue latérale de Brachionus urceolaris id après Gosse et Hudson). 

tentacule dorsal ; par Téchancrure ventrale postérieure 
sort le pied. 

Ce dernier est un tube long très rétractile, ridé trans- 
versalement à Tétat de contraction (lig. 159). Il est terminé 
par deux doigts émoussés, coniques, qui servent à fixer 
passagèrement l'animal. Ces doigts sont perforés à leur 
extrémité et par cette petite ouverture le produit des 
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glandes pédieuses s'écoule et sert à la fixation temporaire.. 

La carapace du Brachionus étant transparente ainsi que 
la peau du pied, il est assez facile d'étudier par transpa- 
rence Tanatomie interne de cet animal. 

On peut facilement diviser le corps en trois régions : 
1** la tète, comprenant Torgane rotatoire, le tentacule dor- 
sal, le cerveau, Tentonnoir buccal ; 2** le tronc, contenant 
les viscères, les organes excréteurs et les organes repro- 
ducteurs; 3^ le pied avec sa forte musculature et ses 
glandes. 

La face dorsale de Tanimal est facilement reconnais- 
sable à sa forme bombée, aux épines de la carapace, au 
tentacule et à l'ouverture cloacale qui se trouve au bas 
de la dépression de la plaque dorsale, au-dessus delà base 
du pied. 

La face ventrale, par contre, est caractérisée par son 
bord antérieur sinueux et par l'ouverture ovale d'où sort 
le pied (fig. 160 et 161). 

Description des tég^iments, carapace. — Les tégu- 
ments de Brachion sont également d'une extrême trans- 
parence malgré leur chitinisation avancée et leur forma* 
tion en carapace, épaisse et résistante, mais lisse ou très 
finement granulée, qui recouvre tout le tronc de l'animal. 

La cuticule chitineuse est très mince et flexible sur la 
tête et le pied, mais s'épaissit considérablement sur le 
tronc pour constituer la carapace ou lorica dont nous avons 
donné la description précédemment et qui forme un étui 
protecteur dans lequel l'animal peut se retirer complète- 
ment. 

Vhypoderme est représenté sous la carapace par une 
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couche très mince dans laquelle on ne peut reconnaître 
de cellules, mais seulement quelques rares noyaux. Dans 
Torgane rotatoire, Thypoderme est plus développé et 
forme de nombreuses digitations arrondies soutenant les 
lobes de l'organe rolatoire et contenant plusieurs 
noyaux (fig. \m et 161). 

La cuticule du pied est d'une extrême transparence, 
très flexible et généralement plissée transversalement 
d'une manière irrégulière. Elle est un peu plus épaisse 
dans les doigts qui* sont rigides, mais qui peuvent se mou- 
voir sur leur point d'inserlion comme deux pinces. 

Glande pédieuse. — La glande pédieuse ou visqueuse 
comprend deux masses en forme de massues situées à 
la partie antérieure du pied de chaque c6té du cloaque. 
Elles descendent tout le long du pied comme deux 
boyaux de contour irrégulier, séparés et viennent débou- 
cher à l'extrémité des doigts par un petit orifice rond. Les 
cellules de ces glandes forment, d'après Plate*, un syncy- 
tium de texture granuleuse et parsemé de noyaux. Ces 
glandes sécrètent un mucus visqueux qui permet au Bra- 
chion de se fixer temporairement aux objets qu'il ren- 
contre (fig. 159). 

Musculature. — Le système musculaire comprend deux 
paires de grands muscles dorsaux et une paire de ven- 
traux, rétracteurs de Torgane rotatoire. Ils sont attachés 
à la partie postérieure de l'organe rotatoire, de chaque 
côté du ganglion, se dirigent en arrière obliquement et 
s'insèrent sur la lorica à la hauteur de Tovaire. 

* Plate. Loc. cil. 
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Ces muscles se divisent dans l'organe rotatoire en plu- 
sieurs faisceaux disposés en éventail (flg. 159 et 161). 

De chaque côté de l'organe rotatoire se trouve à l'angle 
des plaques dorsales et ventrales de la carapace, une 
paire de muscles plus étroits et plus courts, servant éga- 
lement à la rétraction de l'organe rotatoire. Ces muscles 
viennent s'insérer dans les lobes latéraux. Ces quatre 
paires de muscles servent à retirer brusquement l'organe 
rotatoire et la tète dans la carapace. 

Les trois premières paires ont la forme de rubans plats 
légèrement striés et montrent une fine granulation au 
centre. 

Hudson et Gosse * mentionnent deux paires de fines 
bandes musculaires divergentes s'étendant de la tète à la 
lorica où elles se fixent à la base des épines et opposent 
leur action aux grands muscles rétracteurs. 

Deux paires de muscles rétracteurs du pied sont faciles 
à voir vu la transparence de cet organe. La paire centrale, 
fixée d'un côté aux doigts du pied, remonte parallèlement 
et va s'insérer sur la lorica ventralement à la hauteur de 
l'intestin après s'être divisée en deux bandes. La paire 
extérieure s'attache à la base de la lorica à droite et à 
gauche de la paire centrale, mais un peu plus en arrière. 
Les muscles de cette paire extérieure descendent le long 
du pied et aboutissent également à la base des doigts. Ce 
sont également des muscles plats, mais plus étroits que 
les rétracteurs de l'organe rotatoire. 

Une troisième paire n'est visible qu'à la base du pied 
et les muscles qui la composent sont encore plus diver- 

* Hudson et Gosse. Loc, cil. 
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gents et plus courts que ceux des deux premières 
paires (fig. 161). 

A part ces grands muscles, on rencontre toute une 
série de muscles lisses composés d'une seule fibre qui 
relient les organes entre eux et à la paroi du corps. Men- 
tionnons enfin les muscles serrés et feutrés du mastax. 

Hudson et Gosse * distinguent aussi de fines fibres trans- 
versales enserrant les organes. 

Les organes intérieurs tels que la vessie par exemple, 
ont des parois éminemment contractiles contenant sans 
doute des fibres musculaires très fines, mais que l'on ne 
peut distinguer. 

Organe rotatoire. — Pour fétude de cet organe, il faut 
employer la narcotisation afin de calmer les mouvements 
incessants des cils et des lobes et de garder Tanimal en 
plein état d'extension. Dans cet état, la tête apparaît 
au-dessus de la carapace comme un cône tronqué élargi 
au sommet. Elle est presque uniquement formée par l'or- 
gane rotatoire. La surface de ce dernier est recouverte 
d'une cuticule très fine, continuation directe de la cuti- 
cule épaisse du tronc. 

. .La masse formant l'organe rotatoire, masse sur laquelle 
sont implantés les cils, est épaisse et composée de grosses 
cellules granulées formant une série de lobes arrondis 
faisant saillie dans la cavité générale du corps. Cette 
masse est parcourue par des fibres musculaires provenant 
de la division des faisceaux des muscles rétracteurs. 

h' organe rotatoire {^\^. 159 et 161) proprement dit se 

* Hudson et Gosse. Loc. cil. 
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Rijî. 161. 
Vue ventrale de Brachionus urccolaris, figure légèrement srhématisêe. 
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compose d'une cow?'onwe ciliaire externe ou cingulum^ 
oontinue,à cils fins et serrés, laquelle s'épanouit de chaque 
côté en un large lobe, débordant la lorica et se recourbant 
au-dessus d'elle (fig.lôl). Cette couronne s'infléchit légère- 
ment au niveau de Téchancrure ventrale de la carapace 
et en ce point semble dépourvue de cils. A Tintérieur de 
<!elte couronne, nous en trouvons une seconde, le (rochuSy 
composée de deux lobes latéraux élevés, qui dessinent 
chacun un arc ciliaire à concavité interne. Le bord anté- 
rieur de ces lobes présente une légère dépression et s'inflé- 
ciiit abruptement, au niveau de l'échancrure ventrale de 
la carapace, pour constituer l'entonnoir buccal. 

Les lobes trochaux portent de longs cils, élargis à leur 
base, qui oscillent plus lentement que ceux de la couronne 
externe. Le bord antérieur des arcs trochaux, bord qui 
plonge dans Tentonnoir buccal, n'est muni que de cils 
courts. Entre les deux lobes trochaux, mais plus dorsale- 
ment, s'élève un troisième lobe cylindrique qui appartient 
aussi à la couronne trochale. Le sommet de ce lobe est 
élargi et porte de longs cils raides. 

De chaque côté de ce lobe nous voyons une proémi- 
nence conique surmontée d'une longue soie ou style tac- 
tile. De même, entre les lobes élargis de la première cou- 
ronne et les lobes latéraux de la deuxième s'élève de chaque 
côté une proéminence semblable à la base de laquelle 
Eckslein * a vu une tache oculaire que je n'ai jamais pu 
découvrir (fig. 161). 

Ces couronnes ciliaires de l'organe rotatoire servent 
par leurs mouvements combinés à la natation du Brachion 

* Eckslein. Loc. cil. 
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et à conduire les particules alimentaires dans l'entonnoir 
buccal. 

Système digestif, glandes annexes. -~ Le système 
digestif du Brachion comprend : l'entonnoir buccal, le 
pharynx ou mastax, l'œsophage, l'estomac et l'intestin, 
qui se termine par un cloaque ; comme annexes, les 
glandes salivaires et stomacales. 

V entonnoir buccal commence, comme nous l'avons vu 
dans la description de l'organe rolatoire, par une invagi- 
nation de la couronne ciliaire trochale, invagination en 
forme de V, siluée au niveau de Téchancrure ventrale de la 
carapace (fig. 161). Il se continue obliquement d'avant en 
arrière en un tube tapissé de courts cils vibratiles et dé- 
bouche près du sommet du pharynx musculeux, du côté 
ventral. Cet entonnoir buccal est court et à parois épaisses. 

Hudson et Gosse * mentionnent deux organes sem- 
blables à une lèvre s'élevant au-dessus du maslax à l'in- 
térieur du canal buccal, lèvre capable de fermer à volonté 
le passage aux particules amenées par le courant de la guir- 
lande ciliaire et de les rejeter au dehors. Nous n'avons pu 
réussir à les découvrir. Cette action de refoulement des 
matières est attribuée en général à une action spéciale 
des unci. 

Le pharynx musculeux ou mastax [ii^, 159, 160, 16:2) 

est une sorte de poche trilobée postérieurement. Il est 

transversal par rapport à l'axe du corps et situé plutôt dor- 

salement. Il contient les organes masticateurs ou trophi. 

Le mastax a des parois çpaisses, constituées par de 

* Hudson et Gosse. Loc. cil, 

24.. 
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puissantes fibres musculaires feutrées. Il a un orifice 
postérieur s'ouvranl du côté de sa surface dorsale et le 
faisant communiquer avec Tœsophage, tube par lequel 
passent les matières alimentaires après avoir été triturées 
par les trophi ou mâchoires. 

Les tt'ophi sont formés de plusieurs pièces chitineuses 

réunies les unes aux au- 



unctts ahdcL- 




très par de forts muscles ; 
ils se composent : de deux 
marteaux ou mallei et 
d'une enclume ou incus 
(fig. 162). 

Chaque marteau est 
composé de deux pièces : 
1° le manubrium ou man- 
che, pièce courbée, de 
forme aplatie, se diri- 
geant en arrière et de 
côté ; 2^ Vuncus ou tête, 
grande pièce triangulaire placée à angle droit avec le 
manubrium. Cet uncus, semblable à un peigne, est arti- 
culé au manubrium par une autre petite pièce triangu- 
laire appelée alulaphr Gosse*. 

Cet uncus porte cinq dents soudées intimement au sup- 
port et qui sont plutôt de fortes arêtes que des dents pro- 
prement dites. Gesdents minces sont parallèles et séparées 
par des interstices étroits. Elles sont plus élargies à leur 
extrémité; la dernière de la série du côté dorsal est 
soudée avec Tavant-dernière sur un tiers de sa longueur. 



Fig. 162. 
Mâchoires ou trophi de Brachionus 
urceolaris (d'après Gosse et Hud- 
son). 



« Gosse. Loc, cit. 
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L'enclume ou incus se compose aussi de deux pièces : 
les rami et d'une lige le fulcrum. Chaque ramus est une 
pièce épaisse triangulaire, arrondie extérieurement, con- 
cave à sa face supérieure et plate à sa face interne. 

Le fulcrum est une tige de support, aplatie, au som- 
met de laquelle sont joints les rami et sur laquelle ils 
peuvent s'ouvrir et se fermer comme des ciseaux. 

Des muscles spéciaux meuvent ces différentes parties 
des mâchoires; mais ces mouvements produits sont très 
complexes. Les mallei et les rami s'écartant et se rappro- 
chant alternativement, la nourriture amenée par le tube 
buccal est lacérée par les lames et repoussée dans l'œso- 
phage. Les parois du mastax sont très épaisses et sa ca' 
vite interne est très étroite. 

V œsophage est un tube court, cilié, unissant le mastax 
à l'estomac ; ses parois sont très épaisses et par conséquent 
le lumen très étroit. Il s'élargit légèrement à son entrée 
dans y estomac (fig. 189, 161). 

Ce dernier est un sac allongé situé dorsalement le long 
de la carapace. Ses parois sont épaisses et munies d'un 
épithélium vibratile (fig. 159). 

Les cellules des parois de l'estomac sont grandes, polygo- 
nales, ciliées, pourvues d'une membrane distincte et d'un 
noyau rond. On y remarque également de nombreuses 
gouttelettes graisseuses très réfringentes. 

Quand l'animal est bien nourri, l'estomac apparaît 
comme une masse boursouflée de couleur jaune-brun par- 
semée de bols verdâlres. Le mouvement vibratile de l'es- 
tomac est bien marqué, mais les cils sont courts. 

La partie postérieure de l'estomac se rétrécit pour 
former une sorte de pylore et communique avec une 
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seconde poche en forme de ipoïre.V intestin ((igA^9 et 160). 

Ce dernier est souvent placé transversalement à Testo- 
mac ou légèrement de côté. Les parois de l'intestin sont 
musculeuses, épaisses, très contractiles, mais on ne peut 
y reconnaître de cellules distinctes comme dans l'estomac. 

Les cils vibratiles de l'intestin sont beaucoup plus longs 
que ceux de l'estomac. 

L'intestin se déverse dans un cloaque, tube court, légè- 
rementenflé, cilié, qui s'ouvre dorsalement en un anws sur 
la ligne médiane, à la partie postérieure de la carapace. 

Du cloaque aboutissent également les produits d'excré- 
tion et les œufs. Tout le canal alimentaire de Tentonnoir 
buccal à l'anus, à Texception du mastax,est cilié (fig. 159 
et 160). 

Comme annexes du Iractus intestinal nous trouvons deux 
sortes de glandes : 1^ les glandes salivaires, qui sont 
formées de trois lobes arrondis situés au-dessus du mas- 
tax, de chaque côté de l'entonnoir buccal et ventralement. 
On n'est pas encore fixé sur leur structure (fig. 161) ; 2° les 
glandes stomacales ou gastriques, placées de chaque côté 
de l'estomac à son extrémité antérieure (fig. 159,160, 161). 
Elles sont en forme de massues et s'étendent jusque sur les 
canaux latéraux de l'organe excréteur, paraissant parfois 
se confondre avec l'enveloppe granuleuse de ces derniers. 
Ces glandes sont reliéesà l'estomac par des conduits longs 
et larges. 

Elles remplissent probablement la fonction d'un foie 
rudimonlaire. 

Dans la masse proloplasmique granuleuse qui constitue 
ces glandes et dans laquelle on voit de nombreux noyaux, 
on ne peut découvrir aucune diflérenciation en cellules. 
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Système excréteur; vessie. — Ce système est com- 
posé de deux canaux serpentant latéralement le long des 
parois du corps et aboutissant à une vessie contractile 
placée à côté de l'intestin, vessie qui déverse son contenu 
dans le cloaque (fig. 159, 160,161). 

Chaque canal latéral prend naissance dans les lobes 
latéraux de Torgane rotatoire où il est divisé en deux 
branches courtes portant chacune une flamme vibratile et 
se rejoignant au niveau du mastax (fig. 159,161). 

Le canal suit le contour interne de la lorica jusqu'au 
niveau de la dépression dorsale de celle-ci et là fait un 
coude brusque intérieur pour se diriger transversalement 
vers la vessie. Chaque canal porte cinq flammes vibratiles 
et forme en différents points de son trajet des circonvolu- 
tions ayant l'aspect de pelotes entortillées. 

Tout le long de leur parcours ces canaux sont entourés 
d'une masse granuleuse et spécialement dans les points 
où existent les entortillements ou pelotes (fig. 161). 

Dans ces pelotes on remarque quelques poyaux serrés 
les uns contre les autres ; il en est de même dans leur 
paroi finement granulée, mais ces noyaux sont plus clair- 
semés. 

Les flammes vibratiles dépendant des canaux latéraux 
sont de courts canalicules cylindriques droits dont Tex^tré- 
mité est légèrement évasée. On n'est pas encore fixé sur 
leur structure. 

La, vessie est un sac large, piriforme, rempli d'un liquide . 
clair, transparent. Ses parois contiennent de fines fibres 
musculaires, qui par leur contraction servent à l'expulsion 
de son contenu dans le cloaque (fig. 159, 160, 161). 
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Système nerveux ; organes des sens. — Le système ner- 
veux est représenté par un ganglion cérébroide dorsale- 
ment placé au-dessus du pharynx, un peu en arrière de 
l'échancrure formée par les deux épines centrales de la 
carapace. Ce ganglion a une forme ovoïde, bilobée. Son 
contenu est granuleux avec de nombreux noyaux distri- 
bués régulièrement. Il paraît divisé dorsalement et posté- 
rieurement en deux moitiés par un 
tJ^iia^s ^^c^^'"'^^ sillon médian dans lequel se 

trouve rœil (fig. 159, 160). 

Sur le bord antérieur du cerveau 
est attaché un tube allongé, légère- 
ment conique, dont la base large 
repose sur le cerveau et dont l'ex- 
trémité libre passe entre les deux 
Fig. 163. épines médianes, c'est le tentacule 

Xré!%::xH)!' *''"•««' (««• ^»«' '•««)• 

Il est terminé à son extrémité 
libre par un mamelon annelé surmonté d'une touflFe de 
soies tactiles. On distingue à Tinlérieur du tentacule un 
lilet nerveux et de fines fibres musculaires. 

Vœil est formé d'une couche pigmentaire carminée 
reposant sur les côtés du sillon médian du cerveau ; il a la 
forme d'un X et paraît avec un fort grossissement être 
composé de deux masses pigmentaires distinctes (fig. 159). 

Au tiers postérieur de la carapace on voit de chaque 
côté de la face dorsale les deux tentacules latéraux. Ils 
ont une forme cylindrique allongée 

Leur extrémité arrondie porte une touffe de cils 
sensitifs qui seule dépasse la carapace. Ces tentacules 
paraissent réunis au cerveau par un filet nerveux, mais 
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il n*est pas possible d'en suivre le trajet (fig. 159, 163). 
11 faut ajouter aux tentacules dorsal et latéraux, comme 
organes sensitifs, les quatre proéminences que nous avons 
indiquées en parlant de Torgane rolatoire ; proéminences 
coniques surmontées d'une longue soie tactile qui sont 
reliées par un mince filet nerveux au ganglion cérébroïde 
(fig. 161). 

Organes génitaux : ovaire, oviducte, œufs. — 

L'ovaire est un large sac triangulaire dont la pointe tournée 
postérieurement s'infléchit et se transforme en un court 
canal ou oviducte qui vient se déverser dans le cloaque. 
L'ovaire est placé ventralemenl ; il est transversal par 
rapport à l'intestin qu'il masque parfois complètement sui- 
vant l'état de développement des œufs. Ce sac est entouré 
d'une paroi mince, légèrement granuleuse. 11 contient 
l'ovaire proprement dit et la masse vitelline (fig. 159, 160, 
161). 

V ovaire pi'oprement dit est situé, vu par la face ventrale, 
à l'extrémité gauche antérieure de la masse vitelline ; il 
se compose d'une trentaine de cellules arrondies, grandes, 
qui augmentent en diamètre de l'avant à l'arrière (fig. 161). 

Chaque cellule germinale a un noyau arrondi. 

La masse vitelline occupe, quand l'animal est bien 
nourri, la plus grande partie de Torgane génital. 

Le vitellus est granulé ; c'est une masse protoplasmique 
dans laquelle sont distribués un nombre limité (huit) 
de noyaux ovales. 

Les nucléoles sont très foncés et très volumineux. Ils 
remplissent en grande partie les noyaux qui paraissent ne 
former autour d'eux qu'une bande claire. Il n'y a pas de 
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cellules vilellines proprement dites (fig. 161). L*œuf mûr 
descend Toviducte et est expulsé par le cloaque. Il reste 
attaché à la carapace de la mère par un mince filament 
collant. 

De même que chez Mélicerte et comme du reste dans 

CL h c 



œU 



opèrent " 

Fig. 164. 

a. ÛEuf d'été femelle embryonné. — 6. Œuf mâle. — c. Œuf d'hiver 

ou durable (d'après Cohn). 

toute la série rotatorienne, on distingue trois sortes 
d'œufs : 

1*» Les œufs d'été ovales à enveloppe mince, transpa- 
rente. Ceux-ci restent accolés au corps de la mère jusqu'à 
Téclosion et ne produisent que des femelles (fig. 164 a); 
2° les œufs d'hiver ou de durée, qui sont entourés d'une 
coque brune, membrane épaisse, granuleuse, couverte 
d'aspérités. Ils sont plus larges à une de leurs extrémités, 
l'autre extrémité amincie porte un petit capuchon ou oper- 
cule (fig. 164, c). Ils se détachent assez rapidement de la 
mère et tombent au fond de l'eau pour n'éclore qu'à la 
belle saison et ne produisent également que des femelles; 
3** les œufs qui produisent les mâles ; ils sont lisses, 
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transparents, moitié plus petits que les œufs d'été femelles 
et plus arrondis. Ils se développent du reste comme ces 
derniers (ii^. 164, b). 

Mâle, son organisation ; rapports avec la femelle. — Le 
mâle de Brachionus urceolaris est beaucoup plus petit 
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Fig. 165. 






Mâle de Brachionus urceolaris. 


vue 


dorsale 



que la femelle et n'atteint environ que le tiers de la lon- 
gueur de la lorica de la femelle adulte. Il a le corps court, 
cylindrique. La tête, le tronc et le pied sont moins nette- 
ment distincts que chez la femelle (fig. 165). 

Les mâles n'ont pas de carapace chitineuse armée 
dépines. Ils sont cependant protégés par une cuticule chiti- 
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neuse opaque analogue à la lorica, mars moins résistante. 

Cette cuticule, dans laquelle l'organe rotatoire peut se 
rétracter, se termine au-dessous de ce dernier par un bord 
épais légèrement ondulé. Elle s'arrête postérieurement 
au niveau du pénis. 

Le pied est court, large, obtus, terminé par deux doigts 
courts, fortement annelé transversalement (fig. 165). 

Vorgane rotaloire se compose d'une guirlande ciliaire 
continue surmontée de cinq lobes inégaux faiblement 
marqués, accolés les uns aux autres et donnant à la tête 
une forme hémisphérique. 

Les quatre soies tactiles de la femelle sont visibles et 
paraissent implantés dans la masse musculaire granu- 
leuse sous-jacente sans qu'il soit possible de voir les petits 
cônes si visibles chez la femelle. 

Les glandes visqueuses du pied, en forme de massues, 
sont également bien développées, mais plus courtes et 
débouchent aux extrémités des doigts (fig. 165). 

Comme musculature, je ne suis parvenu à trouver que 
deux paires de muscles longitudinaux rétracteurs de l'or- 
gane rotaloire. Les muscles du pied sont peu visibles. 
Un grand muscle suspenseur du testicule s'étend de la 
partie antérieure de cet organe et vient s'attacher à la 
partie médiane de la tête, à la base de l'organe rotatoire. 
Certainement, comme chez d'autres mâles de Rotateurs, il 
doit exister des muscles rétracleurs du pénis, mais on ne 
peut les distinguer chez Brachionus. 

Le système nerveux se compose d'un gros ganglion 
cérébroïde semblable à celui de la femelle et portant Vœil 
à sa partie postérieure dorsale (fig. 165). 

Les organes tactiles sont représentés par les quatre 
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soies de l'organe rotatoire. Le tentacule dorsal est réduit 
aune touffe circulaire de cils tactiles. Les tentacules laté- 
raux existent, mais sont difficiles à observer (fig. 165). 

L'organe excréteur est peu développé et ne possède pas 
de vessie contractile. Il comprend deux canaux latéraux 
simples, sans pelote, remontant le long des parois du corps 
jusqu'à la tête. A la partie postérieure du corps ces canaux 
débouchent à la base du pied, directement au dehors par 
deux petites ouvertures rondes légèrement ciliées. Chaque 
canal latéral porte trois flammes vibratiles. 

Chez le mâle de Brachionus urceolaris il y a régression 
totale du système digestif, absence de bouche, de pharynx, 
d'estomac, d'intestin et de cloaque. 

La majeure partie de la cavité du corps est occupée par 
le testicule^ vaste sac de forme oblongue se rétrécissant 
postérieurement et se continuant en un court tube pro- 
tactile, à parois épaisses, musculeuses, le pénis. 

Le testicule possède également des parois épaisses et mus- 
culeuses. A sa partie antérieure on distingue les cellules 
mères des spermatozoïdes de forme arrondie et à sa partie 
postérieure on voit fourmiller les spermatozoïdes, dont 
la longue queue est munie d'une membrane ondulatoire. 

Le pénis est terminé à son extrémité libre d'une cou- 
ronne de cils courts et raides; en plein état d'extension il 
n'atteint pas la longueur du pied; il est placé dorsalement 
à ce dernier (fig. 165). 

On aperçoit deux glandes claires à la base du pénis, qui 
sont probablement des glandes prostatiques. On voit 
enfin disposées d'une façon irrégulière et changeant avec 
chaque individu trois ou quatre accumulations de gra- 
nules foncés qui sont peut-être des restes vitellins. 
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Les mâles de Brachion ne se rencontrent que rarement 
et sont beaucoup moins nombreux que les femelles; ils 
sont difficiles à observer, vu leur petitesse et leur vivacité. 
Il est bon de les narcotiser pour les étudier. 

Quant à la copulation^ quoi qu'en pensent certains au- 
teurs, elle n'a vraiment lieu que par le cloaque et il est 
impossible à un mâle de perforer avec son pénis la cuti- 
cule chitineuse d'une femelle. 

Développement de Brachionus urceolaris. — Le 

développement de Brachionus urceolaris répondant dans 
ses grands traits à celui de Melicerta ringens^ nous ne 
décrirons pas à nouveau le mode de formation des 
feuillets embryonnaires chez notre Brachion. Rappelons 
seulement que l'œuf du Brachionus urceolaris^ après sa 
segmentation, passe par une phase sterroblastule et par 
une phase sterrogastrule dont le blastopore ou prostoma 
est bordé par des cellules granuleuses dérivant, comme 
celles de la Mélicerte, de Tectoderme. 

Le blastopore se ferme, les cellules granuleuses pénè- 
trent entre Tectoderme et l'entoderme, s'y multiplient et 
en ce point se produit une invagination ectodermique 
représentant la cavité buccale du Brachion. 

Ce sont ces cellules granuleuses que Tessin * considère, 
mais à tort, comme un mésoderme. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les Rotateurs ne parais- 
sent pas posséder de mésoderme proprement dit tel qu'on 
le définit chez les autres Métazoaires. 

La dépression buccale est en relation avec un amas de 

* Tessin. Loc. cit. 
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ces cellules granuleuses constituant Tébauche du pharynx 
ou mastax. Ce dernier n'a donc pas une origine entoder- 
mique, ainsi que l'affirme Tessin. 

L'entoderme donne naissance à l'intestin moyen (esto- 
mac et intestin proprement dit). Quant à la portion termi- 
nale du tube digestif (cloaque et orifice anal), elle provient 
d'une invagination ectodermique se creusant à la face 
dorsale de la base du pied. 

Ce dernier se forme à la face ventrale de la larve. Tout 
d'abord replié sur cette face ventrale, il devient plus tard 
postérieur par rapport au corps de l'embryon. 11 est 
allongé, ne subit pas de régression comme chez Mélicertc 
et possède à l'origine un axe entodermique s'atrophianl 
parla suite. 

La région céphalique de la larve de Brachion se diffé- 
rencie de bonne heure en un lobe céphalique médian, 
bombé et en deux lobes latéraux. Ces trois lobes médian 
et latéraux se fusionnent dans le cours de l'évolution em- 
bryonnaire; des cils y apparaissent et c'est aux dépens de 
ces lobes, principalement des latéraux, que se constitue 
l'organe rotatoire. 

Un épaississement ectodermique de la face dorsale de 
la région céphalique produit le cerveau, ainsi que la tache 
oculaire qui lui est annexée. 

La carapace ou lorica protégeant le corps du Brachion 
adulte dérive de l'ectoderme. Elle apparaît tout d'abord 
dans la région moyenne et postérieure du corps de la 
larve, puis s'allonge d'arrière en avant et finit par enve- 
lopper le corps entier du Rotateur. 
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CHAPITRE XIV 

LE PHASGOLOSOME 

Par L. GUËNOT 

Professeur à la Faculté des Sciences de Nancy. 

PHASGOLOSOME COMMUN 

Phascolosama vulgare (Blainville). 

Place du Phascolosome dans la systématique. 

— Le Phascolosome est un type de Sipunculiens, classe 
autrefois réunie aux EchiurienSy sous le vocable de Géphy- 
riens; mais comme les ressemblances entre ces deux 
groupes sont purement superficielles et dues probable- 
ment à des phénomènes de convergence, on s'accorde très 
généralement à les séparer ; les Echiuriens (anciens GéphJ- 
riens armés) sont placés au voisinage des Ânnélides, 
tandis que les Sipunculiens (Géphyriens inermes) consti- 
tuent un groupe autonome, voisin des Priapuliens, Phoro- 
nidiens, Bryozoaires et Brachiopodes ; comme toutes ces 
classes, les Sipunculiens appartiennent à la série des 
Néphridiés^ caractérisés par la présence de néphridies et 
d'une larve trochophore. 

Synonymie*. — Le Phascolosome vulgaire a été décrit 

* Selenka, Report on the Gephyrea of the Challenger, vol. Xlll, 
part 36, 1885. — Selenka, Bûlow et de Man, Die Sipunculiden, 
Semper's, Reisen im Archipel der Philippinen» 2 Th., Bd 4, ]883>84. 
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en 1827 par de Blainville sous le nota de Sipunculus vul^ 
garis; il a reçu depuis d'autres noms, qui tombent en sy- 
nonymie, Syrinx Harveyi Forbes, Sipunculus obscurus 
Quatrefages, Phascolosoma margarUaceum Keferstein, 
Ph, validum et luteum Théel. Le nom générique Phasco- 
losoma a été créé par F.-S. Leuckart, et vient des deux 
mots 4»ot(TX(o).oç, sac, et awpia, corps. 

Habitat, mœurs. — Le Phascolosoma vnlgare est 
une espèce à grande répartition géographique et bathy- 
métrique. 

Sur nos côtes, et notamment à RoscoflF, on le trouve par 
endroits en grande abondance, dans les fonds vaso-sableux 
d'herbiers, découverts par des marées de 10-15, toujours 
associé avec une espèce plus petite, le Phascolosoma 
elongaium Kef. ; il habite, à 80 centimètres environ de la 
surface, une galerie bien limitée, à trajet irrégulier. 
D'autre part, le Porcupine en a trouvé à 838 mètres de 
profondeur et le Talisman à 1 050 mètres. On le con- 
naît dans la mer du Nord, la Baltique, sur les côtes an- 
glaises, les îles anglo-normandes et la côte de France (le 
Portel, Dieppe, Saint-Vaast, Saint-Malo, Roscoflf, golfe de 
Gascogne), sur la côte du Maroc, dans la Méditerranée 
(Provence), l'Adriatique et la mer Rouge. 

Description extérieure de ranimai. Principaux 
orifices. Méthode pour l'orienter. — Un Phascolosome 
complètemenlétendu peut mesurer jusqu'à 170 millimètres 
de long (spécimens de Roscoff) ; il présente deux régions 
bien distinctes (fig. 166) : en avant, une partie cylindrique 
et rétrécie, Vintrovert (trompe), suivie du corps plus 
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i'nJUxcuI/ttr^" 
crocheta' 



M\ 



volumineux, se terminant par une extrémité conique. 

Au sommet de l'introvert se 
trouve la bouche, entourée 
d'un cercle ondulé de petits 
tentacules rosés ; exactement 
au-dessous de cette couronne, 
on voit d'un côté une petite 
surface cordiforme, qui est 
y organe nucal (fig. 173) ; puis 
vient une zone courte et ren- 
flée portant un grand nombre 
de crochets épars, et enfin une 
région lisse qui passe insensi- 
blement à la région antérieure 
du corps, d'aspect très ru- 
gueux {zone granuleuse anté- 
rieure). 

La région moyenne du corps 
est lisse et se termine par 
une zone granuleuse posté- 
rieure. 

L'anus est facilement visible 
comme un point saillant, en 
dessous de la zone granuleuse 
antérieure ; avec un peu d'at- 
tention, on distingue un peu 
au-dessus, mais sur l'autre 
face du corps, deux petits ori- 
fices latéraux (néphridies). 

Quand le Phascolosome est 
contracté, Tintrovert disparaît totalement à Tintérieur du 






Fig. 166. 
Vhascolosoma fwtyarc complè- 
tement étendu, vu du côté 
dorsal. Grandeur naturelle. 



Digitized by VjOOQ IC 



SIPINCLLIENS. — LE P H A8C0 LOS OM E 389 

corps, qui se termine en avant par la région granuleuse 
antérieure. 



Orientation. — Pour orienter l'animal, on n'a qu'à 
rechercher l'anus qui est dorsal et médian, de môme que 
l'organe nucal ; pour ouvrir le Phascolosome, il faut que 
l'incision suive la ligne médiane dorsale, en passant un 
peu à droite de l'anus (flg. 178), afin de ménager l'attache 
d'un muscle intestinal. 

Description des téguments. — Examinée à un faible 
grossissement, la peau des diverses régions du corps 
donne des images différentes (déshydrater et monter dans 
le baume des fragments de peau) : sur tout l'introvert 
jusqu'au niveau des orifices néphridiens, elle est parse- 
mée de saillies cylindriques assez hautes, qui sont l'extré- 
mité d'organes sensitifs spéciaux; apparence identique 
pour la peau de la zone granuleuse postérieure. Au con- 
traire, toute la région moyenne lisse est couverte de figures 
elliptiques paraissant plus claires que les intervalles qui 
les séparent; c'est la projection de corpuscules glandu- 
laire^ enfoncés dans le derme. 

Sur une coupe perpendiculaire, la peau présente de 
dehors en dedans : 

1'^ Une épaisse cuticule à couches concentriques, fort 
épaisse sur le corps et plus mince sur la trompe; cette 
cuticule se distingue de la chitine par sa solubilité complète 
dans la potasse chaude ; 

2*^ Un épiderme formé de cellules cubiques [S\^, 167) 
renfermant de nombreux granules safranophiles (fixation 
au liquide de Flemming); 

25. 
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3** Une couche de tissu conjonctif gélatineux, dans 
laquelle sont plongés de très nombreux corpuscules glan- 
dulaires et sensitifs qui soulèvent Tépiderme et la cuticule 
sus-jacents et leur donnent un contour très ondulé; 

4° Une couche de muscles circulaires et une couche de 
muscles longitudinaux; 

ï)^ L'épithélium péritonéal, formé de cellules plates, qui 
par endroits portent des bouquets de cils vibratiles très 
actifs. 

Muscles. — Parmi les divers muscles du corps, je ne 
signalerai ici que les muscles rétracleurs de IHntroDeH; 
ils sont au nombre de deux paires (fig. 178) : une paire 
s'insère à droite et à gauche de la ligne médio-ven traie 
{rétracleurs ventraux) ; Tautre paire s'insère un peu plus 
en avant et plus latéralement [rétracteurs dorsaux). En 
avant, les quatre muscles confluent ensemble (fig. 175) et 
s'insèrent sous la couronne tentaculaire. Quand Tanimal 
veut s'étendre, les rétracteurs étant relâchés, il contracte 
les muscles circulaires et longitudinaux de la peau, qui 
compriment le liquide cœlomique, ce qui force l'introvert 
à se dévaginer lentement. 

Crochets (fig: 170). — Les petits crochets du sommet de 
l'introvert ont à peu près la forme de griffes, dont la 
pointe est dirigée vers l'extrémité postérieure du corps; 
ce sont des expansions creuses de la cuticule, durcie et 
colorée, à l'intérieur desquelles l'épiderme se prolonge; 
ils doivent faciliter la progression de l'animal dans le sol, 
en s'accrochant passivement aux grains de sable. 
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Corpuscules sensitifs (fig. 167)*. — Les corpuscules sen- 
sitifs de l'introvert et de la zone postérieure sont formés 

papUlt* 



tywD 



Fip. 167. 

Coupe sagittale d'un corpuscule sensitif de Tintrovert. Préparation 

fixée à l'acide osmique : x 5*0. 

d'un amas pyriforme de cellules épîdermiques allongées, 

* Voir à ce sujet : Jourdan, Les corpuscules sensitifs et les glandes 
cutanées des Géphyriens inermes, Ann. Se. Nat. (7), t. XII, 1891, p. 1. 

25.. 
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au niveau duquel la cuticuleporle une papille très saillante; 
un gros rameau nerveux, émanant du plexus périphé- 
rique du corps, entre à la base du corpuscule; ses fibrilles 
traversent l'amas cellulaire et se prolongent jusqu'à Tex- 
trémilé de la papille. 

Corpuscules glandulaires (fig. 168). — Les corpuscules 
glandulaires de la zone moyenne sont globuleux, limités 



Fig. 168. 
Coupe sagittale d'un corpuscule glandulaire de la région moyenne 
du corps ; les cellules sont à des stades diflférents de sécrétion. 
Préparation fixée à l'acide osmique et colorée par le carmin 
aluniquc : X 332. 



par une mince basale; à leur base ils reçoivent un petit 
filet nerveux qui traverse verticalement le corpuscule et 
vient se terminer à la surface de la cuticule; les fibrilles 
nerveuses sont entourées d'un certain nombre de grosses 
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cellules glandulaires, dont l'aspect est extrêmement 
variable, suivant le stade sécrétoire auquel le réactif fixa- 
teur les saisit : tantôt elles ont un protoplasma réticulé à 
mailles vides, renfermant à la base un noyau et vers le 
sommet une grande vacuole nettementlimitée ; les vacuoles 
de plusieurs cellules se jettent dans un canal médian qui 
perce la cuticule très amincie à ce niveau ; tantôt le réti- 
culum est à peine visible, ses mailles étant remplies d'une 
substance amorphe non colorable et la vacuole ayant dis. 
paru; enfin ce contenu prend une coloration très intense 
parle carmin, le vert de méthyle, la safranine, etc., ce 
qui rend bien probable Texistence de mucine dans ces 
cellules. Les diflérentes cellules d*un même corpuscule 
sont soit au même stade, soit à des stades différents de la 
sécrétion, ce qui leur donne sur les coupes l'aspect le plus 
varié. 

Ces corpuscules glandulo-sensitifs sécrètent probable- 
ment un mucus qui cimente les parois de la galerie où vit 
l'animal; en prenant un Phascolosome dans la main, on a 
d'ailleurs la sensation qu'il est entouré d'une mince couche 
de mucus. 

Description du système nerveux. — Le système 
nerveux central comprend un cerveau et un cordon ven- 
tral réunis par un collier périœsophagien. Quand on 
ouvre l'animal (l'intro ver tétant invaginé, fig. 178), on voit 
facilement le cerveau sous la couche musculaire qui le 
recouvre ; il a la forme d'un petit ovoïde, marqué d'un 
point brun à chaque extrémité (les yeux) ; le cordon ven- 
tral s'étend depuis la bouche jusqu'à l'extrémité posté- 
rieure du corps, où il se termine par deux très longs 
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nerfs ; tout le long de son trajet, il émet des nerfs laté- 
raux disposés irrégulièrement, qui se ramifient dans la 
peau en un plexus périphérique compliqué. 

JV.dt L'organe nucaL 
V.peeuLt 
eu 

"S musculaire. 




Fig. 169. 

Cerveau, collier et cordon ventral reconstitués d'après des coupes 

sériées. 

Les nerfs céphaliques ne peuvent être étudiés que par 
des coupes sériées ; dorsalement, le cerveau porte les yeux 
et reçoit deux gros nerfs provenant de l'organe nucal 
(fig. 169); des nerfs tentaculaires et musculaires se déta- 
chent soit des côtés du cerveau soit du collier œsopha- 
gien; je n'ai pu voir d'où sortaient les nerfs abondants 
dans la paroi du tube digestif. 
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Histologie. — Le cerveau renferme de petites cellules 
nerveuses, des cellules géantes plus rares, et des faisceaux 
de fibrilles entre-croisées dans divers sens ( fig. 1 71 ) ; le col- 
lier périœsophagien est uniquement fibrillaire. Le cordon 



Fig. 170. 

Coupe sagittale de l'extrémité antérieure d'un Phascolosonie 

complètement étendu. 

ventral, tout d'une venue, ne présente aucune différencia- 
tion en ganglions ; il renferme des fibres longitudinales 
et de petites cellules nerveuses unipolaires accumulées du 
côté qui regarde l'épiderme (fig. 170). Le cordon ventral, 
très éloigné de l'épiderme qui lui a donné naissance, est 
rattaché à la paroi du corps par un mince mésentère et 
par les nerfs qu'il émet; il est enveloppé d'une couche de 
tissu conjonctif et porte du côté dorsal un fort faisceau 
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musculaire, qui plisse en zigzag le cordon nerveux lorsque 
le corps se contracte. 

J'ai imprégné facilement lescellules nerveuses du cordon 
ventral en injectant dans le cœlome une solution de bleu 
de méthylène, à dose mortelle pour Tanimal. 

Description des organes des sens. — Les organes 
des sens comprennent des terminaisons tactiles, un organe 
vraisemblablement olfactif et des veux. 



Coupe verticale parallèle au plan sai^iltal, passant par un lobe 
latéral de l'organe nucal. Préparation fixée au sublimé : x ^36. 

A propos des téguments, j'ai décrit les corpuscules sen- 
sitifs qui portent une papille saillante et qui sont évidem- 
ment des organes du tact ; il est très probable que les ten- 
tacules péribuccaux, très richement innervés, sont aussi 
capables de percevoir des sensations tactiles. 

Organe nucal. — L'organe nucal, très facile à voir sur 
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les animaux bien étendus, se trouve tout contre la cou- 
ronne lentaculaire, du côté dorsal; c'est une petite surface 
cordiforme (tig. 173), présentant une rainure médiane et 
deux lobes latéraux saillants. Il est constitué par une diffé- 
renciation de Tépiderme céphalique, juste au niveau du 
cerveau; les lobes latéraux sont très vibratiles, tandis que 



Neri 






Fig. ITi. 

Coupe épaisse de l'extréniité céphalique. par un plan vertical 
oblique eîïïeurant la surface du cerveau. Préparation fixée au 
sublimé : x 1^6. 

la rainure médiane n'est pas ciliée. Deux gros nerfs sor- 
tent du cerveau (fig. H)9) et se ramifient dans chaque lobe 
latéral, sous l'épithélium (Hg. 171). Cef organe nucal est 
parfaitement identique à celui des Annélides Polychètes, 
et il est très probable qu'il a, comme chez ces derniers, 
une fonction olfactive. 

Yeux. — En détachant un cerveau et en l'examinant à 
un faible grossissement, on distingue à sa surface les 
yeux comme deux taches brunes à prolongements rayon - 
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nants. Les coupes sériées montrent que ces taches brunes 
sont la partie profonde d'une invagination épidermique 
(fîg. 172), qui naît juste au-dessus du lobe latéral de l'or- 
gane nucal et s'enfonce profondément et obliquement 
dans le tissu cérébral. Les cellules qui tapissent le fond 
du cœcum sont remplies de fins granules pigmentaires, 
que Ton retrouve épars assez loin dans le cerveau. Une 
matière amorphe, coagulée par les réactifs fixateurs, 
remplit la lumière du cœcum dans sa portion cérébrale. 

Appareil tentaculaire. — L'appareil tentaculaire est 
très caractéristique des Sipunculiens, et rappelle beaucoup 
le système ambulacraire atrophié des Synaptes, qui vivent 
précisément dans les mêmes conditions, 

La partie principale de cet appareil est la couronne 
tentaculaire dont la disposition est assez compliquée 
(fig. 173) : les tentacules, au nombre de 85 environ, sont 
insérés sur une ligne circulaire très ondulée, qui présente 
12 saillants et 12 rentrants; à tous les saillants corres- 
pondent de profonds sillons radiaux, très vibratiles, qui 
aboutissent à l'orifice buccal. Chaque tentacule a la forme 
d'une feuille allongée, et la face intérieure (celle qui 
regarde morphologiquement la bouche) est parcourue par 
un sillon très vibratile, qui se jette dans le sillon radiai 
passant à la base du tentacule. D'après cette disposition, 
on conçoit que les petites particules flottantes, attirées par 
les cils vibratiles des tentacules, suivent leur sillon 
médian, tombent dans le sillon radial et sont par suite 
transportées à la bouche. 

En coupe (fig. 1 74), les tentacules ont une forme triangu- 
laire, ou plus exactement du cœur des jeux de cartes; ils 
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sont revêtus d'un épithélium, très haut et vibratile avec 
quelques cellules muqueuses sur la face sillonnée, sim- 
plement cylindrique et non cilié sur la face opposée j 

Côté dorsal 

scuILaaxU 



silLfrv Vit/ ! ^^ 
roaùxL 

Bouche, 



OirecUorv 



Dos 



draitt^' 




•siJSoTn, rcuizaL 



'gauche^ 



Fig. 173. 
A. Face orale vue d'en dessus, montrant la couronne tentaculaire 
complètement épanouie ; x 6. — • B. Schéma de la disposition des 
tentacules sur la couronne et des sillons vibratiles radiaux. — 
C. Un des saillants de la couronne tentaculaire. 

intérieurement les tentacules sont creusés de trois 
cavités longitudinales communiquant entre elles par des 
anastomoses ; enfin l'intervalle restant entre Tépithé- 
lium et les cavités est comblé par du tissu conjonctif 
avec quelques fibres musculaires longitudinales et trans- 
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verses. Un gros nerf est placé sous l'épithélium du sillon. 
Toutes les cavités tentaculaires communiquent entre 
elles par un anneau plus ou moins cloisonné qui fait le 
tour de la face orale ; un diverticule de cet anneau {sinus 
péricérébral) entoure une grande partie du cerveau. Dor- 
salement (fig. 170), il sort de Tanneau un long ca»cum de 



Fig. i74. 

Coupe transversale d'un tentacule péribuccal. Préparation fixée à 
Tacide osmique : ><: 33G. 

calibre irrégulier, le canal de Poli^; à son origine, il est 
engagé dans les muscles périœsophagiens et très aplati 
(fig. 175), puis il s'en dégage, se dilate (fig. 176), et court 
sur la face dorsale de Toesophage pour se terminer par 
une extrémité fermée sur le deuxième tour de la spire 



* Ce nom a l'avantage de rappeler celui d'un réservoir physiolo- 
giquement homologue, la vésicule de Poli des Holothurides ; d'ail- 
leurs Délie Chiaje avait attribué le nom d'ampolla poliana aux deux 
cœcums émanés de l'anneau tentaculaire qui existent chez le Sipun- 
cul us nu du s. 
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descendante (fig. 179). Les parois de l'œsophage, dans sa 
partie tout à fait supérieure, sont creusées sur quelques 



Fig. 175. 

Coupe transversale de l'œsophage et des muscles rétracteurs, tout 

près de l'extrémité antérieure du corps (ligne AB, fig. 170) ; X 24. 

millimètres d'un réseau irrégulier de cavités qui commu- 
niquent avec le canal de Poli et Tanneau oral [^\^» 175). 



Fig. 176. 

Coupe transversale de l'œsophage et des muscles rétracteurs, 

immédiatement au-dessous de la zone à crochets ; x ^^- 

Le canal de Poli ou réservoir tentaculaire a une mince 
paroi revêtue extérieurement d'un épithélium péritonéal 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 26 
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portant par places des bouquets de cils>ribratiles très actifs ; 
intérieurement, un épithélium semblable, dont presque 
toutes les cellules ont des cils en touffe. Le plancher du 
canal, adhérent à l'œsophage, est revêtu (fig. 177), non 
plus de ces cellules plates et vibratiles, mais d'éléments 
glandulaires, bourrés de granules jaunes, qui sont très 



4*7' 



HèniaUes 



Fig. 177. 

Fragment d'une coupe transversale du canal de Poli, dans sa région 

moyenne. Préparation fixée au liquide de Flemming: X liôO. 

probablement des cellules excrétrices, chargées d'absorber 
les produits de désassimilation de l'appareil tentaculaire. 
L'appareil tentaculaire renferme un nombre considé- 
rable de globules libres {^{\^, 177) qui sont presque tous des 
hématies, identiques à celles que je décrirai plus loin 
dans le cœlome, à cela près qu'elles sont notablement 
plus petites (10 |a de diamètre), ce qui exclut toute 
parenté entre les deux éléments; on y rencontre aussi 
quelques amibocytes, provenant vraisemblablement du cœ- 
lome par diapédèse à travers la mince paroi du canal de 
Poli. Tous ces globules tourbillonnent sous l'action des 
cils vibratiles intérieurs, sans suivre un chemin précis, sauf 
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dans les tentacules, où il y a un double courant très régu- 
lier. Dans le canal de Poli, surtout vers son extrémité 
inférieure, on trouve souvent des amas de granules jaune 
d'ocre, plus ou moins volumineux, qui proviennent pro- 
bablement des cellules excrétrices signalées plus haut; 
ces cellules doivent rejeter dans la lumière du canal les 
produits qu'elles fabriquent ; ceux-ci sont alors phagocytés 
et agglomérés en masses volumineuses, qui encombrent à 
demeure l'extrémité du canal de Poli. 

Les tentacules sont des organes de tact et servent à la 
préhension des aliments ; le canal de Poli ne peut être 
qu'un réservoir pour le liquide tentaculaire. Il n'est pas 
douteux qu'il y ait absorption d'oxygène au niveau des 
tentacules, dans les moments où ils sont épanouis ; cet 
oxygène peut servir à la respiration du cerveau, qui n'est 
séparé du sinus péricérébral que par une mince couche 
conjonctive, mais il est impossible d'admettre que l'appa- 
reil tentaculaire joue un rôle dans la respiration générale 
du Sipunculien, en raison de son très faible volume et de 
l'absence de circulation régulière dans le canal de Poli. 

Description de l'appareil digestif. — Le tube 
digestif (fig. 178) comprend un œsophage droit, attaché 
aux muscles rétracteurs, et un intestin doublement con- 
tourné en spirale ; ce dernier forme d'abord une spire 
descendante^ qui va jusqu'à rextrémité du corps, puis il 
se recourbe en une seconde sjnre ascendante^ dont les 
tours sont parallèles et accolés à ceux de la première. Au 
niveau exact du point où l'œsophage se transforme en 
spire descendante, l'intestin ascendant redevient droit 
(rectum) et aboutit à l'anus médian et dorsal; un peu 
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Fig. 178. 

Phascolosome ouvert par la face dorsale, l'inlestin a été légèrement 
rejeté sur la gauche ; X J,5. 
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avant l'anus, il porte un diverticule, sorte de poche 
arrondie, légèrement saillante. 

La double spire intestinale est libre dans toute son 
étendue, sauf au sommet où elle est fixée à Tœsophage et 



Fiff. 179. 
Extréuiité antérieure de la double spire intestinale, avec l'œsophage 
et le rectum, un jour après injection cœlomiquè d'encre de Chine 
(coloration noire des chloragogènes de l'œsophage et de la spire 
ascendante). 



à la paroi du corps par cinq brides musculaires ; un cor- 
don musculaire {muscle de la spï7'e)^ en occupe Taxe et 
s'insère en avant tout à côté de l'anus (fig. 179) ; quand ce 
muscle se contracte, la spirale se resserre notablement. 
L'intestin présente des accidents de surface très variés, 

26. 
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qu'on peut bien reconnaître à un simple examen par 
transparence : la spire descendante a une paroi interne 
très ondulée (fig. 180) ; sur la partie saillante des ondu- 
lations se trouvent de nombreuses dépressions de Tépi- 
thélium interne {cupules mbraliles)^ tapissées de cellules 
vibratiles dont les cils très actifs donnent Tillusion d'un 



muscle 4c la spire 



otUules de. Leydùf 



Spire 




•parlt, 
carnunaJtm^ 



cœcum, oU>rcUil0 



cupides aihratiUx 

FiK. IHO. 
Coupe transversale de la spire intestinale dans sa région moyenne, 
deux jours après injection oiploniique de canninate d'ammo- 
niaque (fixation au sublimé) : X i6. 



tourbillon spiroïde lorsqu'on regarde les cupules de face ; 
au fond des rainures qui séparent les saillies, sont alignés 
de petits cœcums saillants au dehors de l'intestin, qui sont 
des évaginations en doigt de gant de la paroi, également 
très vibratile à ce niveau (arcums vibratiles). Un sillon 
très fortement cilié {gouUière vibratile) commence 1 ou 
2 centimètres avant la fin de la spire descendante, se 
continue tout le long de la spire ascendante pour se ler- 
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miner dans le diverticule cilié que porte le rectum (fig. 179). 
En introduisant une poudre colorée dans l'intestin, on 
constate facilement que les particules sont transportées 
avec rapidité par les cils de la gouttière, dans le sens 
bucco-anal. 

Histologie. — L'épithélium interne, toujours cylin- 
drique, est fortement vibratile dans l'œsophage ; celui de 
la spire descendante est sécréteur (sauf dans les cupules 
et cœcums vibratiles) ; enfin Tépithélium redevient sim- 
plement cilié et non sécréteur dans la spire ascendante 
jusqu'à l'anus. Il repose sur une couche de tissu con- 
jonctif gélatineux, remplacé dans les ondulations sail- 
lantes de la spire descendante par de grandes cellules 
vésiculeuses allongées {cellules de Leydig) ; dans la spire 
ascendante, il n'existe de cellules de Leydig que sous la 
gouttière vibratile. 11 y a quelques fibres musculaires 
circulaires dans l'œsophage, pas du tout dans la spire, et 
beaucoup dans la paroi rectale ; l'anus est entouré d'un 
fort sphincter. 

Pour faire des coupes de tube digestif, il faut qu'il soit 
entièrement vidé de sable ; on y arrive facilement en lais- 
sant quelques jours les Phascolosomes dans un cristal- 
lisoir bien propre ; ils rejettent complètement le contenu 
de l'intestin. 

Le Phascolosome absorbe du sable et des particules 
organiques poussés dans la bouche par les courants 
vibratiles des sillons tentaculaires et péribuccaux ; il est 
très probable que la digestion et l'absorption ont lieu 
uniquement dans la spire descendante (comme le prouve 
la présence exclusive de Grégarines dans cette spire), les 

26.. 
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aliments étant brassés par les cœcums et cupules vibra- 
tiles ; les résidus et l'eau avalée progressent tout le long 
de la spire ascendante jusqu'à Tanus, grâce surtout à la 
gouttière vibratile. 

Globules du liquide cœlomique (fig. 181).— La vaste 
cavité cœlomique renferme un liquide rosé, rendu trouble 
par l'abondance des éléments figurés qu'il tient en sus- 
pension ; ces éléments peuvent se classer en quatre caté- 
gories : hématies, amibocyles variés, vésicules énigma- 
tiques, produits génitaux. 

l"» Hématies, — Les hématies sont des cellules plates, à 
contour circulaire ou polygonal, de 16 [i. environ de dia- 
mètre ; leur corps cellulaire uniformément teinté en rose 
renferme un noyau et une ou plusieurs vacuoles dans les- 
quelles flottent de petits granules jaunes à mouvements 
browniens. Ces hématies (comme celles de l'appareil 
tentaculaire) renferment un albuminoïde riche en fer 
{hémérythrine)^ auquel sont dus les changements de cou- 
leur, du rose au rouge violacé, qu'éprouve le liquide 
cœlomique lorsqu'on l'expose à l'air ; il est extrêmement 
probable que c'est un albuminoïde respiratoire, comme 
l'hémoglobine, mais on ne sait pas quelle est la quantité 
d'oxygène qu'il est capable d'absorber'. On ignore com- 
ment les hématies se renouvellent ; j'ai trouvé assez fré- 

1 J'ai dosé l'oxygène dans le liquide cœlomique de Sipunculus 
nudus L. qui renferme aussi des hématies à hémérythrine : 100 cen- 
timètres cubes de ce liquide, au maximum d'oxygénation, renferment 
environ 1«.2 d'oxygène, chiffre très faible comparativement à Thé- 
moglobine, mais très semblable à celui fourni par le sang à hé* 
mocyanine d'Hélix pomatia (Cuénot, Etudes physiologiques sur les 
Gastéropodes Pulmonés, Arch. de Biol., t. XII, 1892, p. 683). 



Digitized by VjOOQ IC 



SIPlNCrLIENS. — LE PHASCLOSOME 



409 



quemment des divisions directes dans les grandes héma- 
lies, mais jamais de mitoses. 




I phagi>cifu / Amibocyles a gruins acidophUes 

•^ ae forme, oaride^ 




Hettva-U^ 





BmtnaJt'é' mn division ■ 




AmihocxftêJ 

CLgrcùns 

neiUropfUles 





VesCcuZe^ 
Fig. 181, 

Corpuscules du liquide cœlomique (liquide fixé sur lame au sublimé 
et coloré par THàmalaun et la fuchsine acide). — a. Amibocyte 
de grande taille à grains neutrophiles ; x 680. — 6. Véaicule de 
dimension moyenne; X 340; tous les autres globules sont grossis 
4-250 fois. 

2** Amiboctyes. — Les amibocyles ont des aspects très 
variés, qu'il n'est pas facile de rattacher les uns aux 
autres : 1** formes jeunes, dont le cytoplasme ne renferme 
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pas de granulations noiables, douées à un haut degré de 
la propriété phagocytaire, et à réaction acide (virage au 
rouge saumon des grains de tournesol bleu ingérés) ; 
î2° formes plus évoluées, dont le cytoplasme est rempli de 
granulations acidophiles (ou éosinophiles), d'aspect et de 
taille variés ; quand les granulations sont très fines, les 
amibocytes ont encore un faible pouvoir phagocytaire, 
qu'ils perdent complètement en avançant en âge ; 3<* ami- 
bocytes non phagocytaires, bourrés de grosses sphères non 
réfringentes, qui, au lieu de se colorer électivement par les 
couleurs d'aniline acides, prennent une teinte mixte avec 
prédominance des couleurs basiques : ce sont donc des 
grains ^asop/ii7esouplusexactèmentneM^ro/?At7es. — Je ne 
sais pas comment sont remplacés les amibocytes morts; 
je n'ai jamais vu de divisions nucléaires dans les globules 
jeunes, et jusqu'ici on neconnaîtpasd'organeglobuligène. 

3** Vésicules énigmatiques, — Ces singuliers éléments 
sont des vésicules creuses, à contour un peu bosselé, qui 
mesurent jusqu'à 540 a de diamètre ; sur leur mince paroi 
sont accolés intérieurement de petits noyaux entourés de 
cytoplasme étoile et souvent de petits fuseaux incolores 
(cristalloïdes ?) ; la vésicule renferme un plasma liquide 
qui paraît beaucoup plus riche en albumine que le plasma 
cœlomique. Les vésicules doivent se développer dans le 
cœlome, car on en trouve de très petites, munies de un ou 
deux noyaux, alors que les grandes en ont un nombre con- 
sidérable. Leur signification est tout à fait inconnue ; on 
en trouve toute l'année, aussi bien chez les mâles que chez 
les femelles, et elles paraissent manquer totalement (?) 
chez quelques individus. 
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4<* Produits génitaux. — Pendant presque toute l'année, 
on trouve dans le cœlome les divers stades de développe- 
ment des œufs ou des spermatozoïdes. J'en reparlerai à 
propos des organes génitaux. 

Préparation uistologique. — PourTétude des globules, 
fixer une goutte de liquide cœlomique par autant d'acide 
osmique l p. 100, ajouter du vert de méthyle et de la 
fuchsine acide, et examiner immédiatement. — On peut 
aussi faire de très bonnes préparations permanentes par 
le procédé suivant : une goutte de liquide cœlomique est 
déposée sur une lame de verre bien essuyée ; après quel- 
ques secondes, nécessaires pour assurer l'adhérence des 
globules, on plonge la lame dans un bain de sublimé (une 
demi-heure), on passe ensuite dans l'alcool iodé pour 
enlever le sublimé, et dans l'alcool propre pour enlever 
l'iode ; double coloration, avec le vert de méthyle ou 
l'Hàmalaun comme couleur basique, l'éosine, la fuchsine 
acide, l'orange G ou le vert lumière comme colorants 
acides. On monte dans le baume. 

Organes ciliés du péritoine. — Le liquide cœlomi- 
que, si chargé d'éléments, est brassé efficacement par les 
mouvements mêmes de l'animal, et aussi par un certain 
nombre de cellules ad hoc. Des cellules vibratiles, éparses 
sur le revêtement péritonéal, portent un bouquet de cils 
à mouvements exlraordinairement vifs ; il y en a quelques- 
unes à la face interne de la peau, beaucoup vers le point 
d'attache des néphridies, sur l'intestin et le canal de Poli. 

Des organes ciliés ou U7mes fixes se rencontrent exclu- 
sivement sur la spire ascendante de l'intestin et sur le 
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mésentère qui la relie au muscle spiral (fig. t8i); le tissu 
conjonclif sous-périlonéal se soulève et forme une sorte 
de bonnet, ouvert plus ou moins largement et saillant dans 
le cœlome, dont le bord libre est garni d'une grande cel- 
lule en fer à cheval, portant des cils vibratiles très longs 

oaXlult' adiÊe^ en. fin à, cheotiL' 



ri^. loz. 
A. Urne ciliée vue d'en dessus, sur le vivant (mésentère de la spire 
ascendante) : X 280. — B. Coupe transverse de la spire ascendante, 
montrant une urne sectionnée sagittalement et d£s cellules chlo- 
rasjojj'ènes ( fixation au liquide de Flemmingj : x 4250. 



et très actifs qui semblent se rabattre vers l'intérieur du 
bonnet ; cette cellule a un noyau médian et toujours de 
petits granules jaunes dans son cytoplasme. Ces urnes 
fixes, extrêmement nombreuses dans la région d'élection, 
semblent avoir pour fonction de faciliter la phagocytose ; 
très souvent, leur cavité est plus ou moins comblée par 
un magma renfermant des hématies, des cellules en voie 
de destruction, etc. ; évidemment, les cils ont facilité 
l'agglomération de ces particules et ont contribué à en 
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débarrasser le liquide coelomique. Quand on injecte dans 
le cœlome un corps solide (encre de Chine, etc.), on 
retrouve toujours sous les urnes une certaine quantité de 
grains d'encre attirés par les cils et agglomérés avec des 
phagocytes. 

Description des organes excréteurs. — LePhasco- 
losome possède deux organes excréteurs, les néphridies 
et les chloragogènes, qu'on met facilement en évidence par 
la méthode des injections physiologiques. En perforant la 
peau avec une fine canule de Pravaz, on injecte dans le 
cœlome des solutions dans l'eau de mer de carminate 
d'ammoniaque, indigo-carmin, fuchsine acide, tourne- 
sol, etc., contenant une ou plusieurs de ces substances, 
et on dissèque l'animal un ou deux jours après. L'élimina- 
tion ne se fait convenablement que si l'animal reste tout 
à fait bien portant. 

NÉPHRmiES. — Les néphridies (fig. 178) sont deux * longs 
tubes sacciformes, de couleur brune, attachés à la paroi 
ventrale du corps par une extrémité seulement, où se 
trouvent très près l'un de l'autre le pavillon vibratile et 
l'orifice externe. Le pavillon est très largement ouvert et 
facile à voir en tirant la néphridie en arrière ; sa lèvre 
ventrale (dg. 183) est constituée simplement par l'épithé- 
lium péritonéal, devenu cylindrique et très vibratile ; la 

* Très rarement, on trouve des individus qui ne possèdent qu'une 
seule néphridie, beaucoup plus grosse que d'habitude par compen- 
sation ; l'autre fait absolument défaut. Cette variation intéressante 
rappelle Tétai fixé chez divers Sipunculiens qui ne possèdent à 
l'état normal qu'une seule néphridie (Ochnesoma, divers Phascolion, 
Aspidosiphon tortus Sel. et Biil.). 
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lèvre dorsale, en demi-cercle, est très vibratile sur sa 
face intérieure et beaucoup moins sur sa face externe. Au 
pavillon fait suite un canal assez long, également très 
vibratile, inclus dans la néphridie et débouchant large- 
ment dans celle-ci. Quand on ouvre une néphridie, on 

paroù du. corps 



Fig. 183. 
Coupe sagittale d'une néphridie : X 25. 

voit à son intérieur des côtes saillantes qui convergent 
vers Tori fi ce externe, fermé à Tétat normal et entouré 
d'un sphincter puissant. 

La néphridie a une paroi assez épaisse constituée de 
dehors en dedans par l'épithélium péritonéal, renfermant 
beaucoup de cellules ciliées aux environs du pavillon ; 
d'une couche de tissu conjonctif avec fibres musculaires 
entre-croisées, et enfin de l'épithélium glandulaire, formé 
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de grandes cellules vibratiles, bourrées de sphères jaunes, 
produit d*excrétion dont on ne connaît pas la composition 
chimique. Dans les injections physiologiques, les néphri- 
dies éliminent rindigo-carmin et la fuchsine acide, la cou- 
leur bleue ou rouge étant fixée sur les sphères jaunes ; la 
réaction de celles-ci est nettement acide, car la fuchsine 
conserve sa couleur (au lieu de devenir incolore comme 
en milieu alcalin). A la suite d'injections physiologiques, 
on voit se dessiner à la surface dorsale de la néphridie un 
triangle allongé, dont la base est du côté du pavillon et 
qui tranche sur le fond coloré par une teinte plus claire ; 
comme on n'observe pas de différenciation histologique à 
ce niveau, cette apparence doit tenir simplement à une 
moins grande activité des cellules de cette région*. 

Ghloragogènes. — Les chloragogènes sont des cellules 
péritonéales excrétrices, auxquelles je donne ce nom pour 
rappeler leur homologie avec les chloragogènes des Anné- 
lides Chétopodes. 

Lorsqu'on ouvre un Phascolosome injecté la veille de 
carminate d'ammoniaque, on voit immédiatement une 
vive teinte rouge (fig. 180) sur le mésentère qui relie l'in- 
testin au muscle spiral, sur presque toute la surface de la 
spire ascendante jusque près de l'anus, et enfin sur l'œso- 
phage jusqu'au moment où il devient spire descendante. 
Toutes les régions que je viens d'énumérer sont couvertes 
de cellules allongées (fig. 18!2), non vibratiles, dont le cyto- 
plasme renferme des granules jaunâtres qui fixent active- 

* Voir à ce sujet : Brumpt, Quelques faits relatifs à l'histoire du 
Phascolion Strombi {Montagu). Arch. Zool. exp. (3), t. V, 1897, 
p. 483. 
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ment le carminate des injections physiologiques. Au bout 
de quelques jours, ces cellules sécrètent dans le cœlome, 
à la manière d'une cellule glandulaire quelconque, en 
détachant des boules remplies de granules, que Ton 
retrouve facilement soit libres, soit à Tinlérieur des pha- 
gocytes. Il est extrêmement probable que les amas de gra- 
nules jaunes que Ton trouve souvent dans les phagocytes 
du cœlome, ou accumulés dans le tissu conjonctif, sont les 
résidus de la digestion de ces chloragogènes détachés; 
ceux-ci ont été transformés en un pigment insoluble dont 
ranimai ne peut se débarrasser qu'en Timmobilisant dans 
le tissu conjonctif ou le rejetant au dehors par l'intermé- 
diaire des néphridies. Les chloragogènes éliminent aussi 
le tournesol bleu qui vire au rouge dans la cellule ; ils 
absorbent aussi, mais plus faiblement, Findigo-carmin et 
la fuchsine acide. 

Il existe encore une couche de chloragogènes, de struc- 
ture un peu différente (fig. 177), à l'intérieur du canal de 
Poli (voir plus haut Appareil tentaculairé) ; comme pour 
le cœlome, il est probable qu'il faut attribuer à ces cellules 
l'origine des masses jaune d'ocre qui encombrent souvent 
l'extrémité du canal de Poli. J'ai pu colorer ces chlora- 
gogènes par une injection cœlomique de fuchsine acide; 
ils ont une réaction acide, comme les chloragogènes du 
péritoine. 

Phagocytose. — Les éléments capables de phagocy- 
tose, mis en évidence par les injections physiologiques 
d'encre de Chine, sont assez nombreux chez le Phascolo- 
some. D'abord, comme il est naturel, les stades jeunes des 
amibocytes, phagocytes actifs à réaction acide, que nous 
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avons vu englober et digérer les boules chloragogènes 
tombées dans le eœlome ; ensuite, des cellules auxquelles 
on ne s'attendrait pas à trouver cette propriété. 

Quelques jours après injection d'encre de Chine fine- 
ment broyée, si on débite les néphridies en coupes 
sériées, on trouve que toutes les cellules du canal vibra- 
tile qui mène du pavillon dans la népliridie sont littérale- 
ment bourrées de fins grains d'encre ; de plus, un grand 
nombre de cellules néphridiennes à sphères jaunes renfer- 
ment aussi des grains noirs, mais plus ou moins suivant 
les endroits. Les régions à chloragogènes sont devenues 
d'un noir intense *(fig. 179), absolument comme elles sont 
d'un rouge vif après injection de carminate ; en effet, 
toutes les cellules chloragogènes se sont bourrées de fins 
grains d'encre, agglomérés à leur intérieur en sphères 
régulières. Ce qui est assez curieux, c'est que les cellules 
néphridiennes et chloragogènes ne peuvent capturer 
que des granulations très fines; de plus, les chlorago- 
gènes ne semblent pas pouvoir absorber en même temps 
du carminate dissous et de l'encre solide ; quand on 
injecte un mélange des deux substances, elles se char- 
gent presque exclusivement de carminate ; les grains 
d'encre et de carmin solide sont très rares à leur inté- 
rieur. 

Quelle est la signification précise de cette propriété pha- 
gocy taire des chloragogènes ? A-t-elle un rôle dans la phy- 
siologie du Phascolosome ou est-ce une propriété fortuite? 
C'est ce qu'il m'est impossible de décider. 

* C'est M. Brumpt, préparateur à la Sorbonrie, qui m'a signalé la 
coloration en noir intense de la spire ascendante, après injection 
cœlomique d'encre de Chine. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 27 
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Description des organes génitaux. — Les organes 
génitaux, semblables dans les deux sexes, sont de petits 
amas cellulaires insérés au point d'attache des rétracleurs 
ventraux, dessinant une frange très ondulée (iîg. 178). En 

musde reknuUur pouroi du. corps 



Fiff. 184. 
Cuiipe lon<,'iludinale parallèle au plan sa^'itlal passant par un 
nniscic rétracleur ventral et la frange «çénitale, Phascolosouie Ô 
(mois d'août). Préparation iixée au sublimé : X i>2. 

coupe (fig. 184j, cette frange a un axe conjonctif très mince, 
sur lequel sont accumulées des assises de cellules sexuelles 
primitives, qui se multiplient par mitose, séparées par de 
petites cellules intercalaires, le tout recouvert de Tépithé- 
lium péritonéal aplati. 

Les cellules génitales se détachent très tôt de l'organe 
formateur et tombent dans le cœlome, où elles poursuivent 
tout leur développement, mêlées aux nombreux globules 
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ûoltants. Les œufs encore fixés à l'ovaire mesurent 30 \l 
environ, et s'en séparent, soit isolément, soit par paquets, 
emportant avec eux les cellules péritonéales ou conjonc- 
tives qui les entouraient (fig. 185), le noyau renferme une 
quantité de petits karyosomes chromatiques. L'œuf adulte, 
de 180 ;x environ de diamètre, n'a pas de follicule, mais 

bouton. ... 
cêpàalùfun 

B 



kari/0 
muL 



A 

Fig. 180. 

Cellules génitales libres dans le cœlonie (liquide cœlomique fixé sur 

lame au sublimé et coloré). 

A, paquel de jeuues œufs déUcliô de l'ovaire (mois de dccembre), X 420. — B, 
spermatozoïde mûr (mois d'août). 

une très épaisse menibrane vitelline, à stries radiaires. 
Les spermatozoïdes ont un noyau tronconique, surmonté 
d'un bouton céphalique et suivi d'un segment moyen sur 
lequel s'attache la queue. 

Les ovogonies et les spermatogonies se détachent des 
organes génitaux de septembre à décembre ; les œufs 
grossissent et les élémenls mâles évoluent pendant six 
mois environ ; en juillet-août, les spermatozoïdes sont 
mûrs et la plupart des œufs ont atteint leur maximum de 
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taille. J'ai été témoin de la ponte fin août. CEufs ou sper- 
matozoïdes passent dans les néphridies par le pavillon 
vibratile, y séjournent un temps très court, puis sont reje- 
tés au dehors en nuage, sans qu'il y ait de rapprochement 
sexuel. 

Forme larvaire. — Le développement du Phascolo- 
soma vulgare n'est pas connu ; il est probable qu'il doit 
être identique à celui du Phascolosoma elongatum^ qui a 
été suivi en partie, sur des œufs fécondés artificiellement, 
par Selenka* : chez cette espèce, la segmentation inégale 
aboutit à une gastrula embolique, qui se transforme en 
une Trochophore nageuse ; celle-ci est munie d'une petite 
couronne ciliée préorale et d'une grande couronne post- 
orale ; elle porte quelques cils au pôle supérieur et trois 
paires de soies isolées sur le corps ; au niveau de la 
bouche se développent de petits crochets qui deviendront 
sans doute les crochets post-buccaux de l'adulte. 

Régénération. — On trouve assez rarement des Phas- 
colosomesdontl'introvert est plus court que d'habitude et 
a une teinte plus claire ; ce sont sans doute des individus 
qui ont régénéré leur partie antérieure ; en effet, BUlow * 
a montré que le Phascolosoma vulgare était capable de 
régénérer, en trois à cinq semaines, jusqu'à 7 millimètres 
d^introvert sectionné, c'est-à-dire le cerveau, des muscles 
et l'appareil tentaculaire. 

* Selenka. Eifurchuiuf und Lavvenbildung von Phascolosoma elon- 
gatum Kef. Zeit. fur wiss. Zool., Bd. 25, 1875, p. 442. 

* Bûlow. Veber anscheinend freiwillige und kUnstliche Theilung 
mit nachfolgender Régénération bel Cœlenteraten , Echinodermen 
und Wûnnetm. Biol. Centralblalt, Bd. 3, 1883, p. 14. 
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Commensaux et parasites. — Les Phascolosoma 
vulgare de Roscofif hébergent un certain nombre de com- 
mensaux et de parasites dont voici la liste : 

Loxosoma phascolosomatum Cari Vogt : Endoprocte, 
toujours de nombreux individus fixés sur la peau, mais 
surtout nombreux sur la zone granuleuse postérieure 
(Arch. Zool exp., 1"» série, t. V, 1876). 

Turhellarié Hhahdocèle, non encore décrit : de un à 
trois individus dans Tintestin, presque chez tous les Phas- 
colosomes. 

Cercaire de Distomum leptosomum Creplin : cette Cer- 
caire, très facile à reconnaître à sa couronne d'uncini 
autour de l'extrémité orale, est très fréquemment enkystée 
dans le canal de Poli ; elle se rencontre, d'ailleurs, chez 
divers animaux vivant dans le ssh\e{Arentcola marina L., 
Synapla inhcei^ens Mtill., Scrobicularia tennis). L'adulte 
vit dans l'intestin d'Échassiers de plages sableuses (voy. 
Cuénot, Revue hioL du Nord, t. V, 1892, p. 8). 

Cercaria capriciosa Cuénot : cette Cercaire, caractéri- 
sée par ses grandes ventouses, est souvent enkystée dans 
la région céphalique, parfois à l'intérieur même du cer- 
veau ; elle se rencontre aussi chez d'autres animaux de la 
grève, Ophiures, Synaptes et Mysis. On ne sait pas quel 
est le Distome adulte correspondant à cette Cercaire (voy. 
Cuénot, Revue bioL du Nord, t. V, 189:2, p. 9). 

Grègainne, non encore décrite : très nombreux individus 
dans la spire descendante de l'intestin ; ce sont des Mono- 
cystidés allongés, rectilignes ou courbés en arc, mesurant 
jusqu'à 880 ]l de long ; je n'ai jamais trouvé de kystes. Je 
ne sais si c'est à cette forme que se rapporte l'observation 
de Labbé (Rull. Soc. Zool. de France, t. XXII, 1897, p. 97), 
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qui signale dans le eœlome des Phascolosomes des sporo- 
zoïtes errants de Gonospora phascolosomœ Labbé. 

J'ai vu une fois une grosse Grégarine oviforme, enkystée 
dans un des muscles rétracteurs de Tintrovert. 

Ci^ptochilum Cuenoti Florentin: Infusoire holotriche, 
toujours très abondant dans Fœsophage, depuis la bouche 
jusqu'au début de la spire descendante ; c'est un Infusoire 
très plat, de 152 [x environ de long, avec une extrémité 
effilée, et Tautre arrondie ; un gros inacronucleus arrondi 
à peu près dans le milieu du corps, et trois ou quatre 
micronucleus. (Florentin, Uull, Se. France et Belgique., 
t. XXXI. 1898, p. 151.) 

Différentes méthodes recommandées pour rétude 
du Phascolosome. — Pour obtenir des Phascolosomes 
complètement étendus, on les place dans un cristallisoir 
rempli d'eau de mer, à laquelle on ajoute lentement, soit 
de Talcool à 70°, soit du chlorhydrate de cocaïne ; au bout 
de quelques heures, ils sont étalés et suffisamment anes- 
thésiés pour qu'on puisse les fixer in ioio par le sublimé 
ou Talcool fort. On obtient de très bonnes fixations histo> 
logiques par le sublimé ou le liquide de Flemming ; 
l'acide osmique 1 p. 100 donne aussi des résultats satis- 
faisants pour les corpuscules de la peau. 
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Malgré la séparalion établie plus haut enlise les Vei^mi- 
diens et les Vers, ce dernier groupe reste cependant l'un 
des plus chargés. Aussi quelques auteurs modernes sub- 
divisent-ils encore le groupe des Vers en deux embran- 
chpnents^ d'une part les Vers plats ou Platodes, d'autre 
part les Vei*s proprement dits. 

Les Platodes sont caractérisés par la présence de trois 
feuillets bien distincts^ ectoderme, mésoderme et endo- 
derme. La cavité du corps est creusée dans Vintérieur 
du mésoderme, le système neigeux est spécialisé, et 
comme caractère différentiel avec les cœlentérés, nous 
trouvons un système vasculaire et excréteur distinct du 
tube digestif qui présente une bouche et un anus. 

Comme les Platodes, les Vers proprement dits sont des 
animaux à symétrie bilatérale et ils ont un système nei^- 
veux hautement différencié; leurs organes excréteurs sont 
représentés par des organes segmentaires ou néphridies 
disposés par paires et qui sont chargés, d'ordinaire, 
d'évacuer les produits génitaux. 

Ils possèdent un système circulatoire. 

Enfin comme caractère différentiel avec les Arthro- 
podes, ils n*ont pas d'appendices articulés le long de la 
paroi du corps. 
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Les formes inférieures offrant un intérêt considérable 
ont été particulièrement développées dans la Zoologie 
descriptive. Parmi les Vers plats on trouvera une série 
de monographies se rapportant aux Trématodes, aux 
Turbellariés ainsi qu'aux Nemathelminthes, 

Nous avons dû laisser de côté, pour maintenir la publi-- 
cation dans des limites raisonnables, les Cestodes, les 
Némer tiens et les Oligochètes. 
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CHAPITRE XV 

TRÉMATODES 

Par J. POIRIER 
Professeur de zoologie à l'Université de Clermont. 

DISTOME 

Le Distomum clavatum (Arch. Menzies). 

Synonymie. — Le Distomum clavatum (fig. 186 8) est un 
Trématode indigène. Il a été décrit pour la première fois en 
1730, par Garsin sous le nom d'Hirudella^ puis en 1790 
par Archibald Menzies sous le nom de Fasciola clavata ; 
en 1809 Rudolphi le nomme Distomum clavatum. 

Habitat. — .Ce Distome endoparasite habite surtout 
Tintestin de la Bonite (Thymus pelamys); il a été ren- 
contré exceptionnellement en liberté dans la mer des Sar- 
gasses. 

Description extérieure. — Le corps de Tan i mal se 
divise nettement en deux régions : le corps proprement 
dit et le cou. 

Le corps musculeux, long de 3 centimètres, est à peu 
près cylindrique jusque vers sa partie postérieure où il se 
renfle brusquement et prend une forme spbérique d'un 
diamètre de 9 millimètres. A sa partie antérieure, le corps 
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présente une ventouse assez large, la ventouse ventrale, 
derrière laquelle s'élève le cou légèrement arqué et dirigé 
en arrière. Le cou, long de 9 millimètres, présente une 
face ventrale plane ou un peu concave et une face dorsale 

convexe. Il se termine en avant 
par la ventouse buccale, dont 
l'ouverture, la bouche, tour- 
née vers la face ventrale, est à 
peu près circulaire et d'un dia- 
mètre de 1 millimètre. L'ori- 
lice du cloaque génital est situé 
sur la face ventrale du cou à 
une distance de 3 millimètres 
de la bouche. 

La partie cylindrique du 
corps, ainsi que sa partie ter- 
minale sphérique présentent 
de nombreux sillons transver- 
saux, devenant très rapprochés 
les uns des autres vers la par- 
tie postérieure, où ils forment une série de cercles concen- 
triques autour de Torifice très net de l'appareil excréteur. 
Sur le cou on n'aperçoit que de faibles traces de stries 
Iransverses. 

Les œufs sont elliptiques, bruns et d'une longueur de 
32 |i sur une largeur de î22 u. (fig. 186, b). 




Fig. 18G. 

Distomum clavatum, 

VII de profil. 



Description des tégruments. — Les téguments, très 
épais chez le Distomum clavatum^ se composent d'une 
cuticule, d'une couche sous-cuticulaire, de couches mus- 
culaires et de couches cellulaires (fig. 187, 8 el 9). 
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Préparation anatomique. — Elle ne peut se faire 
qu'au moyen de coupes. 



fu/m 



Fi^^ 187. 

Téguments du Distoniuui clavatuni. 

Coupe transversale dans la r<:!'gion du cou. 

Histologie. — La cuticule. — Elle forme une mem- 
brane sans structure très épaisse, présentant à sa surface 
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interne» surtout dans le cou, de nombreuses saillies 
coniques, points d'attache des fibres musculaires, surtout 
des fibres dorso-ventrales. Dans son épaisseur se trouvent 

eeuutux^jformuC' 



outictâlaùv' 
lajiufuttet 

fCUÙUf^tt 



Fig. 188. 

Téguments du Distomum clavatum. 

Coupo Iransversalc. 

de nombreux et fins canaux dans lesquels pénètre la 
couche sous-cuticulaire. 

Couche sous-cuticulaire. — Finement granuleuse dans 
sa partie externe recouverte par la cuticule, elle est presque 



Digitized by VjOOQ IC 



TRÉMATODES — LE DISTOME 429 

entièrement formée de fibres élastiques très fines, s'entre- 
croisant en tous sens. Dans la région du cou, on aperçoit 
en outre, dans sa partie profonde, de nombreuses fibres 
musculaires circulaires, en général isolées et des cellules 
fînement granuleuses allongées, parfois rubanées, sur- 
tout abondantes chez les jeunes individus ; elles donnent 
naissance aux fibres musculaires ; plus elles s'allongent, 
plus leurs parois s'épaississent et le protoplasma se rédui- 
sant de plus en plus semble se condenser dans Taxe de la 
fibre produite. Dans cette région du cou, cette couche 
sous-cuticulaire est également traversée par de nom- 
breuses fibres dorso-ventrales. 

Dans la région du corps, toutes ces fibres musculaires 
font presque entièrement défaut. 

Couches musculaires. — Dans le cou, on rencontre une 
zone peu épaisse de fibres circulaires, une zone de fibres 
longitudinales disposées en petits faisceaux, une couche 
de fibres diagonales et enfin une couche très puissante de 
gros faisceaux de fibres longitudinales (fîg. 187). 

Dans la région du corps, il n'existe plus que la couche 
interne de fibres longitudinales. Cette couche qui a pris un 
grand développement est formée de gros faisceaux séparés 
par une lame très mince de tissu conjonctif granuleux. 
Contre ces faisceaux on trouve, appliquées çà et là, de 
grosses cellules nerveuses bipolaires (fig. 188). 

Couches cellulaires. — Dans la région du cou, on trouve 
deux couches cellulaires (fîg. 187) : une externe appliquée 
à la face interne de la couche de fibres diagonales et une 
interne séparant la couche des gros faisceaux longitudi- 
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naux du parenchyme du corps. Dans le corps proprement 
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Fig. 189. 

Téguments du Distomum clavalum. 

Coupe longiludinale. 

dit, il ne reste plus que cette couche cellulaire interne 
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(lîg. 189). Ces couches cellulaires sont formées de grosses 
cellules ovoïdes disposées en plusieurs assises peu pres- 
sées les unes contre les autres et s'engageant entre les 
gros faisceaux musculaires longitudinaux. 

Description des ventouses. — Les deux ventouses, 
organes essentiellement musculaires, sont des dépen- 
dances des téguments. 

Ventouse orale. — D'une forme presque sphérique, elle 
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FiK. 190. 
La ventouse orale du Dislomuni riavatuni. 

a, coui:c sagittaJc. — A, coupe lraiis>ei>alc. 

est traversée d'une cavité dont Torifice externe fonctionne 
comme bouche et dont l'orifice interne communique avec 
le pharynx (fig. 190). 

Ventouse ventrale. — Très grosse, elle a la forme d'un 
hémisphère creux très irrégulier à pôle aplati. Son orifice 
présente une lèvre postérieure plus développée que la lèvre 
antérieure. La cavité est dirigée en arrière {ïi^. 191). 

Préparation anatomique. — La forme extérieure se 
voit facilement par une simple dissection, mais la struc- 
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lure ne peut se reconnaître qu'au moyen de coupes longi- 
tudinales et transversales. 

Histologie. — Les cavités des deux ventouses sont 
tapissées par une couche de cuticule, continuation de la 
cuticule des téguments. Toute leur masse est entourée, 



Fig. 191 
La ventouse ventrale du Distomum clavatuui. 

«, coupe sagillalc. — b, cou|>e transversale. 

aussi bien sur les faces externes que sur les faces internes, 
de deux couches continues de fibres élastiques, aplaties, 
rubanées, de direction méridienne dans la couche 
externe et de direction équatoriale dans la couche interne. 
Les fibres musculaires radiaires forment la partie prin- 
cipale des ventouses. 11 s'y ajoute des faisceaux de fibres 
méridiennes, équatoriales et transverses, surtout bien 
développées dans la ventouse ventrale (fig. 190, 191). 

Parenchyme. — Le parenchyme enveloppe étroitement 
les divers organes sans présenter de lacunes. Il est formé 
d'une substance conjonctive finement granuleuse présen- 
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tant çà et là quelques noyaux, mais sans aucune trace de 
cellules au moins chez les individus adultes. 

Description de l'appareil digestif du Distomum 
clavatum. — L'appareil digestif comprend la cavité 
buccale, le pharynx, l'œsophage et les deux branches 
intestinales (fig. 193). 

Cavité buccale. — La cavité buccale n'est autre que la 
cavité de la ventouse orale que nous avons déjà décrite, 
et dont Torifice externe sert de bouche. 

Pharynx. — Le pharynx, masse musculaire ovoïde, fait 
légèrement saillie dans la cavité de la ventouse orale et 
y débouche par une fente allongée, de direction dorso- 
ventrale et présente ainsi deux lèvres susceptibles de se 
rapprocher ou de s'éloigner pour fermer ou ouvrir l'entrée 
du tube digestif. 

A son extrémité postérieure le pharynx se continue par 
Tœsophage avec lequel il communique par une ouverture 
également linéaire bilabiée. 

Œsophage. — C'est un canal très court aussi large que 
long. 

Branches intestinales. — Après avoir pris naissance 
à l'extrémité de l'œsophage et un peu latéralement, elles 
forment un diverticulum très large dirigé en avant 
jusqu'au niveau de la première moitié supérieure du 
pharynx. Chacune des branches se dirige ensuite en 
arrière et se termine en cœcum près de Textrémité posté- 
rieure du corps. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. -~ I. 28 
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La surface interne est divisée par de nombreuses cloi- 
sons incomplètes et par un réseau de côtes ondulées, en 
compartiments et en loges de formes irrégulières aug- 
mentant de beaucoup la surface d'absorption. 

Préparation anatomique. — On ouvre les téguments 
suivant la ligne médiane dorsale, après avoir injecté le 
tube digestif par la ventouse orale, ou mieux par une des 
branches intestinales. L'injection est souvent inutile, les 
matières contenues dans Tintestin ayant parfois une colo- 
ration noirâtre et remplaçant ainsi la masse colorée de 
rinjection. 

Histologie. — La structure histologique du pharynx, 
organe essentiellement musculaire, rappelle celle des ven- 
touses. Sa cavité est tapissée de cuticule et la masse 
musculaire est également entourée de deux enveloppes 
élastiques. 

Les muscles radiaires sont très abondants, les libres 
équatoriales ne forment qu'une mince couche sur la 
surface externe ; cette couche s'épaissit cependant un peu 
vers les orifices antérieur et postérieur. 

L'œsophage présente également une couche interne 
assez épaisse de cuticule. Cette cuticule est entourée d'une 
couche de fibres annulaires et d'une couche de fibres 
longitudinales. 

Les branches intestinales présentent à leur intérieur 
un véritable endothélium, dont les cellules, dans lediver- 
ticule antérieur, sont presque aussi larges que hautes et for- 
tement pressées les unes contre les autres (fig. 192), tandis 
que, dans les branches intestinales proprement dites, 
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(fig. 192, b) ces cellules très étroites, mais 1res longues, en 
forme de filaments, ne sont réunies entre elles qu'à leur 
base. L'endothélium est entouré d'une couche de tissu 
conjonctif, qui ne diffère de celui du parenchyme du 
corps que par ses granu- 
lations plus nombreuses "^ 
et qui renferme des fibres 
musculaires circulaires 
et longitudinales dispo- 
sées assez irrégulière- 
ment. 



0.0 



Description du sys- 
tème nerveux. — Le 

système nerveux com- 
prend les ganglions cé- 
rébroïdes et les nerfs 
(fig. 193). 




'fibres la 

Fig. 192. 

Histologie du tube digestif du Dis- 

tonium clavatum. 



Ganglions cérébroïdes. — Ce sont deux gros glan- 
glions réunis par une large commissure assez courte et 
situés sur la partie antérieure du pharynx. 

Nerfs. — 1® Deux paires de nerfs antérieurs : une 
interne partant du sommet des ganglions cérébroïdes et 
pénétrant dans la ventouse orale ; une externe partant 
du bord latéral des ganglions. Ces nerfs contournent 
la ventouse orale et se réunissent entre eux en avant de 
cette ventouse. 

2^ Deux paires de nerfs postérieurs : une paire de nerfs 
internes ou dorsaux. Ces nerfs, qui correspondent aux 
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nerfs antérieurs internes, 
s'étendent en arrière sous 

^ les téguments dorsaux jus- 
que dans la région des 
glandes génitales femelles 
où ils disparaissent. Une 
paire de nerfs externes ou 
latéraux. Ces nerfs latéraux 
très gros s'étendent latéra- 
lement et un peu ventrale- 
ment jusqu'à Textrémité 
postérieure du corps, où 
ils se réunissent. Du point 
de réunion part un nerf qui 
remonte le long de la face 
ventrale de la vésicule ter- 
minale de l'appareil excré- 
teur, c'est le nerf de la vési- 
cule. 

De leur point d'origine, 
ces nerfs envoient un filet 
nerveux au pharynx. Sur 
tout leur trajet ils sont réu- 
nis par des commissures 
annulaires. Au niveau de 
la ventouse ventrale, ils pré- 

:^ sentent un renflement gan- 
glionnaire double (fig. 194). 
Ces renflements sont réunis 



Fig. 193. — Système nerveux, tube digestif et appareil génital 
du Distomum clavatum. 



le 
aie. 
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par une commissure antérieure présentant un petit gan- 
glion en son milieu et par une commissure postérieure 
dédoublée dans sa partie médiane. 

Préparation anatomique. — Dégager les ganglions 
cérébroïdes et de là suivre les nerfs qui en portent. 



FiR. 494. Fig. 195. 

Nerfs et ganglions de la ventouse Coupe histologique d'un nerf 

ventrale du Distomum clavatuui. du Distomum clavatum. 

Histologie. — Tout le système nerveux, ganglions et 
nerfs, est entouré d'une gaine épaisse de substance con- 
jonctive lamellaire. Les deux lobes du cerveau sont très 
riches, surtout à leur surface, en cellules nerveuses plon- 
gées dans une masse finement granuleuse. 

Chaque nerf est formé d'une substance homogène résis- 
tante entourant les fibres nerveuses ; ce qui donne à la 
coupe transversale un aspect réticulé particulier (fig. 195). 

Description de l'appareil excréteur. — Il se com- 
pose d'une vésicule terminale et de canaux qui en partent 
(fig. 196). 

28. 
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VÉSICULE TERMINALE. — Elle 

a la forme d'un sac allongé, 
fortement aplati dans le sens 
transversal et s'ouvre au 
dehors à l'extrémité posté- 
rieure du corps par un pore 
très net entouré d'un sphinc- 
ter musculaire très puissant. 

Canaux. — De l'extrémité 
antérieure de la vésicule 
partent quatre canaux prin- 
cipaux, deux dorsaux et 
deux ventraux. 

Les canaux dorsaux pren- 
nent naissance de chaque 
côté de l'extrémité anté- 
rieure et dorsale de la vési- 
cule. Ils se dirigent d'abord 
en arrière jusqu'à l'extré- 
mité du corps, puis se re- 
courbent, reviennent sur 
leur premier trajet et se 
continuentpresque en droite 
ligne jusque vers l'extrémité 
antérieure du corps en res- 
j^ tant plus rapprochés de la 
ligne médiane que des faces 
latérales. Au niveau du pha- 

. ., ' ' ^. , rynx , ils s'écartent de la 

Appareil excréteur du Distomum "^ 

clavatum. ligne médiane, contournent 



po-'^ 
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la ventouse orale et se réunissent en avant de celle-ci par 
une anse transversale. 

Les canaux ventraux prennent également naissance à 
Textrémité antérieure de la vésicule, mais à sa face ven- 
trale. Ils commencent également par se diriger en arrière 
pour remonter ensuite vers Textrémité antérieure du 
corps. Très sinueux, ils sont situés latéralement au-des- 
sous du tube digestif. En arrière et en avant de la ven- 
touse ventrale, ils forment chacun une anse très forte, et 
les anses de droite et de gauche arrivent presque en contact 
dans le plan médian. Au delà de la ventouse ils conti- 
nuent leur marche sinueuse et se terminent en caecum près 
de la ventouse orale. 

Ces canaux dorsaux et ventraux émettent sur leur face 
interne un certain nombre de canaux Secondaires qui pro- 
duisent les ramifications si nombreuses de l'appareil 
excréteur. Ces ramifications de plus en plus fines par- 
courent tout le parenchyme du corps et aboutissent aux 
entonnoirs terminaux (fig. 197, c). 

Préparation anatomique. — Les gros vaisseaux 
peuvent s'injecter par la vésicule ; les dernières ramifi- 
cations doivent être étudiées au moyen de coupes. 

Histologie. — Les parois de la vésicule sont formées 
d'une membrane interne très mince, sans structure et 
d'une couche externe de fibres annulaires. 

Celles des gros vaisseaux sont minces, peu résistantes 
et présentent une §érie d'épaississement, transverses et 
longitudinaux formant une série de cadres rectangulaires 
disposes très régulièrement {(ig, 197, a). 

28.. 
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Les parois des vaisseaux secondaires ont une structure 
toute différente ; elles sont épaisses et formées d'une 
couche interne sans structure et d'une couche externe 
musculaire à fibres longitudinales (fig. ^97, b). 

Dans les ramifications nées de ces vaisseaux secondaires 
les premières, les plus grosses ont à peu près la même 




Fig. 197. 

Détails histologiques de TappareU excréteur. 

a, paroi d'un gros vaisseau. — b, coupe d'un, vaisseau secondaire. 
c, entonnoirs terminaux.' 

structure, mais en même temps que le diamètre de ces 
vaisseaux diminue, le nombre des fibres longitudinales 
diminue également et finalement elles disparaissent dans 
les plus fines branches, dont les parois ne sont plus for- 
mées que par la couche interne sans structure. 

Description de l'appareil génital. — Gomme 
presque tous les Trématodes, le Distomum clavatum est 
hermaphrodite et son appareil génital comprend le 
cloaque, Tappareil génital mâle et l'appareil génital 
femelle (fig. 193). 

Cloaque. — Il forme une cavité à peu près cylindrique, 
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plus large au fond qu'à l'entrée et dirigée très oblique- 
ment d'avant en arrière, presque parallèlement à la face 
ventrale du cou. 

Du fond du cloaque s'élève une colonne musculaire 
légèrement conique, le cône cloacal, qui est traversé par 
les canaux excréteurs des organes génitaux, Torifice mâle 
se trouve au sommet même du cône et Torifice femelle, 
plus bas, sur la face postérieure. 

Appareil génital mâle. — Il comprend deux testicules, 
deux canaux séminifères et un canal déférent impair. 

Testicules. — Ce sont deux masses ovoïdes, presque 
sphériques, placées immédiatement l'une en avant de 
l'autre, presque dans le plan médian et situées entre la 
ventouse ventrale et Tovaire. 

Canaux séminifères, — Partant des testicules, ils se 
dirigent en avant presque en ligne droite et très près de 
la face ventrale. Au delà de la ventouse ventrale ils se 
rapprochent peu à peu du plan médian et finissent par se 
réunir en un canal déférent impair. 

Canal déférent impair. — Ce canal d'un diamètre beau- 
coup plus grand que celui des canaux séminifères qui lui 
ont donné naissance ne se dirige pas en droite ligne vers 
l'oriflce génital mâle, mais décrit plusieurs sinuosités en 
se rapprochant alternativement de la face dorsale et de la 
face ventrale ; il pénètre finalement dans le cône cloacal 
et va déboucher à son sommet. 

Préparation anatomique. — Fendre sur la ligne 
médiane dorsale, les téguments de la région du cou et 
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en arrière de la ventouse ventrale, ceux de la région du 
corps, sur une longueur égale à celle du cou. 

Histologie. — Chaque testicule est entouré d'une enve- 
loppe mince très délicate, composée elle-même de deux 
couches, Tune interne homogène sans structure et une 
externe musculaire présentant quelques fibres transver- 
sales et de nombreuses fibres longitudinales. Le contenu 
du testicule est formé de cellules mères de spermatozoïdes 
et de spermatozoïdes à divers états de développement. 

Canaux séminifères. — Ces canaux d'un très faible dia- 
mètre, 20 [1, ont des parois relativement épaisses et for- 
mées de deux couches, une interne sans structure, élas- 
tique et une externe, plus mince, renfermant des fibres 
longitudinales. 

Canal déférent impair. — D'après sa structure, il peut 
être divisé en trois régions : la première la plus large a 
des parois formées d'une mince couche interne sans 
structure, élastique, et d'une couche externe musculaire 
formée de nombreuses fibres annulaires. Cette première 
partie renfermant une masse énorme de spermatozoïdes 
forme le réceptacle séminal. 

La deuxième partie beaucoup plus étroite présente des 
parois d'une toute autre structure (fig. 198) ; d'abord une 
couche cellulaire interne formée de cellules étroites fai- 
blement unies entre elles^ puis une mince couche de 
fibres annulaires, une mince couche de fibres longitudi- 
nales et enfin une couche externe de cellules glandulaires 
dont les fins canaux excréteurs débouchent dans le canal 
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déférent. Cette deuxième région glandulaire forme le 
canal prostatique. 

Au moment de pénétrer dans la masse musculaire du 
fond du cloaque, les dimensions et la structure du canal 
changent encore fîg. (198) ; „,/,>,,/, 

la couche glanduls^ire ex- 
terne disparaît entièrement, 
la couche cellulaire interne 
est remplacée par une cou- 
che cuticulaire qui se con- 
tinue à Torifice génital 
mâle, avec la cuticule qui 
entoure le cône cloacal, en- 
fin l'enveloppe musculaire 
double ne forme plus qu'une ^^ 

couche formée de nom- . *^'. " 

(ioupe du canal prostatique du 
breuses fibres annulaires. Disiomum clavatum. 

Cette troisième partie du 

canal déférent impair forme le canal éjaculaleur. 

Appareil génital femelle. — Il comprend un ovaire, 
deux glandes vitellogènes, une glande coquillère, un 
oviducte, des vitelloductes, un utérus et un canal de 
Laurer (fig. 193 et 199). 

Ovaire, — Glande à peu près sphérique, dans le plan 
médian du corps, en arrière des testicules. 

Glandes vitellogènes. — Chacune d'elles est formée de 
tubes contournés et anastomosés formant un réseau très 
compliqué à la surface de chaque branche de l'intestin 
depuis la région des testicules jusqu'au commencement 
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du renflement sphérique qui termine le corps du dis- 
tome. 

Glande coquillère. — Glande en forme de rein et dont 
le hile, point d'entrée de l'oviducte, est tourné en avant 
vers la face dorsale. Elle est située un peu en arrière et 
au-dessous de l'ovaire. 



Fig. 199. 
Appareil génital Ç du Distomum clavatum. 

Oviducte. — Ce canal excréteur de l'ovaire est court ; 
d'abord très large, il diminue rapidement de diamètre, 
d'où sa forme en entonnoir. Il se dirige obliquement en 
arrière vers la face ventrale et pénètre dans la glande 
coquillère ; là, il se recourbe et va s'unir au vitelloducte 
impair. 

Vilelloductes. — Chaque vitellogène déverse son pro- 
duit dans un canal longitudinal à trajet ondulé. 
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Chacun de ces canaux, les vitelloductes latéraux, émet, 
au niveau de l'ovaire, une branche transverse . Ces deux 
branches se réunissent un peu au-dessous de la glande 
coquillère en formant un petit réservoir, d'où part un 
vitelloducte impair qui pénètre à l'intérieur de la glande 
coquillère pour s'unir à Toviducte. 

Utérus, — L'utérus formé par la réunion de l'oviducte 
et du vitelloducte impair, décrit à l'intérieur de la glande 
coquillère quelques sinuosités, puis il en sort en se diri- 
geant en arrière et décrivant de nombreuses circonvolu- 
tions comprises entre les branches intestinales. Arrivé 
près de l'extrémité postérieure du corps, il se recourbe, 
remonte toujours très sinueux jusqu'au niveau du bord 
postérieur de la ventouse ventrale ; à partir de ce point, il 
monte en droite ligne à peu près dans le plan médian, 
pénètre dans le cloaque et va déboucher au dehors sur la 
face postérieure du cône cloacal. 

Canal de Laurer. — Il prend naissance sur l'oviducte 
un peu avant sa réunion avec le vitelloducte impair. 
D'abord cylindrique, il s'élargit bientôt brusquement, en 
formant une sorte de chambre ellipsoïdale qui se continue 
par un canal de nouveau cylindrique. Celui-ci sort de la 
glande coquillère près de son hile, et sinueux se dirige 
vers la face dorsale sur laquelle il débouche au dehors 
dans le plan médian. 

Préparation anatomiqne. — Comme pour l'appareil 
génital mâle. 

Histologie. — Ovaire. — Les parois sont formées 
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d*une fine membrane élastique et d'une couche de tissu 
conjonctif dense, fibrillaire qui passe insensiblement au 
tissu conjonctif formant le parenchyme du corps. La 
masse même de l'ovaire est uniquement formée d'ovules 
inégalement développés et fortement pressés les uns 
contre les autres. 

ViTELLOGÈNES. — Les tubcs glandulaircs qui forment 
les glandes vitellogènes ont des parois formées de cellules 
dont le protoplasma granuleux renferme des globules 
très réfringents d'un jaune verdâtre, les corpuscules du 
vitellus, qui sont mis en liberté par déchirure des parois 
des cellules mères et remplissent le canal de la glande et 
les vitelloductes. 

Glande coquillêre. — Elle est formée par un grand 
nombre de grosses cellules glandulaires ovoïdes, à gros 
noyau ; leurs canaux excréteurs, très fins et très longs, 
vont déboucher isolément dans la partie de Tutérus 
située dans la glande coquillêre (fig. 199). 

Oviducte. — Les parois de l'oviducte ne sont que la 
continuation de Tenveloppe de l'ovaire, s'épaississant 
peu à peu, jusqu'à atteindre une épaisseur presque égale 
au diamètre de la lumière du canal. 

Utérus. — Les parois de la partie de Tutérus renfermée 
dans la glande coquillêre se composent d'une membrane 
interne, élastique, homogène, perforée d'une multitude 
de petits pores, orifices des canaux excréteurs des cel- 
lules glandulaires de la glande coquillêre et d'une enve- 
loppe externe formée de fines fibres annulaires. 
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En dehors de la glande coquillère, les parois de l'utérus 
présentent dans sa partie sinueuse une couche interne 
égalerfient homogène et élastique, mai^. non persillée, 
une enveloppe externe également musculaire, mais formée 
de deux couches, une interne à fibres annulaires, une 
externe à fiUl'es longitudinales. 

L'épaisseur de ces couches est variable comme le dia- 
mètre de l'utérus, qui dépend du plus ou moins grand 
nombre d'œufs qu il renferme. Dans la partie de Tutérus 
qui se dirige en droite ligne vers le cloaque et qui com- 
mence au niveau de la ventouse ventrale, les parois pré- 
sentent une toute autre structure : la couche interne est 
devenue cellulaire, les couches musculaires persistent et 
deviennent même plus fortes, et en outre il apparaît une 
nouvelle couche formée de petites cellules allongées, 
pressées les unes contre les autres. Ce sont des cellules 
glandulaires qui déversent leur contenu dans Tutérus. 

Dans la partie terminale de lutérus située dans le cône 
cloacal, nouvelle modification des parois ; la couche 
interne est une couche de cuticule en continuation avec 
celle des parois du cloaque ; les cellules glandulaires 
externes disparaissent et il ne reste que les deux couches 
de fibres musculaires. 

Canal de laurer. — Ses parois sont formées d'un véri- 
table cuticule et d'une couche granuleuse externe renfer- 
mant des fibres annulaires. 

Formes larvaires des distomes. — De l'œuf sort un 
embryon cilié, le Myracidium (fîg. 200). Celui-ci pénètre 
le plus souvent, dans un mollusque, s'y transforme en 
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spopocyste (fig. 200, b). Dans le sporocyste se développent 
par bourgeonnement interne, soit des Rédies (fig. 200, c) 
qui produiront à leur intérieur des Cercaires (fig. 200, d)y 
soit directement des Cercaires. 




Fig. 200. 
Formes larvaires des Distomes. 

1, myracidium. — 2, sporocyste avec rédies. — 3, rédies avec cercaires. 
4, cercaire. 



Les Cercaires arrivées dans Thôte définitif se transfor- 
ment en individus adultes. 

Méthodes à employer pour Tétude du distome. 

— Tuer dans de l'alcool faible, les animaux à disséquer. 
Employer de Talcool fort pour les individus dont on 
veut faire l'histologie. 
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RHABDOCŒLES 

Par Paul HÂLLEZ 

Professeur de zoologie à rUoiversité de Lille. 

LE GYRATOR NOTOPS DUGÉS 

Synonymie. — Derostoma notops, Dugès, 1828. — Gi/ra- 
Irix hermaphroditus ^ Ehrenbergii, 1831. — Gyrator her- 
maphroditus, Ehrenbergh, 183o. — Prosloma lineare, 
Œrsted, 1843. — Prostomun furiosvm, Sciimidt, 1858. — 
Gyrator fuviosus, Piesing, 18G2. — Turbella notops, Die- 
siNG, 1862. — Proslomum hanaCicum^ Graff, 1875. — 
Gyrator banaticus^ Jensen, 1878. — Gyrator notops, 

H ALLEZ, 1894. 

Place du Gyrator dans la systématique. — Le 

Gyrator est un Rhabdocœlide. Les Rhabdocœlides font 
partie du sous-embranchement des Platodes : métazoaires 
diploblasliques à mésenchyme lacuneu\ d'origine ecto- 
dermique. Cette définition rapproche les Platodes des 
Cnidaires : mélazoaines diploblastiques à mésenchyme 
massif d'origine ectodermique. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 29 ' 
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Le tableau suivant marque la place des Rhabdoeœlides 
dans la systématique : 

Embranchement. Sous-embranchements. Ordres. Sous-ordres. 

[ Cnidaires. / rr u n -• • i Rhabdoeœlides. 

Coelentérés. S ^ ciliés. Turbellanes. ] Triclades. 

' Platodes. \ ..l^îir.f?'''?*''^'''; • , ^ 

i non cillés. Plathelmin- s Trematodes. 

' thés. * Ceslodes. 



Les Rhabdoeœlides appartiennent donc à l'ordre des 
Turbellariés. 
On peut donner aux Turbellariés la diagnose suivante : 

Platodes non annelés, à symétrie latérale, dépourvus 
de toute formation squelettique. Téguments composés 
d'un épithélium cilié contenant des rhabditesou des cap- 
sules urticantes, et d'une enveloppe musculaire cutanée 
continua. Une bouche^ mais pas d'anus. Organes de la 
respiration et de la circulation absents. Reproduction 
sexuelle. Organes reproducteurs hermaphrodites {à peu 
d^ exceptions près). Œufs eclolécithes. Animaux vivant le 
plus souvent librement. 

Le sous-ordre des Rhabdoeœlides peut être caractérisé 
de la manière suivante : 

Turbellariés à intestin simple, droit, sacciforme, par- 
fois lobé ; exceptionnellement pas de cavité intestinale*. 
Us sont aux Turbellariés ce que les Hydroïdes sont aux 
Cnidaires. 



* L'absence d'une cavité intestinale caractérise la tribu des Acœla. 
H est probable qu'il faudra bientôt faire des Acœla, si différents des 
Rhabdoeœlides, un groupe à part. 
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Le Gyrator appartient à la tribu des Rhahdocœla et 
à la famille des Proboscidœ qui est caractérisée par 
la présence d'une trompe à l'extrémité antérieure du 
corps. 

Division de la famille des Proboscidm en genres : 

1. Extrémité antérieure non ciliée, trans- 

formée en une trompe rétractile privée 

de gaine Pseudorhynchus, 

Trompe pourvue d*un gaine (2). 

2. Trompe conique, musculeuse, massive. . (3). 
Trompe fendue longitudinalement en 

deux lobes Schizorhynchus, 

3. Gaine de la trompe s'ouvrant à l'extré- 

mité antérieure du corps (4). 

Gaine de la trompe s'ouvrant sur la face 
ventrale, en arrière de l'extrémité an- 
térieure du corps Hyporhynchus, 

4. Un seul orifice génital, deux ovaires, 

deux testicules (5). 

Deux orifices génitaux, un ovaire, un tes- 
ticule Gyrator, 

5. Vésicule séminale et réservoir des glandes 

accessoires mâles séparés, mais en- 
tourés d'une musculature commune. . Acrorhynchus, 
Vésicule séminale et réservoir des glandes 
accessoires mâles complètement sé- 
parés Macrorhynchus 

Le genre Gyrator est le seul qui habite l'eau douce ; 
tous les autres sont marins. 

Le Gyrator notops a le corps incolore, transparent ; il 
a deux yeux noirs ; il est pourvu d'un long stylet ou 
aiguillon exsertile à l'extrémité postérieure du corps. La 
longueur du corps est de 1, 8 à2 millimètres, et sa largeur, 

29. 
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dans la partie moyenne du corps, n'est guère plus d'un 
sixième de la longueur. 

Morphologie externe. -— Examiné à la loupe, dans la 
lumière réfléchie, le Gyratornotops est d*un blanc bleuâtre, 
transparent, avec la partie centrale, correspondant aux 
principaux organes, opaque et blanc jaunâtre ; les lignes 
de contour éclairées apparaissent comme des filets d'ar- 
gent brillants. 

Le corps est cylindrique, légèrement obtus à ses deux 
extrémités. Les yeux sont dorsaux et situés assez loin de 
l'extrémité antérieure, vers le premier quart environ de la 
longueur totale. La portion qui se trouve en avant des 
yeux est plus grêle que tout le reste du corps, et elle est 
constamment portée en tous sens par l'animal qui s*en 
sert à la manière d'un tentacule pour se guider dans sa 
marche et reconnaître la présence des animaux dont il 
veut faire sa proie. 

C'est là bien évidemment que le tact est plus spé- 
cialement localisé. Cette partie antérieure plus étroite 
contient un organe très visible par transparence, la 
trompe ou organe de préhension, qui peut faire saillie 
en avant par un orifice proboscidien tout à fait anté- 
rieur. 

La partie dorsale et postérieure, correspondant au récep- 
taculum seminis et à l'orifice génital femelle, est légère- 
ment bombée, tandis que l'extrémité caudale, qui se ter- 
mine par Toriftce mâle donnant passage à l'aiguillon, se 
recourbe en dessous vers la face ventrale, en s'amincissant 
graduellement {^\^. 201). 

Le pharynx, bien visible à la loupe, est placé un peu en 
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avant du milieu du corps et est en relation avec la bouche 
qui est ventrale. 

Bien visible aussi est Taiguillon 
qui se trouve à rextrémité posté- 
rieure du corps. 

Telle est la forpie générale du 
Gyrator notops lorsqu'il nage tran- 
quillement au milieu des conferves ; 
mais cette forme est très variable 
par suite de Textrême contractilité 
dont jouit le corps tout entier, con- 
tractilité qui est telle que le corps 
peut parfois s'allonger au point de 
devenir filiforme, ou bien se pelo- 
tonner et prendre une forme sphé- 
rique, lorsqu'il va, par exemple, se 
heurter inconsidérément contre un 
obstacle ou lorsqu'on l'irrite avec 
la pointe d'une aiguille. 

Le corps tout entier est revêtu de 
cils vibratiles d'égale longueur par- 
tout. 

Les orifices que présente la sur- 
face du corps sont : 

l® L'orifice proboscidien tout à fait 
antérieur ; 

2** Les deux pores excréteurs ; 

8"* La bouche ventrale, située sur 
la ligne médiane un peu en avant du milieu du corps ; 

¥ L'orifice génital femelle dorsal et postérieur ; cet ori- 
fice est grand ; 

29.. 
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Fig. 201. 

AduUe grossi trente 

cinq fois environ. 

TV., Irompe. — 0., orilicc 
proboscidien. — g. TV., gaine 
proboscidienne. — y., )eixx. 

— C, cerveau. — Ph., pha- 
rynx. — r., testicule.—- Oc, 
OTaire. — R. «., receplacu- 
lum seminis.— A . , aiguillon . 

— Q.fOrificegénital femelle. 

— ^ ., orifice génital mâle. 
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8*^ L'orifice génital mâle, h l'extrémité tout à fait posté- 
rieure. 

Dans toutes les descriptions qui vont suivre, je suppo- 
serai ranimai orienté la tête en avant et la bouche en bas. 

Éthologie. Mœurs. — Le Gyralor notops est extrê- 
mement commun dans les fossés, les mares, et en général 
dans toutes les eaux stagnantes. 

11 est signalé dans toute l'Europe. 

Pour se le procurer, il suffit de recueillir des paquets de 
conferves et de les mettre dans un aquarium. Quand les 
Gyralor quittent les conferves pour nager librement 
dans l'eau, on les cueille avec une pipette et on les exa- 
mine soit à la loupe, soit au microscope. 

Le Gyralor est très bon nageur, et c'est toujours avec 
intérêt qu'on le suit dans ses courses capricieuses à la 
recherche des petits Copépodes dont il fait sa nourriture. 

Son aiguillon postérieur constitue une arme redoutable. 
Aussi notre Rhabdocœle semble-t-il porter la terreur dans 
les lieux qu'il habite. En effet, sitôt qu'un Cyclope a re- 
connu sa présence dans son voisinage, il prend bien vit^ 
la fuite. 

Si l'on place sur le porte-objet d'un microscope quelques 
Gyralor, avec des Cyclopes, on ne tarde pas à voir, à la 
première rencontre, le Gyralor dévaginer sa trompe et 
fixer lestement sur sa victime l'épithélium adhésif de son 
organe de préhension. En même temps et brusquement 
le corps 'se courbe ventralement en arc ; l'extrémité cau- 
dale, armée de l'aiguillon meurtrier, se rapproche de la 
trompe et la victime est percée à plusieurs reprises par le 
stvlot. 



Digitized by LjOOQ IC 



HHABDOCOELES. — LE GYUATOR 



435 




Fig. 20i. 
Accouplement. 



Le venin que le Gyrator inocule ainsi est extrêmement 
actif, car le Cyclope cesse instantanément tout mouve- 
ment, comme s'il était foudroyé. 

Alors notre Rhabdocœle applique son pharynx musculeux 
contre la face ventrale du Cyclope, au niveau des pattes 
antérieures, c'est-à-dire au point le moins résistant de la 
carapace, et suce à son 
aise sa victime dont il ne 
laisse que le squelette 
chitineux. 

Les Gyrator se multi- 
plient très aisément en 
aquarium. 

L'accouplement est fa- 
cile à observer sous le 
microscope. Deux indivi- 
dus à maturité sexuelle, venant à se rencontrer, com- 
mencent à se palper avec leur extrémité céphalique. Il 
se produit alors immédiatement chez eux une invagina- 
tion de la partie du corps correspondant à Torifice géni- 
tal femelle, lequel se trouve ainsi porté au fond d'une 
invagination en forme de coupe. L'un des deux indi- 
vidus introduit son extrémité antérieure dans cette par- 
lie invaginée, puis exécutant une rotation de 180** en 
restant largement en contact avec l'autre individu 
(Og. 202), il arrive à se mettre en ligne droite avec le 
premier, mais en sens inverse. L'extrémité postérieure 
de chaque individu pénètre dans Tinvagination posté- 
rieure de l'autre, de telle sorte que le pore génital mâle 
de chaque individu se trouve en rapport avec le pore 
femelle de l'autre. 

29... 
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La fécondation est croisée. L'aiguillon ne joue aucun 
rôle dans raccouplement. 

A toutes les époques de Tannée, le Gyrator pond des 
cocons d'un rouge brun. L'embryon se développe rapide- 
ment, mais il reste longtemps renfermé dans sa coque. 
Les éclosions ont lieu surtout dans le coursât de février 
et de mars. 

Les cocons se constituent en très peu de temps à Tinté- 
rieur des organes génitaux. Le cocon, aussi jeune qu'on 
peut Tobserver, est recouvert d'une membrane transpa- 
rente, piriforme ou ovoïde, qui se prolonge inférieurement 
en un pédicelle terminé par une partie plus évasée. C'est 
par ce petit disque que Ton trouve toujours les cocons 
fixés sur les conferves. Cette membrane transparente et 
blanche au début ne tarde pas à devenir jaune, puis 
orangée, puis d'un rouge brun; en même temps elle 
devient dure. Elle est de nature chitineuse. 

Le cocon ne séjourne pas plus de trois à cinq jours 
dans les organes du Gyrator avant d'être pondu. 

Description des téguments. — La couche la plus 
externe est un épithélium à cellules vibratiles (fig. 203, ep.) 
qui revêt entièrement la surface du corps. Dans cet épi- 
thélium, on observe des vacuoles (fig. 203,i;.) remplies d'un 
liquide clair. Le nombre de ces vacuoles s'accroît à mesure 
que l'observation se prolonge et que la pression, à la- 
quelle est soumis Tanimal sous le couvre-objet, augmente. 
Sous l'influence de la pression, ces gouttelettes liquides 
peuvent même crever à la surface. Elles proviennent des 
liquides de l'intérieur du corps qui, se trouvant com- 
primés, tendent à s'échapper latéralement, filtrent à tra- 
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vers la couche musculaire résistante et serrée, çénètrent 
sous forme de gouttelettes dans la couche épithéliale dont 
elles soulèvent peu à peu la surface, la disjoignent bien- 
tôt, la crèvent enfin et se mêlent alors au liquide am- 
biant, après s'être quelquefois grossies par leur fusion 
avec d'autres gouttelettes voisines. Dans les coupes faites 
après déshydratation, on p- ^ 

ne trouve pas trace de ces ^^^^^rf^^t^^^^^^ 
gouttelettes ou vacuoles. IV i W i V^\li^^±}^ f.u 

11 existe, dans les tégu- "i^^'^ttT î "^^ * I \ "..... .^c.. 

ments, des glandes mu- Pig 203 

queuses piriformes dont les Téguments, 

extrémités renflées dépas- ^P'> épiihéUum vibraiiio - «. va- 

^ cuoles ou gouttelettes liquides. — f. i., 

sent, le plus souvent, répais- ^^f'**®* .longitudinales, —/■.€., fibres 
^ ^ ' r circulaires. 

seur de l'épithélium et plon- 
gent dans les tissus sous-jacents. Sur le vivant, elles pré- 
sentent des granulations réfringentes. Ces glandes vien- 
nent s'ouvrir, par leur extrémité amincie, à la surface 
cutanée. Dans certaines observations heureuses, faites 
sur le vivant, on peut voir la surface du corps constellée 
d'une infinité de petits pores qui sont les orifices de ces 
glandes. 

Il est à remarquer que l'épithélium cutané ne contient 
ni rhabdites, ni organes urticants, organes qui sont si 
généralement présents dans la peau des Rhabdocœlides. 

Sous l'épithélium cilié se trouve une double enveloppe 
musculaire composée d'une couche externe de fibres lon- 
gitudinales (fig. 203, /*. Z.) et d'une couche interne de fibres 
annulaires (fig. 203, f, c). 

L'acide nitrique convenablement étendu d'eau met ces 
fibres en parfaite évidence. 
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Dans le j)aragraphe consacré à la trompe, nous décrirons 
les muscles propres à cet organe, bien que dépendant de 
Tenveloppe musculaire cutanée. 

MÉSENCHYME. — Sous Tenvcloppe musculo-cutanée se 
trouve un tissu conjonctif aréolaire qui remplit tous les 
intervalles libres entre les divers 
organes. 

C'est un réticulum de fibres 
conjonctives dans lequel on ob- 
serve de nombreuses cellules, 
p. ^Q. Les lacunes de ce tissu aréo- 

Mésenchyme. lsi*re sont remplies par un liquide 

qui tend à s'échapper à la péri- 
phérie, à travers les téguments, lorsqu'on comprime l'ani- 
mal. Elles contiennent aussi quelques éléments figurés, 
rappelant les cellules embryonnaires si nombreuses dans 
les points où se constituent les organes dans l'embryon. 
On peut donner à ce liquide le nom d'hémolymphe. 

Ces lacunes ne peuvent pas être considérées comme re- 
présentant une cavité cœlomique plus ou moins oblitérée, 
car le cœlome est une cavité ou un ensemble de cavités 
ou lacunes creusées dans le mésoderme et tapissées par 
des cellules d'origine mésodermique. Or, le Gyratoi% 
comme les Platodes et les Cnidaires, est dépourvu de 
mésoderne ; il est donc acœlomate, 

A cette occasion, je crois utile de donner ici la défini- 
tion du mésoderme et des mésenchymes, formations que 
Ton confond trop souvent. 

Le mésoderme apparaît sous forme de bourgeons pairs, 
creux ou massifs, constitués parfois chacun par une seule 
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cellule initiale, qui se constituent aux dépens de Tendo- 
derme, dans le voisinage du blastopore, et qui s'inter- 
calent entre Tendoderme et Tectoderme. 

Les mésenchymes se forment aux dépens de cellules 
d'origine ectodermique, ou endodermique, ou mésoder- 
mique, ou à la fois mésodermique et endodermique, qui 
se séparent isolément de Tun ou de l'autre des trois 
feuillets blastodermiques, en des points très variables, et 
émigrent de façon à constituer un pseudo-mésoderme ou 
à renforcer le mésoderme vrai. 

Il y a donc lieu de distinguer des mésenchymes d'ori- 
gine ectodermique, endodermique ou mésodermique. Le 
mésenchyme du Gyratoi\ comme celui des Turbellariés 
en général, est d'origine ectodermique. 

Description de la trompe. — Dans le paragraphe 
consacré à Téthologie et aux mœurs, nous avons vu l'usage 
que fait le Gyrator de sa trompe. Voyons maintenant 
l'anatomie de cet organe. 

C'est un organe musculeux, cylindrique, mais d'un dia- 
mètre un peu plus grand à sa base qu'à sa pointe libre. 

On peut y distinguer deux parties : la pointe ou cône 
préhenseur (fig. 205, Tr) et la base (fig. 205, T?''), deux ou 
trois fois plus longue que la première. 

Le cône pi'éhenseur est la partie de la trompe qui est 
libre dans la gaine proboscidienne (fig. 205, G. l7\). Il est 
recouvert par un épithélium épais, non vibratile, et ren- 
fermant des organes en forme de bâtonnets ou rhabdtles 
(f\f^. 206, A». C'est le seul point du corps du Gyrator, où 
l'on rencontre de pareils organes qui sont si généralement 
répandus dans les téguments des autres Rhabdocoeles. 
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Il est probable que les rhabdiles du cône préhenseur de 
la trompe jouent un rùle analogue à celui des rhabdiles 
qu'on trouve dans les papilles adhésives de rextrémité 
postérieure des Macrosloma et des Stenostoma, par 

exemple. 

Il est admissible, d'autre 
part, que la trompe peut en- 
core adhérer au Gopépode dont 
le Gyraior fait sa proie, en 
agissant à la manière d'une ven- 
touse. Le cône préhenseur peut 
• en effet s'invaginer, comme le 
montre la figure 206, B. 

L'épilhélium du cône pré- 
henseur de la trompe est en 
continuité avec Tépithélium 
de la gaine proboscidienne 
(fig. 206, ep'). Ce dernier est 
notablement plus mince, il ne 
renferme pas de rhabdites et 
se continue lui»même avec 
répithélium cilié des téguments. 

La masse musculaire, qui constitue la base et la partie 
la plus volumineuse de la trompe (fig. 205, Tr'), n'est pas 
revêtue par un épithélium. Elle est plongée dans le mé- 
senchyme et est constituée par une lamelle musculaire 
limitante (fig. 207, m. ext.) et par de nombreux muscles 
longitudinaux (Vig. 206 et 207, M). 

A la base de la trompe se trouvent quelques cellules 
glandulaires (fig. 205, gL), 
La trompe est fixée aux téguments par des muscles sus- 



Fig. 205. 

Trompe. 

O., orifice proboscidien. — G. fr., 
gaine proboscidienne. — TV., cAne 
préhenseur de la trompe. — TV'., 
masse musculaire de la trompe. — 
.m., muscles suspensours. — ml., 
muscles rétracteurs de la trompe. — 
çl,^ glandes. — Af., roésenchyme. — 
p, p, p., points d'insertion des 
muscles longitudinaux. 
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penseurs (fig. i05, m.), qui s'insèrent à sa base et à la 
limite entre le cône préhenseur et la masse musculaire. 



^ 



^' 



B A 

Fig. 206. 

Coupes longitudinales de la trompe. 

A, à rélat normal. — B, iiivaginée. — Ep , épilhélium de la trompe. — ep'., épi- 
thclium de la gaine proboscidieiine. — il/., masse musculairo. 

Il existe quatre longs muscles rétracteurs de la trompe 
(fig. 205, m. L, et fig. 208, m A.), qui s'insèrent, d'une part, 
sur la masse musculaire de la 
trompe et, d'autre part, à la 
partie postérieure et ventrale 
du corps. C'est la contraction 
de ces muscles qui fait que le 
Gyraior se courbe en arc lors- 
qu'il saisit sa proie, rappro- 
chant ainsi la partie caudale 
qui porte l'aiguillon de l'ex- 
trémité céphalique qui con- 
tient la trompe, véritable or- 
gane de préhension. 

11 existe encore d'autres 
muscles longitudinaux qu'il 

convient de décrire ici, bien qu'ils ne s'insèrent pas sur la 
trompe. Ce sont des rétracteurs de l'extrémité antérieure 



Fig. 207. 

Coupe un peu oblique de la 

trompe. 

M., masse musculaire. — m. exi.^ 
lamelle musculaire externe (d'après 

L. von (.iBAFF. 
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du corps. Ils s'insèrent d'une part aux téguments (fig. 205, 
/>» Pi p)i et, d'autre part, vers la région moyenne du 
corps. 

En se contractant, ces muscles entraînent les points du 
tégument où ils s'insèrent, et produisent une double et 
souvent même une triple invagination de la partie cépha- 
lique qui peut ainsi rentrer dans le corps, à peu près à la 
manière des différentes pièces de la lunette astronomique. 
Ils peuvent aussi concourir à courber le corps au moment 
de la préhension. 

La contraction des différents muscles de l'appareil 
proboscidien et de la partie antérieure du corps a encore 
pour effet, avec le concours de la musculature des tégu- 
ments^ de diminuer le volume du corps du Gyrator^ de 
comprimer les liquides de l'organisme, et, ainsi, d'assurer 
l'adhérence du cône proboscidien sorti de sa gaine. La 
masse musculaire de la trompe peut ainsi être comparée 
au piston cylindrique d'une presse hydraulique. 

Description de l'appareil digestif. — L'appa- 
reil digestif comprend un pharynx contenu en partie dans 
une gaine, des glandes œsophagiennes, un œsophage et 
un intestin ou estomac. 

La gaine pharyngienne est formée par une invagina- 
tion des téguments et est tapissée par conséquent par 
un épithélium. Celui-ci s'amincit à mesure qu'il se rap- 
proche du pharynx. Cet épithélium recouvre également 
la partie distale du pharynx et se réfléchit à l'intérieur de 
cet organe pour former son revêtement interne. 

Des muscles rétracteurs (fig. 209, m.) s'insèrent à la base 
de la gaine pharyngienne. 
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Le pharynx est à peu près sphérique et réalise le type 
désigné par L. von Graff 
sous le nom de pharynx 
rosulatus. 

Il présente deux ouver- 
tures opposées pouvant se 
fermer par un sphincter. 
Son axe est légèrement 
oblique d'arrière en avant, 
de sorte que l'ouverture 
dislale est un peu antérieure 
par rapporta Torifice proxi- 
mal ou œsophagien. 

Une coupe transversale 
du pharynx montre qu'il 
est constitué par un épilhé- 
lium interne (fig. 210, £>>.), 
entouré d'une couche de 
libres musculaires circu- 
laires internes(ng.210,/'\c. 
ini.). Puis viennent des fi- 
bres longitudinales (fig. 21 0, 
F. l.). Extérieurement, si 
nous ne tenons pas compte 
du revêtement épithélial qui 
ne recouvre que la portion 
distale libre dans la gaine 
pharyngienne, le pharynx 
est limité par une couche 
musculaire de libres circulaires (lig. 210, F. c. ext.). De 
nombreuses fibres radiaires (fig. 210, F, r.) s'insèrent, 



Fig. 208. 

Coupe sagittale schématique du 

Gyrator. 

Tg.^ téguments. — M.^ mésenchyme. 

— /, intestin. — B,^ bouche. — Jph.^ 
pharynx. — G. pA., gaine pharyngienne. 

— O.y pore proboscidien. ' — Tr., 
trompe. — G. tr.y gaine proboscidlenne. 

— m., muscles suspenseurs do la trompe. 

— m. /., muscles rétracteurs de la 
trompe. — C, cerveau. — 7*., testicule. 

— Z..« glande lécithogène. — K. «., véhi- 
cule séminale. — B. «., rereptaculum 
seminis. — A., aiguillon. — 9/., glandes. 

— p^ V., glande venimeuse. 
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Fig. 209. 
Pharynx . 

Ph., pharynx. — B.^ bouche. — C, 
gaine pharxii^icmic. — ^/., glandes. — 
Œ.y œsophage. — /i'p.. épilholium li'*- 
gumeolaire. — m., muscles rctraclcurs. 



d'une part, sur la couche musculaire interne et, d'autre 

pari, sur la couche muscu- 
laire externe. 

Entre les libres radiaires 
se trouvent de grosses cel- 
lules {^\^, 210, C), granu- 
leuses, d'aspect glandulaire, 
qui, fortement ren liées à 
la périphérie, s'amincissent 
graduellement à mesure 
qu'elles se rapprochent de 
la couche annulaire interne 
et semblent devoir s'ouvrir 
dans la lumière du pharynx. 
Les fibres annulaires in- 
ternes sont particulière- 
ment importantes autour des deux orifices pharyngiens 
où elles constituent un sphinc- 
ter avec les fibres radiaires. 

Cette structure du pharynx 
explique les mouvements qu'il ,ùa^ 

exécute et que l'on peut ob- 
server directement sur le vi- 
vant. Ce pharynx fonctionne à 
la manière d'une pompe aspi- 
rante et foulante. Le sphincter 
œsophagien ou proximal étant 
fermé et le sphincter buccal 
ou distal étant ouvert, le pha- 
rynx se dilate. 11 en résulte une aspiration qui fait affluer, 
dans sa lumière, les éléments solides et liquides du corps 



Fig. 210. 

Coupe transversale du 

pharynx 

/?p., ('pilhélium. — F.c. int., 
fibres circulaires inlenies. — FI., 
libres longitudinales. — Fr., fibre** 
radiaires. — F. c. ext,^ fibres cir- 
culaires exlcrnes. — C, cellules. 
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de ranimai dont le Gyratov se nourrit. Puis le sphincter 
distal se ferme, le sphincter proximal se dilate, en même 
temps le pharynx se contracte et les aliments sont refoulés 
dans Tœsophage. Tel est le jeu de cet organe. 

Vœsophage (fig. 209, œ.) est un tube cylindrique, exces- 
sivement court, qui est intermédiaire entre la lumière du 
pharynx et la cavité intestinale. 11 est tapissé, comme le 
pharynx, par un épithé- 
lium aplali qui passe ra- 
pidement à Tépithélium 
columnaire de l'intestin. 

Autour de l'orifice œso- 
phagien du pharynx se 
trouve une collerette de 

cellules glandulaires (fig. ç,^,,^,^^ épithéîiaL* de l'intestin. 
209, gl), que l'on pour- 
rait désigner sous le nom de glandes salivaires ou glandes 
œsophagiennes, pour les distinguer des cellules conte- 
nues dans le pharynx et auxquelles il convient de réser- 
ver le nom de cellules ou glandes pharyngiennes. 

Les cellules glandulaires œsophagiennes déversent leur 
produit dans l'œsophage. 

V intestin est un vaste sac qui s'étend depuis le cerveau 
jusqu'au receplaculum seminis. Dorsalement il est appli- 
qué contre les téguments (fig. 208, /), dont il n'est séparé 
que par une mince couche de mésenchyme. Ventrale- 
ment et latéralement, il se moule sur tous les organes. 
Il ne présente pas d'autre orifice que l'orifice œsopha- 
gien. 

Dans les jeunes embryons, l'intestin remplit presque 
tout le corps.. Mais, à mesure que les organes de la repro- 
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duction se développent, il esl rejeté vers la partie dorsale 
et légèrement à droite. 

L'intestin est formé par un épithélium très columnaire 
(fig. 211). Ses cellules, polyédriques à leur base par pres- 
sion réciproque, ont au contraire une extrémité libre, 
distale, renflée et de forme très irrégulière , qui paraît 
présenter des mouvements amœboïdes. Ces cellules possè- 
dent un beau noyau à leur base et ont un contenu forte- 
ment granuleux. Elles absorbent par phagocytose. 

La base des cellules intestinales repose directement sur 
une mince couche qui doit être considérée comme une 
condensation du mésenchyme. 

Respiration et circulation. — La respiration n'est pas 
localisée. Elle se fait par toutes les surfaces libres de l'a- 
nimal en contact avec Teau : les téguments ciliés d'abord 
et aussi sans doute, dans une certaine mesure, la surface 
intestinale. 

Ainsi que chez les autres Rhabdocœlides, il n'y a ici 
aucune trace d'organe circulatoire. 

Description du système nerveux et des organes 
des sens. — Le Cei^eau est situé en arrière de la trompe 
(fig. 201 et 208, C.) et est entouré de toutes parts par le 
mésenchyme. 

Il peut être considéré comme formé par deux ganglions 
qui se seraient soudés sur la ligne médiane ; il présente, 
en effet, sur cette ligne une légère échancrure en avant et 
en arrière. 

A part de légères irrégularités, il peut être représenté 
schématiquement par un carré d'enAiron 214 [x. de côté, 
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des quatre angles duquel partent quatre troncs nerveux, 
dont deux se dirigent en avant et deux en arrière. Les 
nerfs antérieurs passent dans le voisinage des yeux, puis 
continuent leur route en a\^nt. On peut les suivre jusque 
un peu au delà de la base de la trompe. 

Sur le bord antérieur du cerveau, à droite et à gauche 
de réchancrure, se détachent deux petits nerfs qui sont 
peut-être destinés à innerver la trompe. 

Quant aux nerfs postérieurs, ils se 
dirigent de chaque côté du corps, et on 
peut les suivre aisément jusque vers la 
région pharyngienne. 

Nul doute que ces quatre nerfs se ra- 
mifient largement, principalement les p. 212 
antérieurs, ainsi que le montrent les Cerveau, 
préparations au Golgi malheureusement 
fort difficiles à obtenir sur d'aussi petits animaux. 

Le cerveau est constitué par une substance très fine- 
ment ponctuée et par des cellules qui sont surtout nom- 
breuses à la périphérie. 

Deux yeux existent sous Tépithélium, en arrière de la 
trompe et en avant du cerveau (fig. 201, y.). Ils sont noirs 
et formés de grains pigmentaires agglomérés, mais recou- 
verts d'une membrane d'enveloppe. Ils sont dépourvus de 
corps lenticulaire réfractant la lumière. Aussi le Gyralor 
paraft-il être à peu près aveugle. 

La sensibilité tactile, par contre, acquiert chez lui un 
haut degré de perfection, et est plus spécialement locali- 
sée dans la région céphalique. 

Si Ton considère que le Gyralor est capable de recon- 
naître à une petite distance, et sans qu'il y ait eu contact 
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immédiat, la présence du cyclope dont il fait sa proie, on 
peut se demander si c'est par TefiFet d'une simple sensibi- 
lité tactile ou s'il n'est pas guidé encore par un autre 
sens, l'odorat peut-être. 




Description des organes excréteurs. — Les 

organes excréteurs ne peuvent être étudiés que sur l'ani- 
mal vivant. Il faut, pour leur élude, 
choisir des individus jeunes et à jeun, 
c'est-à-dire très transparents, et les 
examiner en les comprimant. 

Le mode de compression qui con- 
vient le mieux est celui qui consiste à 
aspirer, à l'aide d'un papier buvard, 
une partie de l'eau comprise entre la 
lame et la lamelle de verre, jusqu'à ce 
que le Gyrator soit immobilisé. 

Pour voir les terminaisons des rami- 
fications, il faut employer un objectif 
à immersion. Les troncs collecteurs 
sont visibles avec des grossissements relativement faibles. 
Les extrémités des dernières ramifications des canaux 
excréteurs sont constituées par une cellule flagellée. Ce 
sont les mouvements ondulatoires du flagellum qui 
doivent guider l'observateur dans la recherche des termi- 
naisons. Dès qu'il aperçoit ce mouvement, il n'a plus qu'à 
mettre au point. 

La cellule flagellée est entourée par le mésenchyme 
réticuliforme qui semble former aussi la paroi des fins 
canaux excréteurs ? 

Les cellules flagellées terminales paraissent être très 



Fig. 213. 

Terminaison d'une 

ramification des 

canaux excréteurs. 

r., réliculum du mésen- 
chyme. 
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nombreuses et sont disséminées dans tout le corps. Les 
fins canalicules dont elles constituent la terminaison 
s'anastomosent entre eux, forment, par leur réunion, des 
rameaux un peu plus gros qui se réunissent à leur tour 
pour, finalement, aller se déverser tous dans les troncs 
collecteurs latéraux. On voit donc que tout le mésen- 
chyme est sillonné par un réseau compliqué de canali- 
cules excréteurs. 

Les troncs collecteurs sont au nombre de deux de 
chaque côté. On peut les suivre sur toute la longueur du 
corps. Ils sont plus ou moins tortillés, parfois variqueux; 
toutefois, les deux troncs d'un même côté ne s'écartent 
que peu l'un de l'autre, et souvent même sont à peu près 
parallèles ; ils communiquent d'ailleurs l'un avec l'autre 
dans la région céphalique. 

Je n'ai observé aucune branche réunissant les collec- 
teurs droits et les collecteurs gauches. 

Les deux collecteurs situés du môme côté de l'animal 
reçoivent des rameaux. Toutefois, il en est un qui en reçoit 
un plus grand nombre que l'autre et qui, vers le tiers 
postérieur du corps, se perd en ramifications multiples. 
L'autre, au contraire, peut être suivi jusqu'à l'extrémité 
postérieure du corps où il se recourbe en avant et se ter- 
mine en ampoule un peu en avant et sur le côté de l'ori- 
fice génital femelle. 

Les canaux excréteurs sont transparents et paraissent 
remplis d'un liquide incolore dans lequel je n'ai pas pu 
observer de corpuscules solides. 

La question de la position des pores excréteurs mérite- 
rait d'être reprise. Ces orifices externes très petits sont 
normalement fermés, de sorte que la chance seule peut 
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permettre de les voir, lorsqu'ils veulent bien s'ouvrir sous 
les yeux de Tobservaleur. Peut-être les trouverait-on sur 
des coupes ? Mais il faudrait, je crois, en faire un grand 
nombre. Celles que j'ai faites ne les mettent pas en évi- 
dence. Max Scbultze considère les ampoules postérieures, 
situées de chaque côté et un peu en avant de Torifice 
femelle, comme étant les orifices externes de l'appareil 
excréteur. Je crois, au contraire, que ces orifices sont 
situés à l'autre extrémité des troncs collecteurs, dans la 
région céphalique, à droite et à gauche de la trompe. 

D'ailleurs la position des pores excréteurs est très 
variable dans le groupe des Rhabdocœles. 

Description des organes génitaux. •— Le Gyrator 
est hermaphrodite et possède, comme nous l'avons vu, 
deux orifices génitaux. 

Nous étudierons successivement les organes mâles et, 
comme une dépendance de ceux-ci, l'appareil à venin, 
puis les organes femelles. 

Tous les organes reproducteurs du Gyrator sont 
impairs. 

Appareil mâle. — Il comprend un testicule, un canal 
déférent, une vésicule séminale et un canal éjaculateur. 

Le testicule est volumineux. Il s'étend depuis la partie 
postérieure du cerveau jusque vers la spatule de l'aiguil- 
lon ou stylet. Il est situé ventralement et légèrement à 
gauche. Sa position explique pourquoi l'intestin est rejeté 
vers la droite, comme nous l'avons vu plus haut. Il a la 
forme d'un sac présentant seulement quelques replis à sa 
surface. 
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Un canal déférent fait communiquer le testicule avec 
la vésicule séminale. 

La vésicule séminale est très allongée, piriforme, et à 
paroi musculaire assez 
mince. Ses fibres muscu- 
laires sont circulaires , 
mais obliques par rap- t. 
port à Taxe de la vési- 
cule. En outre, tandis 
que les unes sont obli- 
ques de droite à gauche 
et d'avant en arrière par 
rapporta Taxe, les autres 
sont obliques de gauche 
à droite et d'avant en 
arrière. Celte disposition 
entre -croisée est bien 
propre à l'expulsion des 
spermatozoïdes qui rem- 
plissent la vésicule. 

La vésicule séminale 
est rattachée aux tégu- 
ments par de longues 
fibres. Elle s'amincit gra- 
duellement à sa partie 
postérieure où elle se 
termine par un long canal éjaculateur. 

Le canal éjaculateui\ d'abord étroit, s'élargit à sa par- 
tie postérieure qui présente des connexions avec l'appa- 
reil slylifère. Il s'insère sur le bord antérieur de la gaine 
du stylet {Ga,^ fig. 214 et 215 B) qui peut ainsi être con- 



Fig. 2i4. 
Organes mâles et appareil à venin. 

r., testicule. — c. rf., canal déférent. — 
V. »., vésicule séminale. — C. éj., canal éja- 
culateur plissé ù sa base. — G/., glande a 
veuin. — H., réservoir a venin. — St., slj- 
let. — Ga., gaine du sl\lot. — T. ga., tige 
de la gaine. — 6'p., spermatozoïdes.— gr., 
granulations du venin. 
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sidérée comme son prolongement chilineux. D'autre 
part, le canal éjaculateur, au point où il s'élargit, se fixe, 
en arrière de la spatule, à la partie antérieure du stylet 
proprement dit (fig. 214) qu'il enveloppe, de sorte que 
celui-ci est logé dans un fourreau formé en partie par le 
canal éjaculateur et en partie par la gaine chitineuse. 

Quand le stylet s'abaisse, le canal éjaculateur se plisse 
transversalement en accordéon comme le montre la 
figure 214. 

Les spermatozoïdes ont une tète petite et un long fla- 
gellum. On les trouve déjà très agiles dans le testicule. 
Dans la vésicule séminale, ils s'emmagasinent et y for- 
ment un feutrage épais ; le plus ordinairement ils sont 
alors immobiles. Mais si Ton provoque une éjaculalion, on 
les voit aussitôt reprendre leur activité ; ils tourbillonnent 
dans la vésicule, puis sont expulsés par le canal éjacula- 
teur et on peut les voir s'agiter encore un instant dans le 
liquide ambiant. Les mouvements des spermatozoïdes 
cessent rapidement dans l'eau. 

Il est très facile de proooqner une éjaculalion. Il suffit 
de tuer l'animal soit avec l'acide nitrique ou acétique assez 
dilué pour que la mort ne soit pas trop rapide, soit en le 
comprimant un peu trop fortement sous le couvre-objet. 
Dans ces conditions, il est rare qu'il n'y ait pas éjaculation 
et projection du venin. Le Gyraior lance d'abord son 
venin à plusieurs reprises, sous forme de jets, chaque 
fois qu'il fait sortir son stylet par l'orifice mâle, puis il 
éjacule et meurt. La figure 214 est faite d'après une prépa- 
ration obtenue à l'aide d'une éjaculation ainsi provoquée. 

Dans l'éjaculation normale , physiologique , le stylet 
n'intervient nullement et il n'y a pas expulsion de venin. 
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Appareil a venin. — L'appareil à venin se- compose 
d'une glande volumineuse et d'un réservoir à paroi 
épaisse communiquant avec un organe compliqué, l'ai- 
guillon. 

Lsiglande venimeuse (fig. 214, G /) occupe une place con- 
sidérable, s'étendant presque jusque dans la région pha- 
ryngienne. Elle est formée par une grappe de cellules 
nombreuses, toutes pourvues d'un beau noyau. Ces cel- 
lules, de forme variable suivant qu'elles sont plus ou 
moins gorgées du liquide granuleux qu'elles sécrètent, 
sont généralement piriformes. Toutes les extrémités 
amincies de ces cellules se réunissent les unes aux autres 
et viennent finalement se mettre en relation avec le réser- 
voir par un seul conduit. 

Le réservoir à venin (fig. 214, R) est grand, renflé en 
avant, à paroi musculaire très épaisse. La disposition des 
fibres musculaires est la même que dans la vésicule sémi- 
nale, mais l'épaisseur de la couche musculaire y est beau- 
coup plus importante. Par sa partie antérieure, le réser- 
voir communique avec le canal excréteur de la glande par 
une ouverture qui est ordinairement fermée. Postérieure- 
ment il se rétrécit en forme de canal et va s'insérer sur 
la spatule du stylet [W^. 214 et W^. 215, A et C). 

Le réservoir à venin est rattaché à la paroi du corps 
par des fibres conjonctives ou musculaires. 

Le venin est un liquide contenant une infinité de fines 
granulations arrondies et réfringentes. 

L'aiguillon se compose de deux pièces chitineuses : le 
stylet et la gaine du stylet. 

Le stylet est la partie la plus essentielle. Il comprend 
une spatule (Vig, 215, A), le stylet proprement dit qui est 
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creux (fig. 214 et 215, SL) et une lige de soutien pleine 
(fig. 215, C, s.). 

La spatule est une sorte d'entonnoir échancré d'un côté. 
C'est sur ses bords que vient s'insérer le réservoir à venin. 
Sa cavité est en communication, d'une part, avec la cavité 
du réservoir et, d'autre part, avec le canal central du sty- 





Fig. 215. 
Détails (le Taiguillon. 

A. Spatule de raiguillon vue de faco. — C, la mémo vue de trois quarts. — B, 
stylet et sa gaine. — 5f., slylot creux. — *., lige de soutien. — Ca., gaine du stylet. — 
T. ga.^ tige de la gaine. 



let proprement dit. La spatule est de nature chitineuse, 
mais moins dure que le stylet et sa tige de soutien. 

A la base de la spatule se trouvent des apophyses et des 
rugosités qui servent à l'insertion des muscles protrac- 
teurs du stylet (fig. 215, A et C). 

Le stylet est un cylindre chitineux, très résistant, avec 
canal central, fortement acéré à sa pointe et propre à 
percer les téguments des copépodes dont le Gyrator se 
nourrit. Son canal central donne passage au venin. 

Il est efficacement consolidé par sa tige de soutien 
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(fig. 215, C, S.). C'est une tige pleine, très résistante aussi, 
légèrement arquée et qui est soudée au stylet en deux 
points : d'une part, à la base de la stapule et, d'autre 
part, un peu en avant de la pointe du stylet. 

La seconde pièce chitineuse de Taiguillon comprend 
deux parties : la gaine du stylet et la tige de soutien. 

La gaine du stylet est un cylindre chitineux creux, fendu 
sur toute sa longueur (fig. 214 et 215, B, Ga.) dans lequel 
le stylet est constamment engagé. Elle donne passage aux 
spermatozoïdes et est en relation avec Torifice sexuel 
mâle situé exactement à l'extrémité caudale. Elle peut être 
considérée comme le prolongement du canal éjaculateur. 

A sa partie antérieure, la gaine du stylet est soudée à 
un long levier qui se coude très légèrement à sa base, à 
peu près à la manière de nos anciennes baïonnettes. Il y 
a en ce point des rugosités pour Tinsertion des muscles 
protracteurs du stylet. 

Cette tige de la gaine (fig. 214 et fig. 215, T. ga.) est lon- 
gue, creuse, mais close de toutes parts. Sa partie antérieure 
renflée est couverte de rugosités sur lesquelles s'insèrent 
de longs muscles rayonnants qui vont se fixer aux tégu- 
ments (V\^, 214, T, ga.). Il est évident que la contraction 
d'un ou de plusieurs de ces muscles fera changer la direc- 
tion de la gaine et, par suite, du stylet. Et comme ces 
faisceaux de fibres sont nombreux et rayonnent dans tous 
les sens, on voit avec quelle facilité l'animal peut varier 
la direction des coups qu'il porte. 

Le stylet est mis en mouvement par un puissant musc/e 
protracteur qui s'insère, en avant, sur la spatule et, en 
arrière, sur la gaine du stylet. Lorsque ce muscle est au 
repos, il maintient le stylet dressé, avec la pointe simple- 
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ment engagée dans la gaine ; mais, lorsqu'il se contracte, 
il entraîne le slylet en arrière avec une très grande force 
et le fait sortir par l'orifice mâle. C'est alors que le canal 
éjaculateur se plisse en accordéon. 

Morphologiquement, l'appareil à venin est une dépen- 
dance de l'appareil génital mâle. La glande à venin est 
homologue de la glande accessoire mâle ou glande gra- 
nuleuse des autres Rhabdocœles, le réservoir à venin n'est 
autre que le réservoir des glandes granuleuses, dont le 
contenu est éjaculé avec les spermatozoïdes chez beaucoup 
de Rhabdoc(i»les, chez lesquels il constitue alors un mi- 
lieu propre à entretenir la vitalité des spermatozoïdes. 
Quanta l'aiguillon, il doit élre considéré comme corres- 
pondant à l'organe copulateur mâle. Mais ici toutes les 
parties accessoires des organes mâles se sont hautement 
dififérenciées dans un sens très spécial. 

Appareil femelle. — Il se compose d'un ovaire, d'une 
glande lécithogène, d'un receplaculum seminis, d'un utérus 
et d'un cloaque avec de nombreuses cellules glandulaires. 

L'ouat>e(fig. 216, Ov.) est à peu près cylindrique, trans- 
parent; il débouche dans le cloaque génital par un court 
oviducte {Vi^. 216, Oa\). 

Les œufs sont plus gros à mesure qu'ils s'éloignent du 
cul-de-sac ovarien. Leur cytoplasme est finement granu- 
leux, transparent. 

Ce sont des œufs alécithes, A maturité, ils mesurent en 
moyenne cinq centièmes de millimètre. Polyédriques par 
pression réciproque dans le cul-de-sac, ils deviennent 
oblongs dans la partie moyenne de l'ovaire et enfin sphé- 
riques quand ils sont isolés. 
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Le lècUhogène est appelé, par la plupart des auteurs, 
vitellogène ou deutoplasmigène. Ces deux expressions 
sont presque aussi inrjpropres l'une que l'autre. Je leur 
préfère le nom de léci- 
tliogène qui marque bien 
qu'il s'agit d'une glande 
qui fournit la réserve 
nutritive ou léeithe dont 
Tœuf est dépourvu. 

C'est une glande {{\^. 
:216, GL L) qui est située 
sous l'intestin et qui, 
pour cette raison, doit 
être examinée sur des 
animaux à jeun. Elle s'é- 
tend depuis le cerveau 
jusqu'au receptaculum 
seminis et a une forme 
réticulée, variable d'un 
individu à un autre, mais 
qui le plus ordinairement 
présente la disposition 
que j'ai reproduite dans 
la figure 216. 

Un court canal, le lé- 
cUhoducle (fig. 216, f.d.), permet aux cellules du lécitho- 
gène de se déverser dans le cloaque génital. 

Le lécithogène a des parois formées de cellules polyé- 
driques ; il est bourré d'un nombre considérable de cel- 
lules lécithofères, improprement appelées cellules vitel- 
lines. 



Fig. 21 G. 
Organes génitaux femelles. 

Ov., ovaire. — fil. /., glande lécîlhogène. 
— //. *., receptaculum seminis. — C*., cocon 
dans l'utérus. — Cl., cloaque. — Or. Q, 
orifice femelle. — Od., oviducle. — Ld., 
lécillioduclc. — cf., glandes cloacales dont 
quelques-unes seulement sont représentées. 
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Ces cellules lécithofères ou nutritives, produites dans 
le lécithogène, sont d'abord petites et transparentes comme 
celles de la paroi du lécithogène et ont un noyau bien 
visible. Elles grossissent peu à peu en se chargeant d'un 
liquide finement granuleux tenant en suspension quelques 
globules réfringents. Ceux-ci deviennent de plus en plus 

nombreux et finissent par 
envahir la plus grande par- 
tie de la cellule. 

Les cellules lécithofères, 
quand elles sont venues en- 
tourer un œuf mûr, au mo- 
ment de la formation du 
cocon, présentent des mou- 
vements amœboïdes qui 
n'ont, chez le Gyrator, 
qu'une durée passagère. Fi- 
nalement les cellules lécithofères se désagrègent peu à 
peu, à mesure que le jeune embryon se développe. 

Le receptaculum seminis (fig. 216, R, s.) est un organe 
assez volumineux, très apparent, situé à la partie posté- 
rieure et dorsale du corps (fig. 208, R. s.), un peu en avant 
de l'orifice femelle. Il renferme des amas de spermato- 
zoïdes en nombre variable. 

En isolant un Gyrator et en le soumettant à Texamen 
microscopique tous les jours, pendant une ou deux se- 
maines, on constate qu'il pond un cocon tous les trois à 
cinq jours et que la provision du sperme, dans le recepta- 
culum seminis, s'épuise lentement, mais sensiblement, à 
mesure que les pontes se multiplient. 
Les spermatozoïdes, récemment éjaculés dans le recep- 



Fig. 217. 

Cellules nutritives ou lécitho. 

fères. 

A, jeune. — B, presque complètement 
envahie par les globules réfringeDls. — 
n., noyau. 
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taculum, sont très agiles, mais ils ne tardent pas à former 
des paquets compacts et immobiles jusqu'au moment où 
ils sont utilisés pour la fécondation. 

Vutéi'us est un diverticule du cloaque dans lequel se 
forment les cocons (fig. 216, C). Ses parois minces ne sont 
guère visibles que quand elles sont distendues par la pré- 
sence d'un cocon. Ordinairement on ne trouve qu'un seul 
cocon dans l'utérus, mais parfois on peut y observer deux 
et même trois cocons superposés. Quand l'utérus n'est pas 
gravide, il est fort difficile de le mettre en évidence. 

Le cloaque (fig. 216, Cl.) est une cavité de forme essen- 
tiellement variable suivant les contractions de l'animal ; 
il s'ouvre au dehors par le pore génital femelle muni d'un 
sphincter. Dans le cloaque débouchent Toviducte, le léci- 
thoducte, le receptaculum seminis, l'utérus et des glandes 
spéciales. 

Les parois du cloaque portent de très nombreuses cel- 
lules glandulaires dont un petit nombre seulement est 
représenté dans la figure 216 en gL Ces glandes cloacales 
sont peut-être celles qui sécrètent la substance qui cons- 
titue l'enveloppe du cocon. Cette substance forme, à la 
surface du cocon jeune, une membrane transparente qui 
ne tarde pas à jaunir, puis, en se fonçant peu à peu, à 
devenir orangée et enfin d'un rouge brun. Elle est alors de 
nature chitineuse. 

Embryogénie. — Le cocon du Gyrator se forme en très 
peu de temps dans l'utérus. Il est piriforme et est constitué 
par un très grand nombre de cellules lécithofères groupées 
autour d'un seul œuf ou, exceptionnellement, de deux. 
J'ai désigné ces sortes d'œufs sous le nom à'ectolécithes. 
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L'œuf occupe en général la partie renflée du cocon 
(fig. 218, A). Les cellules lécilliofères et l'œuf sont enve- 
loppés d'une coque dont il a été question plus haut. Cette 
coque se termine par une sorte de pédicelle à Textrémité 
duquel se trouve une substance visqueuse qui sert à faire 



Fig. 218. 
Cocons avec embryon. 

adhérer le cocon aux filaments de conferves après la 
ponte (fig. 218, BelC). 

Le cocon ne séjourne pas plus de trois à cinq jours 
dans l'utérus. La segmentation de l'œuf commence avant 
la ponte. La figure 218, A représente un cocon utérin avec 
un œuf au stade quatre. 

A mesure que la segmentation avance, les cellules léci- 
thofères qui entourent immédiatement l'œuf commencent 
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à se désagréger. La désagrégation des cellules lécithofères 
suit une marche centrifuge autour de Tœuf. 

Lorsque les blastomères augmentent en nombre, ils 
cessent d'être adjacents; ils sont séparés les uns des 
autres par une petite quantité du produit de la diffluence 
des cellules lécithofères. Cette partie du lécithe reste 
incluse dans Tembryon dès que celui-ci a 
acquis un revêtement ectodermique. 

L'embryon, d'abord sphérique et pour- 
vu d'un pharynx, devient ovoïde. Dès que 
le pharynx est constitué, il fonctionne et 
fait passer du lécithe dans Tintestin. 

La figure 218 B montre un de ces em- 
bryons ovoïdes pourvu d'un pharynx et 
présentant l'ébauche de la trompe. Cet 
embryon est couvert de cils vibratiles 
dont les mouvements font tourbillonner pig. 219. 

les particules de lécithe qui l'environ- Jeune au mo- 
Qgii(^ * ment de Téclo- 

sion. 
A mesure qu'il se développe, le jeune 

Gyrator absorbe peu à peu toute sa réserve nutritive 

environnante. Il s'allonge si bien qu'il est obligé de se 

plier en deux dans son cocon et il présente alors l'aspect 

reproduit dans la figure 218 C. 

On voit que le cerveau, les yeux, la trompe, l'aiguillon 
sont définitivement constitués. L'éclosion est proche. 

L'aiguillon, comme on le voit dans les figures 218 G 
et 219, se forme de bonne heure et, fait remarquable, il 
apparaît d'emblée avec les dimensions qu'il conservera 
chez l'adulte. On est frappé, en examinant un jeune au 
moment de l'éclosion, des proportions démesurées qu'at- 
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teint raiguillon qui s étend presque jusqu'au cerveau, 
tandis que, chez l'adulte, il n'occupe qu'un espace res- 
treint à la partie postérieure du corps. (Comparer la 
figure 219 et la figure 201.) 

Ce fait s'explique d'ailleurs si l'on se rappelle la nature 
chitineuse de faiguillon, nature qui ne lui permettrait 
de s'accroître qu'à la condition de subir des mues succes- 
sives. 

L'aiguillon fonctionne dès la sortie de fembryon de sa 
coque. 

Méthodes techniques. — Tous les colorants usuels 
employés en microchimie peuvent être utilisés pour les 
coupes. La méthode d'Heidenhain donne surtout de 
bonnes préparations. 

Si l'on se propose d'étudier le Gyrator par transparence 
sans le débiter en coupes, il convient de le laisser jeûner 
quelque temps afin que l'opacité de l'intestin gêne le 
moins possible l'observation. 

L'acide nitrique convenablement étendu d'eau rend de 
bons services pour l'étude des muscles ; il permet aussi 
de bien voir la plupart des organes. 

En combinant l'emploi de l'acide nitrique ou de l'acide 
acétique étendu avec celui d'un colorant au carmin ou à 
l'hématoxyline, on obtient de bonnes préparations qui 
mettent surtout en évidence les divers appareils muscu- 
laires et les différentes glandes si nombreuses. 

La potasse, employée avec précaution, peut être 
utile pour félude de l'aiguillon chitineux. 

Enfin facide osmique au centième est recommandable 
pour fétude du lécithogène. Il colore en noir les globules 
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graisseux du lécithe et met ainsi en évidence l'organe qui 
le renferme. 

Dans tous les cas, il convient de comprimer plus ou 
moins l'animal entre les deux lames de verre. 
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CHAPITRE XVII 
TRICLADES 

Par Paul HALLEZ 

Professeur à l'Université de Lille. 

LA PLANAIRE BLANCHE 

Dendrocœlum lacteum (Mûller) 

Synonymie. — Hirudo alba, Linné, 1746. — Fascioia 
lactea, MUller, 1773. — Planaria lactea, Mûller, 4776. — 
Dendrocœlum lacteum, OErsted, 1843. — Dendrocœlum 
superbum, Girard, 1851 . — Dendrocœlum pulcherrimum^ 
Girard, 1851. — Dendrocœlum superbum, Leidy, 1852. — 
Procotyla fluviatilis Stimpson, 1857. — Procotyla Lei- 
dy ii^ Girard, 1893. 

Place de la Planaire blanche dans la systéma- 
tique. — La Planaire blanche appartient à Tordre des 
Turbellariés et au soiis-ordre des Triclades (Tpetç, xXdSoç, 
à cause de la disposition de Tappareil digestif qui est 
formé de trois branches). 

Les Triclades peuvent être caractérisés de la manière 
suivante : 

Turbellariés à intestin formé de trois branches princi- 
pales dont une antérieure et deux postérieures ; à pha- 
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rynx inséré au point de jonction de ces trois branches. 
Rameaux intestinaux plus ou moins ramifiés^ jamais 
anastomosés. 

Ils sont aux Turbellariés ce que les Anthozoaires sont 
aux Cnidaires. 

Je divise le sous-ordre des Triclades en trois tribus : 
Maricola^ TeiTicola et Paludicola. La Planaine blanche 
se range parmi les Paludicoles que je partage en deux 
familles de la manière suivante : 

; Tête dépourvue d'appareil de 
l fixation différencié .... Planaridœ. 
Paludicola. ■ Tète pourvue d'un ou plusieurs 
I organes de fixation différen- 
\ ciés Dendrocœlidœ . 

La Planaine blanche peut être prise comme type de la 
famille des Dendrocœlidœ. 
Diagnose de la tribu des Paludicola : 

Triclades d'eau douce. Rameaux des branches intesti- 
nales fortement ramifiés. Bouche située franchement 
dans la seconde moitié du corps. Corps déprimé. Utérus 
situé entre le pharynx et le péiiis, à canal utérin dorsal. 

DIVISION DE LA FAMILLE DES DENDROCŒLID/E EN GENRES : 

1. Appareil de fixation formé par le bord 

frontal et par les deux auricules ou ten- 
tacules (2). 

Appareil de fixation consistant en une ou 

deux ventouses discoïdes céphaliques . (3). 

2. Deux yeux Dendrocœlum. 

Six yeux Oligocelis. 

31. 
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3. Une ventouse discoïde impaire frontale. 

Yeux en deux groupes de forme arquée. • Sorocelis. 
Deux ventouses discoïdes paires, fron- 
tales. Pas d*yeux Dicotylxis. 

Cette famille n'est représentée en Europe que par le 
genre Dendrocœlum et en France par deux espèces : 
Dendrocœlum lacteum Mtiller et Dendrocœlum punctatum 
Pallas. 

La Planaire blanche a le corps transparent, d'un blanc 
de lait. Ses yeux sont situés immédiatement en arrière 
des tentacules ou auricules, plus rapprochés, chez Tadulte, 
des bords du corps que de la ligne médiane. Elle mesure 
de 15 à 22 millimètres en longueur. 

Il est important de remarquer que la famille des Den- 
drocœlides ne correspond nullement au groupe des Den- 
drocœles des auteurs. Les Dendrocœles, renfermant les 
Triclades et les Polyclades, constituent une coupe tout à 
fait artificielle, basée exclusivement sur ce fait que l'appa- 
reil digestif est ramifié dans les deux types. Le groupe des 
Dendrocœles n*a pas sa raison d'être et doit disparaître. 

Éthologie. Mœurs. — La Planaire blanche habite les 
eaux douces. On la rencontre aussi bien dans les eaux 
courantes et très pures que dans les eaux stagnantes. 

Sa dispersion géographique est très vaste : très com- 
mune dans toute l'Europe, elle est également connue en 
Afrique, en Amérique et en Asie. 

Son transport d'un étang à un autre peut d'ailleurs se 
faire très facilement par l'intermédiaire des oiseaux des 
marais. Les cocons de cette Planaire, en effet, sont 
recouverts d'une enveloppe chitineuse dure, résistante. 
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qui préserve efficacement de la dessiccation les embryons, 
au nombre de vingt à quarante par cocon. Ces cocons 
sont transportés, avec la boue des mares, dans les doigts 
palmés des oiseaux. 

La Planaire blanche fuit la lumière. On la trouve sous 
les pierres des ruisseaux, à la face inférieure des feuilles 
de Nymphœa et de Nénuphar, sous les tapis de Lentilles 
d'eau, dans les amas de conferves, dans les coquilles 
vides et jusque dans la gaine des feuilles des Typha, des 
Iris et autres plantes aquatiques. 

Mise dans un aquarium, elle va se blottir dans le coin 
le plus obscur et, pour la conserver en bonne santé, il 
est prudent de couvrir l'aquarium, au moins en partie, 
d'un voile noir. 

A l'état de repos, la Planaire blanche contracte et fait 
adhérer son appareil céphalique en forme de ventouse. 
Son corps aplati est alors relativement large et ses bords 
sont irrégulièrement ondulés. 

Quand elle rampe lentement sur les parois de l'aqua- 
rium ou lorsqu'elle glisse à la surface de l'eau, c'est à la 
manière des Gastropodes aquatiques. Son corps s'allonge 
alors et présente une extrémité postérieure pointue et une 
tête tronquée en avant. 

Si l'on essaye de la taquiner, elle fuit précipitamment 
à la manière des sangsues : elle se fixe par la tête, rap- 
proche brusquement de celle-ci l'extrémité caudale et la 
fixe, puis porte la tête aussi loin que possible en avant, 
la iîxe et recommence le mouvement. 

La Planaire blanche ne nage pas. Lorsqu'on la fait 
tomber dans l'eau, elle se laisse couler à pic en ondulant 
légèrement son corps. 

31.. 
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La Planaine blanche est très vorace. En captivité, on la 
nourrit avec facilité en lui donnant des larves de chironomes 
ou, à défaut, des caillots de sang. 

Elle doit jouir du sens de l'odorat, car, lorsqu'elle est 
à jeun, elle se met en mouvement dès qu'on dépose sa 
pâture, même à une distance de 15 à 30 centimètres, et 
se dirige presque sans hésitation vers sa nourriture. 
Cette expérience réussit mieux avec les 
caillots de sang qu'avec les larves de chi- 
ronomes. 

Elle saisit sa victime en appliquant 
brusquement sur elle son appareil cépha- 
lique de fixation et en enroulant son corps 

™ ««« autour de celui de la larve de chironome. 

Fig. 220. 
Planaire blanche Celle-ci fait des efforts pour fuir et conti- 

saisissant une nue à s'agiter pendant quelques instants. 

ronome. * ^^ Planaire se laisse alors entraîner tout 
en sortant de sa gaine son pharynx qu'elle 
applique sur sa proie. Nous verrons plus loin que ce pha- 
rynx fonctionne à la manière d'une pompe aspirante et 
foulante. 

Lorsque la Planaire s'est gorgée de sang, ou lors- 
qu'elle a sucé une ou plusieurs larves de chironomes, 
dont elle ne laisse que l'enveloppe chilineuse, toutes ses 
ramifications gastriques sont admirablement injectées en 
rouge. 

De temps en temps, peut-être à la suite d'une digestion 
laborieuse, la Planaire remplit d'eau son appareil digestif; 
puis, se contractant violemment à plusieurs reprises, elle 
le vide, effectuant ainsi un véritable lavage de l'estomac. 
Le liquide trouble, vomi dans ces conditions, renferme, 
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avec quelques substances indigestes, une grande quan- 
tité de concrétions réfringentes. 

Soumise à un jeûne prolongé, la Planaire blanche peut 
résister très longtemps, mais elle est en état d'autophagie. 
Elle cesse de pondre et diminue de volume dans des 
proportions considérables qu'on ne peut comparer qu'à 
l'amaigrissement excessif qu'éprouvent les Actinies, par 
exemple, lorsqu'on les soumet à une inanition de plu- 
sieurs mois. 

Pendant l'accouplement, les deux individus se tiennent 
en ligne droite, leur extrémité 
caudale étant relevée perpendi- 
culairement et intimement appli- 
quée Tune contre l'autre. ^ p. 221 

La durée d'un accouplement Accouplement, 

est en moyenne d'une heure à 

une heure et demie. Généralement il y a un accouple- 
ment pour deux ou trois pontes consécutives. Les accou- 
plements se répètent pendant toute la période de la ponte. 

La Planaire blanche commence à pondre vers le milieu 
de janvier. Les pontes se succèdent sans interruption 
jusque vers la fin mai. Le plus ordinairement, c'est le 
soir ou le matin que se fait la ponte. Le cocon pondu est 
sphérique et sessile. 

D'après mes observations, l'espace de temps compris 
entre la première apparition du cocon, sous la forme d'un 
petit point blanc à l'intérieur des organes génitaux, et le 
moment de la ponte est assez variable. Cela tient à ce 
que le cocon, complètement façonné, peut rester plus ou 
moins longtemps dans les organes de la mère. On voit 
quelquefois, en effet, le cocon expulsé alors que la coque 
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est encore blanche et molle, tandis que, dans d'autres cir- 
constances, il est expulsé alors que sa coque est déjà 
dure et d'un brun noirâtre. Dans ce dernier cas, l'espace 
de temps compris entre la première apparition et la ponte 
est de vingt à vingt-trois heures ; dans le premier cas, 
Tespace de temps n'est que de treize à seize heures. 

Pendant la ponte, la Planaire est au repos, le pore 
génital largement dilaté. Le cocon sphérique et sessile 
est fixé à la paroi de l'aquarium par une mucosité vis- 
queuse. La Planaire attend alors plusieurs heures que ce 
mucus ait pris une certaine consistance. Puis, quand 
l'adhérence du cocon est assurée, la Planaire, restant fixée 
seulement par les bords du corps, soulève la partie 
médiane qui prend la forme d'une voûte, et le cocon sort 
lentement du cloaque génital. 

Chaque Planaire peut donner une dizaine de cocons en 
captivité. 

L'intervalle d'une ponte à l'autre varie de deux à cinq 
jours, suivant que l'alimentation est plus ou moins abon- 
dante et aussi suivant que la température est plus ou 
moins élevée. Dans une observation, j'ai constaté un 
intervalle de dix-huit jours. 

La période de la ponte terminée, c'est-à-dire dans le 
courant du mois de juin, toutes les Planaires adultes 
meurent. On ne trouve en été et en automne que des 
individus nés au printemps et n'étant pas encore à matu- 
rité sexuelle. 

La Planaire blanche est protérandre. 

Morphologie externe. — Suivant qu'elle rampe par un 
mouvement de glissement ou qu'elle reste en repos, sui- 
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vant les divers degrés de contraction de son corps, la 
Planaire blanche peut présenter des contours et des 
dimensions variables. 

Lorsqu'elle rampe tranquillement, elle mesure en lon- 
gueur 15 à 22 millimètres et sa largeur, vers le milieu du 
corps, est environ le sixième de la longueur, c'est-à-dire 
ne dépasse pas 4 millimètres. 

Les téguments sont d'un blanc de lait. 

Ce qui frappe d'abord l'observateur, après qu'il s'est 
rendu compte de la forme, des allures, des dimensions et 
de la couleur de la Planaire blanche, c'est son appareil 
digestif, bien visible par transparence et presque toujours 
injecté par des substances alimentaires diversement colo- 
rées en jaune ou en rouge, parfois en noir, suivant que la 
digestion est plus ou moins avancée (d^. 227). 

11 faut que l'animal soit à jeun depuis longtemps pour 
que l'appareil gastrique ne frappe pas l'observateur et, 
même dans ce cas, le pharynx tubuleux est apparent. Ce 
pharynx est situé dans la seconde moitié du corps; son 
point d'insertion sur les branches intestinales est aux 
trois cinquièmes de la longueur totale du corps. 

En arrière du pharynx, on remarque une autre masse 
opaque et blanche ; c'est la place des organes copulaleurs 
(fig. 227, C). 

Deux yeux noirs, souvent réniformes et toujours pour- 
vus d'un corps lenticulaire, se trouvent dans la région 
céphalique. 

Les orifices externes sont : la bouche située en arrière 
du pharynx tubuleux et le pore génital en arrière des 
organes copulateurs. Ces deux orifices sont ventraux et il 
est facile de les voir. Sur la face dorsale s'ouvrent un certain 
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nombre de pores microscopiques qui sont les orifices 
externes de Tappareil excréteur. 

L'étude de l'appareil de fixation céplialique exige une 
observation plus attentive. 

A l'extrémité antérieure du corps se trouve, à droite et 
à gauche, un court tentacule arrondi et membraneux, 
appelé auricule par Dugès, et que l'animal tient dressé et 
dirige en divers sens lorsqu'il rampe sans être inquiété. 





B C 

Fig. 222. 
Extrémité antérieure d'une Planaire blanche. 

A, vue par U face dorsale pendant la marche. — B, vue par la face ventrale pen- 
dant le glissement à la surface de l'eau ; — C, au repos, 
r. , yeux. — /., tentacules. — /., lobe médian en forme de coupe ou d'écuelle. 
wï., bandes musculaires. 



Le bord frontal, médian, compris entre ces deux tenta- 
cules, est légèrement échancré sur la ligne médiane ; c'est 
lui qui joue le rôle de ventouse. Vue par la face dorsale, 
cette partie est convexe (fig. î22î2, A). 

La face inférieure concave de la ventouse présente 
quelques rides ou plis longitudinaux et, de chaque côté, 
on remarque une bande musculaire (fig. 222, m.) formée en 
grande partie de fibres longitudinales. Ces deux bandes 
musculaires sont les seules parties de la région cépha- 
lique qui touchent les parois du vase pendant la marche 
(fig. 222, B), puisque le lobe médian est en forme de voûte 
et que les tentacules sont dressés. 
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Quand l'animal est au repos (f]g.S22,G),le bord frontal, 
libre et relevé pendant la marche, et qui contietit des 
fibres musculaires en continuité avec les fibres des deux 
bandes latérales, se rabat et adhère aux parois du vase. 
Le lobe médian présente alors la forme d'une ventouse 
circulaire très adhérente. On éprouve, en effet, une résis- 
tance appréciable quand on veut prendre une Planaire 
ainsi fixée. 

Il est presque impossible de se rendre compte de la 
forme de la ventouse quand Tanimal fuit précipitamment, 
tant les mouvements sont rapides. 

Dans toutes les descriptions qui vont suivre, je consi- 
dérerai toujours la Planaire orientée la bouche en bas et 
la tête en avant. 

Description des téguments. — Le corps de la Pla- 
naire blanche est complètement couvert de cils vibratiles. 
Les diverses couches qui constituent ses téguments ne 
peuvent être étudiées que par la méthode des coupes. 

VépUhélium cilié (fig. 223, Ep.) est formé de cellules 
élevées à protoplasme finement granuleux et à noyau 
situé vers la base. Il présente quelques cellules glandu- 
laires (fig. 223, gl.)^ grosses, à contenu granuleux et de 
nombreux rhabdites (fig. 223, rh.). 

Les rhabdites ou organes en forme de bâtonnets sont 
fusifbrmes; ils se colorent par le carmin et sont homo- 
logues des organes urticants des Cnidaires. 

Si leur signification morphologique paraît bien établie, 
il n'en est pas de môme de leur rôle physiologique. En 
considérant qu'ils sont facilement expulsés des téguments 
sous rinfluence d'actions irritantes, on est tenté d'ad- 
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mettre qu'ils ont un rôle défensif comparable à celui des 
nématocystes. Mais ils peuvent aussi remplir d'autres 

fonctions : ils servent 
peut-être, par leur rigi- 
dité, à soutenir Tépithé- 
lium ou à accroître la 
• sensibilité tactile des té- 
guments par la pression 
qu'ils sont susceptibles 
d'exercer sur les termi- 
naisons nerveuses que 
nous trouverons plus loin 
pj„ 223. ^^ faisant Tétude du sys- 

Coupe transversale des téguments, tème nerveux (fig. 232). 

Ep., épilhélium cilié. — rh., rbabdites. - LeS rhabditCS prCU- 

gl., glande. — 6. m. . membrane basale.— f. *^ 

c., fibres musculaires circulaires. -^ f. oh., nCUt UaiSSaUCC daUS dCS 
fibres musculaires obliques. -~ f. l., fibres 

musculaires lougitudinales. — f. t., fibres cellulCS SPécialeS dU mé- 
musculaires transverses. — f. d. v., fibres '^ 

musculaires dorso-ventrales.— if., mésen- Seuchymc (fîg. 224). LcS 

jeunes cellules à rbab- 
dites ont un cytoplasme finement granuleux et un noyau 
bien visible. Les rhabdites paraissent se difiFérencier aux 
dépens du cytoplasme. Ils se 
disposent parallèlement les 6m 
uns aux autres et au grand 

axe de la cellule qui est nor- -^ ^^, 

^ Fig. 224. 

mal ou à peu près à la surface cellules à rhabdites. 

du corps. A mesure qu'ils se 

développent, le noyau s'atrophie. Ils s'échappent de la 
cellule par rupture des parois de celle-ci et gagnent la 
périphérie du corps pour venir finalement se loger dans 
Tépithélium et perpendiculairement à la surface externe. 
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Sous répithélium cilié existe une mince membrane 
basale (fîg. 223, b. m.). 

Puis vient une couche de fibres mmculaires circulaires 
(flg. 223, f. c). 

La couche des fibres musculaires longitudinales ex- 
ternes qu'on trouve, dans d'autres espèces de Triclades, 
sous les fibres circulaires, fait défaut chez la Planaire 
blanche. 

Sous les fibres musculaires circulaires, on observe une 
mince couche de fibres obliques (fig. 223, f. ob.) qui sont 
dirigées suivant deux directions opposées, de sorte qu'elles 
s'entre-croisent. 

Sous ces fibres obliques se trouvent des fibres mtiscu- 
laires longitudinales (fig. 223, /". /.). Enfin vient une couche 
de fibres transverses (fig. 223, /". t.) qui vont d'un côté à 
l'autre de l'animal. 

En dedans des fibres transverses se trouve le mésen- 
chyme (fig. 223, AA.) qui est traversé dans toute son épais- 
seur par des fibres musculaires dorso-ventrales (fig. 223, 
f, d, V.). Celles-ci sont bifurquées à leurs deux extrémités, 
qui sont plongées dans les téguments ; elles vont de la 
face dorsale à la face ventrale, en se déviant de leur 
direction dans le voisinage des divers organes qu'elles 
contournent. 

Aucun pigment ne se rencontre ni dans les téguments, 
ni dans le mésenchyme de la Planaire blanche. 

Mésenchyme. — Le tissu mésenchymateux, qui remplit 
tous les intervalles compris entre les divers organes, 
ressemble beaucoup à, celui que nous avons vu chez le 
Gyrator notops. C'est un réticulum conjonctif dont les 
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fibres contiennent dans leurs mailles de nombreuses 
cellules. 

Ce mésenchyme constitué par des fibres et des cellules 
renferme, outre les cellules à rhabdites, un grand nombre 
de cellules glandulaires, appelées glandes muqueuses et 
glandes pharyngiennes. 

Les glandes muqueuses (fig. 22S) sont des cellules piri- 
formes, nombreuses, à contenu fortement granuleux» 
situées de chaque côté du corps sur 
toute sa longueur et qui s'ouvrent 
au dehors ventralement sur les 
bords latéraux du corps (fig. 235, 
gl. m.). L'extrémité amincie qui 
p. 223 J^^® ^^ ^^^^ ^® canal excréteur de 

Cellules muqueuses . ces cellules glandulaires est extra- 
ordinairemenl longue. 
Le produit visqueux de ces glandes sert à assurer 
Tadhérence de la Planaire sur les corps sur lesquels elle 
rampe. Nous avons vu précédemment que Tanimal, au 
moment de la ponte, soulève toute la partie médiane de 
son corps, ne restant en contact avec la paroi de Taqua- 
rium que par les bords du corps. Les glandes muqueuses 
doivent alors lui être particulièrement utiles. D'ailleurs 
dans la marche, la Planaire blanche glisse surtout sur les 
parties marginales du corps. Les glandes muqueuses 
doivent aussi jouer un rôle dans l'adhérence de l'extrémité 
postérieure, quand la Planaire se hâte de fuir à la 
manière des sangsues. 

Les glandes pharyngiennes offrent la même structure 
et la même forme que les glandes muqueuses. Elles ont 
été désignées par JuiuA sous le nom de glandes salivaires. 
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Mais comme on ne sait rien de leur rôle physiologique, je 
préfère le nom de glandes pharyngiennes. Elles sont dis- 
posées en avant et en arrière du pharynx et leurs con- 
duits excréteurs, très allongés, con- 
vergent tous vers l'extrémité proxi- 
male du pharynx, se réunissent en 
un certain nombre de petits fais- 
ceaux qui pénètrent dans la partie 
moyenne de la paroi pharyngienne 
et vont s'ouvrir au dehors à l'extré- 
mité libre du pharynx (fig. 226). 

Description de l'appareil di- 
gestif. — ' L*appareii digestif com- 
prend trois branches principales ra- 
mifiées dont une antérieure (fig. 227, 
Br,a.) et deux postérieures (fig. 227, 
*r.p.), et un pharynx (fig. 227, Ph,) 
inséré sur le prolongement de la 
branche antérieure, au point de 
jonction des trois branches princi- 
pales. 

La branche principale antérieure émet, à droite et à 
gauche, dix à quinze branches secondaires qui se rami- 
fient à leur tour sans s'anastomoser. Les branches posté- 
rieures émettent aussi chacune dix à quinze branches 
secondaires dendritiformes mais seulement du côté péri- 
phérique. Du côté interne, où se trouvent le pharynx et 
les organes copulateurs, les branches postérieures ne 
portent que de courts appendices non ramifiés, comme le 
ihontre la figure 227. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 32 



Fig. 226. 

Disposition des glandes 

pharyngiennes. • 

ph.y pbarpx.— ^;., glan- 
des pharyngiennes. — o. , ori- 
fice de ces glandes à Textré- 
mité distaïe du pharynx 
(d'après iin schéma de Jijima). 
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Le moyen le plus simple d'étudier Tensemble des 
branches et des ramifications gastriques est d'observer la 
Planaire au moment où elle vient 
de manger des larves de chiro- 
nomes ou des caillots de sang. 
Alors tout l'appareil digestif est 
uniformément injecté en rouge, 
les diverses ramifications, forte- 
ment dilatées par les aliments, 
sont très rapprochées les unes 
des autres. A mesure que s'opère 
l'absorption des aliments, les ra- 
meaux se vident peu à peu, de 
sorte que les intervalles qui les 
séparent augmentent ; seules les 
dernières ramifications périphé- 
riques en culs-de-sac restent re- 
lativement dilatées, comme le 
représente la figure 227 . En même 
temps, la couleur se modifie, elle 
passe du rouge au jaune plus ou 
moins orangé. 

Toutes les branches intestinales 
et leurs ramifications sont tapis- 
sées par un épithélium très colum- 
naire, à cellules cylindriques, 
allongées, souvent terminées, à 
leur extrémité libre, par une par- 
tie arrondie qui les rend piri- 
formes ou claviformes. Les noyaux se trouvent, en géné- 
ral, à la base de ces cellules dont le cytoplasme est 



Fig. 227. 
Appareil digestif. 

Br^ a., branche antérieure. — 
Br. p., branches poslérieures. — 
Ph., pharynx. - B.. bouche. — 
C , organes copulateurs vus par 
transparence. — T., tenlacules. 
— y., yeux. — Ô 9 » office gé- 
nital. 
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granuleux et renferme des sphérules réfringentes, des 
vacuoles et des grains variés qui sont des particules ali- 
mentaires absorbées par phagocytose. Chez la Planaire 
blanche, comme chez le Gyraioi% les formes variées des 
extrénïités libres des cellules épithéliales de l'intestin, qui 
présentent parfois des prolongements pseudopodiques, 



Ki^. 228. 
Cellules épithéliales de Tappareil digesUr. 

/i'/»., ppilluMiiim. — M. s niésenchy me. 

semblent, en effet, indiquer que ces extrémités sont 
douées de mouvements amœboïdes. 

L'épithélium des branches gastriques et de leurs rami- 
fications est entouré par le mésenchyme (fig. !â:28, M.). 

La bouche est située sur la ligne médiane ventrale, à 
une distance de l'extrémité céphalique qui est à peu près 
égale aux neuf quatorzièmes de la longueur totale du 
corps, c'est-à-dire sensiblement au commencement du 
tiers postérieur du corps. C'est un pore bien visible qui 
est formé de cellules cylindriques semblables à <!elles de 
la peau, mais dépourvues de rhabdites. Sous cet épithé- 
lium, les muscles cutanés forment un sphincter. 

La gaine pharyngienne est une cavité qui communique 

32. 



Digitized by VjOOQ IC 



500 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

avec le dehors par la bouche, dans laquelle se trouve 
logé le pharynx et qui nous apparaît comme une inva- 
gination des téguments. 

Elle est cylindrique, longitudinale et s'étend depuis la 
bouche jusqu'au point où le pharynx se réunit aux trois 
branches principales de l'appareil digestif. 

La gaine pharyngienne est tapissée par un épithélium 
en continuité avec celui de la bouche, mais plus aplati et 
non cilié. Toutefois, il existe dans la partie antérieure de 
la gaine deux bandes latérales, une à droite et Tautre à 
gauche, qui, dans les coupes transversales, présentent 
une disposition en papilles (lig. 229, P,) et qui sont for- 
mées de cellules hautes et d'aspect glandulaire. 

Ce sont également des cellules cylindriques élevées qui 
tapissent le fond de la gaine, dans sa partie antérieure, 
et la portion tout à fait antérieure du pharynx au point 
où l'épithélium extérieur de celui-ci se continue avec 
Tépithélium de la gaine. 

La musculature de la gaine est très réduite. On observe 
cependant, à la partie antérieure, des fibres longitudinales 
et des fibres circulaires qui se réfléchissent pour se con- 
tinuer dans les couches musculaires externes du pharynx. 
Des deux côtés de la gaine se trouvent des muscles 
dorso-ventraux. 

Le pha7'ynx est un tube cylindrique qui peut s'allonger, 
faire saillie en dehors de Torifice buccal, se contracter et 
se contourner dans toutes les directions. Il est facile de 
.se rendre compte de la façon dont fonctionne cet organe. 
H suffit de comprimer graduellement une Planaire 
blanche entre deux lames de verre. La peau se déchire 
bientôt ainsi que le mésenchyme, tandis que le pharynx, 
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plus résistant, se détache et serpente au milieu des débris 
du corps de la Planaire écrasée. On voit alors ce pharynx 
isolé et errant dilater, en forme de trompette, son oriûce 
distal ou postérieur, aspirer une certaine quantité de 
débris organisés, puis refermer cet orifice et, par des 
contractions péristaltiques dirigées d'arrière en avant, 
chasser les débris avalés vers Torifice antérieur ou proxi- 
mal par lequel on les voit sortir. Le pharynx exécute donc 
des mouvements alternatifs d'aspiration et de refoule- 
ment. 

Le pharynx est un cylindre musculeux dont la lumière 
se continue avec celle de la branche intestinale antérieure 
et qui est rattaché, ainsi que sa gaine, par sa partie anté- 
rieure, au mésenchyme du corps. 

L'étude des coupes sériées montre que le mésenchyme, 
entourant la branche principale antérieure, passe dans la 
base du pharynx et que de nombreuses fibres musculaires 
peu ramifiées, plongeant, d'une part, dans l'épaisseur des 
parois pharyngiennes et, d'autre part, dans le mésen- 
chyme du corps, forment une attache solide et méritent 
le nom de suspenseurs du pharynx. 

Le pharynx est constitué par les couches suivantes : 

1** Un épithélium vibratile externe (Vi^, 229, Ep.) ; 

2* Une zone mince de fibres musculaires longitudinales 
externes {û^. 229, f. L ext.) ; 

3**, Une zone de fibres musculaires circulaires externes 
(fig. 229, /". c. exL) ; 

4*^ Une épaisse couche formée par des fibres muscu- 
laires radiaires (fig. 229, C. r.). Ces fibres sont bifurquées 
à leurs deux extrémités et vont des fibres circulaires 
externes aux fibres circulaires internes. Dans cette 

32.. 
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couche radiaire, on distingue des fibres longitudinales 
disséminées (fig. 229, f, L) qui me paraissent être les pro- 
longements des muscles que j'ai appelés suspenseurs du 
pharynx. Les fibres radiaires sont séparées les unes des 



G. 

à 



Fig, 229. 
Portion d'une coupe transversale du pharynx, d'après une prépara- 
tion faite suivant la méthode d'HEiDENHAiN. 

Ep., épithélium vibratile externe.— f. /., ext. fibres musculaires longitudinales 
externes. — f. c. ext.^ fibre» musculaires circulaires externes. — f. /., fibres 
longitudinales disscmin«'cs dans la couche radiaire. — c, cellules du mésenchyme.— 
f. r., fibres musculaires radiaires birurquées à leurs extrémités.-- f. l.int.', fibres 
musculaires longitudinales internes. — f . c. int., fibres musculaires circulaires in- 
ternes. — ep., épithélium vibratile interne.- C, r., zone radiaire. — G., gaine 
pharyngienne. — E.. épithéliura de la gaine. — P., papilles épilhélialesdela gaine. 



autres par un tissu conjonctif dense qui se continue en 
avant avec le mésenchyme du corps. Dans ce tissu con- 
jonctif se trouvent, outre des fibres longitudinales dissé- 
minées, des cellules (fig. 229, c.) qui ne diffèrent pas sen- 
siblement de celles du mésenchyme et ne semblent pas 
devoir être considérées comme glandulaires. On observe 
encore, dans ce tissu conjonctif, des fibres nerveuses : 



Digitized by VjOOQ IC 



TRICLADES. — PLANAIRE BLANCHE 503 

6** Une zone de fibres musculaires longitudinales interness 
(fig. 229, f. L int.); 

6'' Une zone de fibres musculaires circulaires internes 
(fig. 229 /*. c. inL); 

7** L'épithélium vibratile interne (fig. 229 ep.) qui, en 
avant, devient columnaire et passe insensiblement à Tépi- 
thélium de Tintestin. 

Les fibres circulaires forment, avec les fibres radiaires, 
un véritable sphincter aux deux extrémités du pharynx. 

Respiration et circulation. — La respiration se fait par 
toute la surface ciliée des téguments. Elle peut également 
se faire au niveau de la surface intestinale, surtout quand 
la Planaire lave son appareil digestif comme il a été dit 
plus haut. 

II n'y a aucun appareil circulatoire. 

Description du système nerveux et des organes 
des sens. — Le système nerveux central est essentielle- 
ment constitué par le cerveau et deux nerfs longitudi- 
naux. 

Le cerveau, situé au niveau des yeux, comprend une 
large commissure (fig. 230 ce.) transversale réunissant les 
deux lobes cérébraux {iig. 230, /. c.) qui apparaissent 
comme des élargissements latéraux de la commissure cé- 
rébrale. 

En avant et latéralement les lobes cérébraux envoient 
de nombreux nerfs seiisoriels, qui s'étendent principale- 
ment dans les tentacules (fig. 230, L) où ils forment un 
plexus et qui vont se terminer sous la membrane basale. 

Le cerveau est plongé dans le mésenchyme, mais il est 
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plus près de la face ventrale que de la face dorsale. Les 
coupes transversales montrent que la branche principale 
antérieure de l'appareil digestif est située dorsalement par 
rapport à la commissure cérébrale. 

L'examen histologique de 
la substance nerveuse du 
^ cerveau décèle la présence 
de fibrilles, de cellules ner- 
veuses et d'une substance 
finement ponctuée. 

Les deux nerfs longitu- 
dinaux peuvent être distin- 
gués en nerfs longitudi- 
naux antérieurs (fig. 230, n. 
l. a.) qui se ramifient dans 
la ventouse céphalique, et 
en nerfs longitudinaux pos- 
térieurs qui s'étendent de- 
puis le cerveau jusqu'à 
l'extrémité postérieure du 
corps. 
Ces nerfs sont, comme le cerveau, plongés dans le 
mésenchyme du côté ventral. Ils partent de la commissure 
transversale du cerveau. 

Les deux nerfs longitudinaux postérieurs sont réunis 
l'un à l'autre par un certain nombre de commissures t?'ans- 
versales scalariformes (fig. 230, co.) que Jijima évalue à 
quarante-quatre. 

Au niveau des commissures scalariformes, les nerfs 
longitudinaux émettent latéralement des nerfs latéraux 
(fig. 230, n.L) qui se ramifient et s'anastomosent à la péri- 



Lo. 



n.p. 



L.L 



Fig. 230. 

Système nerveux. 

L. e.y lobes cérébraux. — c. c, com- 
missuro cérébrale. — n. l.a., nerfs lon- 
gitudinaux antérieurs. — n. /., nerfs la- 
téraux. - co. , commissures transversales 
des nerfs longitudinaux.— n. p.. plexus 
nerveux. — f., tentacules et leurs nerfs 
sensoriels. — Oo., ovaires (d'après Ji- 
jima). 
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phériepour former un plexus nerveux (fig. 230, n. p.) cu- 
tané sur lequel je reviendrai. 

Les troncs longitudinaux donnent encore naissance à 
des filets nerveux qui se dirigent dorsalement dans le mé- 
senchyme. 

Entre le cerveau et le pharynx, les nerfs longitudinaux 
sont constitués par deux ou trois faisceaux nerveux qui 
sont parallèles les uns aux autres, mais séparés par du 
mésenchyme. Ces faisceaux parallèles se soudent entre 
eux aux points d'où naissent les commissures scalariformes 
et les nerfs latéraux. Ces points peuvent être considérés 
comme des ganglions^ d'autant plus qu'on y observe des 
cellules nerveuses. 

Au delà du pharynx, les nerfs longitudinaux ne se dé- 
composent plus en faisceaux parallèles. 

A peu près au niveau de l'extrémité proximale du pha- 
rynx, il existe, sur chaque nerf longitudinal, un centre 
ganglionnaire (fig. 231, G,) formé de grosses cellules ner- 
veuses, particulièrement bien visible chez les jeunes indi- 
vidus. Ce ganglion est peut-être chargé d'innerver le pha- 
rynx. 

En tout cas, il existe, dans le pharynx, des filets ner- 
veux anastomosés en un plexus qui est surtout important 
vers l'extrémité libre de cet organe. 

Les nerfs sont formés par une substance finement 
ponctuée dans laquelle on observe, vers la périphérie, des 
cellules nerveuses généralement bipolaires (fig. 231 n. /.). 
Ces cellules s'observent principalement dans les ganglions, 
c'est-à-dire dans les points où les commissures scalari- 
formes et les nerfs latéraux sortent des nerfs longitudi- 
naux. 



Digitized by VjOOQ IC 



506 



ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 



Le plexus cutané est un réseau nerveux irrégulier qui 
s'étend en dessous et à l'intérieur de la couche des fibres 
musculaires longitudinales. 11 résulte, comme on Ta vu 
plus haut, de la ramification des nerfs latéraux. Il est bien 
développé sur toute la face dorsale et sur les parties laté^ 
raies de la face ventrale du corps. 




Fig. 231. 
Coupe transversale d'un nerf 
longitudinal au niveau du 
point d'attache du pharynx, 
chez un jeune individu. 

Ep., épilhélium cilié de la face ven- 
trale du corps. — n. /., seclion du nerf 
longitudinal. — G., ganglion. — J/., 
nicsenchvme. 



Fig. 232. 
Cellules bipolaires et terminai^ 
sons nerveuses dans les tégu- 
ments, d'après une préparation 
faite suivant la méthode de 

GOLGI. 

Kp., épilhélium cutané. — /. c, cou- 
che des fibres circulaires. —p. /., plexus 
nerveux cutané. — c, cellules nerveuws 
bipolaires. 



Les coupes, faites suivant la méthode de Golgi, donnent 
de belles préparations qui permettent d'étudier la dispo- 
sition du plexus nerveux et les terminaisons nerveuses. 
Le plexus delà couche des fibres longitudinales (fig. 232, 
p. L) envoie, vers la surface épilhéliale, de nombreux filets 
nerveux très sinueux et ramifiés qui traversent la couche 
des fibres musculaires circulaires (Vig, 232, /*. c.) et qui, ar- 
rivés à la base de Tépithélium, se ramifient abondamment. 
Toutes ces fines ramifications s'élèvent, dansTépithélium, 
parallèlomonf an grand axe dos colUiles épithéliales et à 
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peu près jusqu'à la moitié de la hauteur de ces cellules 
(fig. 232, Ep), 

Sur le parcours des filets nerveux qui vont du plexus à 
la périphérie, on observe des cellules bipolaires {^\^, 232, c). 

Organes des sens. — Le corps tout entier est doué d'une 
grande sensibilité que justifie l'existence du riche plexus 
nerveux cutané que nous venons de voir. La sensibilité 
générale est peut-être accrue encore par la présence, 
dans Tépithélium, des rhabdites rigides qui doivent im- 
pressionner les terminaisons nerveuses. 

Les tentacules présentent un plexus nerveux plus serré 
encore que celui de la face dorsale du corps, et dont les 
filets nerveux viennent directement des lobes cérébraux. 
Si, comme l'expérience le démontre, la Planaire blanche 
possède un sens olfactif, on peut se demander si ce sens 
spécial n'est pas localisé dans les tentacules. 

La ventouse, qui est innervée par les nombreuses rami- 
fications des nerfs longitudinaux antérieurs, est un organe 
essentiellement contractile et, par suite, il est naturel 
d'admettre que ses nerfs sont surtout des nerfs moteurs. 
Les yeux se composent de trois parties : la coupe pig- 
mentaire, le globe oculaire et le ganglion optique. 

La coupe pigmentaire (fig. 233 P.) a son orifice dirigé en 
dehors et en haut. Elle est constituée par des granulations 
pigmentaires noires et sphériques. 

Le globe oculaire a la forme d'une lentille biconvexe, il 
comprend la substance qui remplit la coupe pigmentaire. 
Ce sont des bâtonnets (fig. 233 B.) convergeant vers le fond 
de la coupe pigmentaire où ils semblent se fusionner et 
s'implanter dans une masse homogène (fîg. 233, s. h,). Ces 
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bâtonnets rétiniens sont séparés les uns des autres par 

une mince couche de substance finement ponctuée. 
Le ganglion optique (fig. 233 G.) est placé devant rorifice 

de la coupe pigmentaire. Il est formé de fibres, de cellules 

bipolaires nombreuses et 
de substance ponctuée. Les 
fibres nerveuses du gan- 
glion pénètrent dans le 
globe oculaire en un point 
(fig. 233 p.) qui est situé à 
la périphérie et en bas de 
l'orifice de la coupe pigmen- 
taire et elles se dirigent vers 
le fond de la coupe. Ce sont 
peut-être ces fibres nerveu- 
ses (fig. 233 w.) qui forment 
la substance d'apparence 
homogène qui constitue la 
ba.se commune des bâton- 
nets dans le fond de la 
coupe. 
Quant au ganglion optique, il est relié au cerveau par 

des fibres nerveuses avec cellules bipolaires (fig. 233, N,). 



Fig. 233. 
Coupe d'un œil. 

C coupe piffmenlaire.— 77., bâtonnets 
du globe oculaire. — t. h., substance 
homogène du fond du globe oculaire. — 
G,, ganglion optique. — JV., nerf allant 
au cerveau. — p., point où les fibres 
nerveuses du ganglion pénètrent dans le 
globe oculaire, -n., fibres nerveuses se 
dirigeant vers le fond de la coupe, — il/., 
mcsenchvme. 



Description des organes excréteurs. — Pour faire 
Tétude des organes excréteurs, il est presque indispen- 
sable de choisir de jeunes individus âgés de moins de un 
mois et à jeun; les animaux adultes, à cause de leur 
épaisseur et de leur opacité relative, sont impropres pour 
ce genre de recherches. 

On comprime graduellement la jeune Planaire vivante 
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entre la lame de verre et la lamelle en aspirant avec pré- 
caution une partie de Teau à l'aide d'un papier buvard, 
jusqu'à ce qu'on aper- 
çoive le mouvement 
des cils des canaux. 

Les fins canaux et 
leurs terminaisons ne 
sont bien visibles qu'a- 
vec un objectif à im- 
mersion. 

Les organes excré- 
teurs, désignés aussi 
par quelques auteurs 
sous le nom de système aquo-vas- 
culaire, comprennent deux troncs 
collecteurs, des canaux capillaires, 
des flammes vibratiles terminales et 
des pores externes. 

Les deux troncs collecteurs (fig. 
234, c.) sont deux vaisseaux situés 
dorsalement, au-dessus des rameaux 
digestifs, lun à droite et l'autre à 
gauche, et s'étendant sur toute la 
longueur du corps. Ils sont très 
sinueux, tordus par places, se bifur- 
quant parfois en deux branches qui 
se soudent un peu plus loin. Leur 
disposition varie d'ailleurs d'un in- 
dividu à un autre et, sur un même 
individu, la disposition n'est pas identique à dr^te et à 
gauche. 




Fig. 234. 
Appareil excréteur. 

A, terminaison des rami- 
fications de l'appareil excré- 
teur, — B, canal excréteur. 
— C, troncs principaux du 
système excréteur.— 0. ori- 
fices externes (d'après Jiji- 
ma). 
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Chaque tronc collecteur se divise, en arrière de Toeil 
correspondant, en deux vaisseaux qui passent l'un à droite 
et l'autre à gauche de l'œil, pour se rejoindre en avant de 
celui-ci. Les deux troncs collecteurs sont réunis l'un à 
l'autre, en avant des yeux, par un canal transversal 
(«g. 234C). 

Les troncs collecteurs reçoivent un grand nombre de 
canaux sinueux qui deviennent de plus en plus étroits à 
mesure qu'ils se ramifient en s enfonçant dans le mésen- 
chyme. 

Ces canaux capillaires ne peuvent être observés qu'avec 
une extrême difficulté, de sorte qu'il n'est pas possible de 
dire s'ils forment un réseau ou s'ils sont simplement di- 
chotomes. Ces canaux sont pourvus, à certaines places, 
d'une ciliation qui établit un courant dans un sens déter- 
miné. 

D'après Jijima, les canaux excréteurs sont constitués 
par des cellules perforées. Ce qui est certain, c'est que la 
paroi finement granuleuse du canal est nette du côté de la 
lumière, tandis que du côté du mésenchyme elle est très 
floue et passe insensiblement au mésenchyme (fig. 234 B). 
Des noyaux se rencontrent, à des espaces assez éloignés, 
contre la paroi des canaux, sans qu'on puisse assurer si 
ces noyaux n'appartiennent pas au mésenchyme ambiant. 

Les canaux capillaires sont fermés à leur extrémité par 
une cellule portant une flamme vibratile, quelquefois 
appelée entonnoir vibralile (fig. 234 A). Ces flammes ter- 
minales sont assez éloignées les unes des autres, mais se 
rencontrent depuis la région des yeux jusqu'à l'extrémité 
postérieure du corps. 

h^^ pores externes de l'appareil excréteur s'ouvrent sur 
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la face dorsale du corps (fig. 234, C. o.)- Ces pores sont plus 
ou moins symétriquement situés à droite et à gauche. 11 
semble en exister une paire en arrière du cerveau, une 
autre paire un peu plus en arrière, et deux paires dans la 
région des organes copulateurs. 

Aux points qui correspondent aux orifices externes, le 
canal collecteur s'élargit, devient tordu et se dirige vers la 
face dorsale où Ton peut le suivre jusqu'à Tépiderme. 
Avant de s'ouvrir au dehors, il forme une faible dilatation 
qui se rétrécit bientôt de nouveau. Sur des coupes trans- 
versales, Jijima a pu voir que ces canaux dorsaux percent 
la membrane basale et arrivent à la base des cellules épi- 
dermiques où ils se dérobent à l'investigation. 

Le contenu des canaux excréteurs est un liquide inco- 
lore contenant quelques granulations. 

Description des organes génitaux. — La Planaire 
blanche, comme tous les Triclades, est hermaphrodite; 
elle est protérandre. 

Nous étudierons successivement les organes mâles qu i 
arrivent les premiers à maturité, puis les organes fe- 
melles, enfin le cloaque génital. 

Organes malés. — Les organes mâles comprennent les 
testicules, les canaux déférents, le pénis. 

Testicules. — Les testicules sont des vésicules arron- 
dies, très nombreuses, disséminées dans le mésenchyme 
depuis la région des ovaires jusqu'à l'extrémité posté- 
rieure (ûg. 238, T). On les trouve aussi bien au-dessus 
qu'au-dessous de l'appareil digestif (fig. 235, T.). 

Au début, les testicules sont des amas cellulaires solides 
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dépendant du mésenchyme. La formation des spermato- 
zoïdes apparaît d'abord au centre de ces amas cellulaires. 
En même temps il se constitue en ce point une cavité dans 
laquelle il est aisé de suivre les phases de la spermatogé- 
nèse. Cette cavité n'a pas de paroi propre, elle est pour- 
tant tapissée par des cellules, mais celles-ci sont elles- 



Fig. 235. 

Portion d'une coupe transversale. 

/., rameaux gastriques. — N., nerf 
longitudinal. — Od., oviducle — T, , tes- 
ticules. — Z., lécithogënes. — gl. m., 
glandes muqueuses. — M., mésenchyme. 
— m. d. V., muscles dorso-ventraux. 



Fig. 236. 

Coupe transversale d'un canal 
déférent. 

Cf cellules de la paroi. — Af., mésen- 
chyme.— O. , orifice par lequel pénètrent 
des spermatozoïdes.^— Sp.^ spermato- 
zoïdes. 



mêmes des spermatogonies et des spermatocytes. A la 
périphérie on ne constate que du mésenchyme seulement 
un peu plus condensé, comme toujours au contact immé- 
diat des organes, et constituant ce que Jijima nomme 
une tunica propria. 

Les spermatozoïdes mûrs sont des filaments très fins et 
très longs. Ils sont éjaculés en petites masses ayant la 
forme de larmes bataviques. 

Lorsque tous les spermatocytes d'une vésicule testicu- 
laire ont évolué en spermatozoïdes, ceux-ci forment un 
amas dans une lacune du mésenchyme, sans qu'il soit 
possible de trouver trace d'un canal excréteur. 

Je crois avec Jijima que les spermatozoïdes arrivent 
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aux canaux déférents par les interstices du mésenchyme, 
d'autant plus qu'à la maturité des organes mâles, les sper- 
matozoïdes sont répandus un peu partout dans le mésen- 
chyme. 

Canaux déférents, — Les canaux déférents sont au 
nombre de deux, situés de chaque côté de la gaine du pha- 
rynx, en dedans des nerfs longitudinaux et des oviductes 
et en dessous de Tappareil digestif. Ce sont deux canaux 
sinueux (fîg. 237 et 238, cd,) qui n'atteignent pas tout à fait 
en uvantle point d'insertion du pharynx et qui, en arrière, 
convergent vers la ligne médiane pour s'ouvrir, sans se 
fusionner, dans la partie renflée du pénis. Leur extrémité 
antérieure, ordinairement plus large, paraît se terminer 
en cul-de-sac. 

La paroi des canaux déférents n'est pas musculeuse, elle 
est formée par des cellules épithéliales peu élevées, non 
ciliées, qui s'aplatissent quand les canaux sont dilatés par 
le sperme. Du côté ventral, les canaux déférents pré- 
sentent de nombreux orifices par lesquels pénètrent les 
spermatozoïdes (fîg. 236). 

Pénis, — Le pénis ou organe copulateur mâle présente 
une cavité spacieuse, il est presque sphérique et son ex- 
trémité libre est seulement légèrement étirée. La cavité 
(fîg. 237, C) reçoit les deux canaux déférents. Elle est 
tapissée intérieurement par un épithélium glandulaire 
formant de nombreuses papilles contenant des granula- 
tions arrondies. 

L'épithélium est entouré extérieurement par un épais 
feutrage de fibres musculaires qui sont en continuité avec 
la musculature de la gaine du pénis et celle de la partie 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 33 
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conique du pénis. Cette couche musculaire est entourée 
par le mésenchyme. 

La cavité du pénis reçoit le produit de nombreuses cel- 



Fig. 237. 
Appareil génital. 

C. d., canaux déférents. — C, cavité du pénis. — P., partie inva^inée du pénis. 
— C. p., partie conique du pénis. — G. p., gaine du pénis. — Gl. />., glandes 
du pénis. — i/., utérus. — c. u., canal utérin. — ff. c, bourse copulatrice. — 
Od.^ oviductes. — 0. c, oviducte commun. — Gl. a., glandes albuminnuses. — 
€1. g., cloaque génital. — Ô 9' orifîco génital. 

iules glandulaires (fig. 237 GLp.) à canal très allongé. Ces 
glandes du pénis sont un peu ramifiées à leur extrémité 
périphérique, elles sont disposées radiairement autour 
de la cavité du pénis dont elles traversent la couche mus- 
culaire pour venir s'ouvrir entre les papilles de Tépithé- 
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lium. Le produit de ces glandes et de répithélium glan- 
dulaire sert peut-être à agglomérer les spermatozoïdes 
en petites masses. 

La partie du pénis qui est libre dans la gaine est 
un cône musculeux (fig. 237, C, p.) qui, à l'état de 
contraction, présente une lumière inégale caractérisée 
par deux dilatations et trois constrictions. Cette partie 
conique présente la même structure que la gaine 
du pénis avec seulement une musculature plus déve- 
loppée. 

La partie terminale du pénis est l'organe invaginé 
{W^. 237, P) dans la cavité du pénis et qui est susceptible 
de se dévaginer au dehors. 

Klle a la forme d'un tube s*élevant verticalement dans 
la cavité du pénis et qui est en continuité avec le cône 
musculeux. Sa face interne, qui devient externe quand 
l'organe est dévaginé, est revêtue d'un épithélium d'appa- 
rence glandulaire qui, en coupe longitudinale, parait den- 
telé. Ces dentelures sont dues à ce que la couche muscu- 
laire sous-jacente présente une série de cercles en relief 
séparés par des sillons, cercles et sillons qui sont unifor- 
mément revêtus de cellules épithéliales. Cet aspect est dû 
vraisemblablement à un état de contraction. La face 
externe, qui devient interne quand le pénis est dévaginé, 
est revêtue par un épithélium extrêmement aplati qui se 
continue avec Tépithélium de la cavité sphérique du pénis. 
Entre les deux couches épithéliales du tube pénial se 
trouvent des fibres musculaires qui se continuent avec la 
couche musculaire du cône musculeux et de la cavité 
sphérique du pénis* 

Lorsque le tube pénial est dévaginé, l'appareil copula- 
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leur mâle est piri forme et pré- 
sente un étranglement circu- 
laire correspondant au cône 
musculeux. 

La gaine du pénis n'est qu'un 
(liverticule du cloaque génital. 

Organes femelles. — Les or- 
ganes femelles comprennent 
les ovaires, les oviductes, les 
lécithogènes, Tutérus et la 
bourse copulatrice. 

Ovaires. — Comme tous les 
Triclades, la Planaire blanche 
a une paire d'ovaires située en 
arrière du cerveau, vers la 4** 
ou la Xf paire des branches 
secondaires de l'appareil gas- 
trique (fîg. 238, 0\).). Ils sont 
au-dessous des canaux gastri- 
ques et en dedans des nerfs 
longitudinaux. 

Chez les jeunes individus, 
Tovaire est une masse cellu- 
laire pleine, entourée de toutes 
parts par le mésenchyme. C'est 
au centre de la masse ova- 
rienne que les ovogonies com- 
mencent leur évolution. La 
division karyokinétique y de- 
vient très active, tandis que les cellules périphériques de 



Fig. 238.. 
Schéma de l'appareil génital. 

On n'a représenté les tesliculeA el 
les Iccillio^ëncs que d'un seul côté. 

Oo., ovaires. — Ot/, oviducles. — 
f)d. r. . oviducle commun. — Z.., Icci- 
lliogènes. — £/.,ulérus. — c. ti.. canal 
utérin. — Gl. a., glandes albumi- 
neuses. — B. c, bourse copulatrice. 
— T., testicules. — c. (/..canaux 
déférents. — P. pénis. — Gl. p., 
glandes du pénis. — Cl. g., cloaque 
^nital. — Ô Ç ' orifice génital. — 
P/i., pharynx. — B.. bouche. 
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l'ovaire restent petites et inactives. L'évolution des ovo- 
gonies, comme celle des spermatogonies, se fait donc 
progressivement du centre à la périphérie. 

Les cellules ovariennes sont plongées dans un stroma 
conjonctif avec noyaux qui, à la périphérie, se continue 
avec le mésenchyme ambiant. La contraction de ce stroma, 
sous rintluence des réactifs, donne aux coupes un aspect 
de réticulum dont les larges mailles 
sont occupées par une ovogonie. 

Mes coupes sériées ne m'ont rien 
montré qui puisse être rapporté aux 
organes décrits sous le nom de paro- 
varium chez d'autres Triclades et no- 

i-'JfC- 239. 

tamment chez Polycelts, ^ ,, „ ^„„;,^ 

*^ Coupe dun ovaire. 

Od., oviducte. 

Oviductes. — De chaque ovaire part 
un oviducte (fig. 238. Orf.) qui descend en suivant le nerf 
longitudinal correspondant contre lequel on le trouve 
dans les coupes transversales du corps (fig. 235, Od.). Ils 
vont ainsi jusqu'à une certaine distance en arrière du 
pore génital. Là ils se dirigent vers la ligne médiane 
(fig. 237, Od.) où ils se soudent l'un à l'autre pour for- 
mer un oviducte unique (fig. 237, Od. c.) qui remonte en 
avant pour finalement aller s'ouvrir dans le cloaque géni- 
tal, en un point situé en arrière de la gaine du pénis et 
intermédiaire entre l'orifice du canal utérin et l'orifice de 
la bourse copulatrice. 

L'oviducte est un canal à section circulaire dont la 
paroi est formée de cellules ciliées. Dans sa partie posté- 
rieure, cette paroi présente une seconde couche cellulaire 
périphérique qui paraît constituée par des cellules du 

33.. 
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mésenchyme disposées radiaireraent autour du canal. 

L'oviducte s'ouvre en avant dans Tovaire. Cet orifice 
ovarien est souvent plus ou moins oblitéré par le stroina 
conjonctif de l'ovaire. Sur tout son trajet, il présente de 
nombreuses ouvertures latérales normalement oblitérées 
par une grosse cellule piriforme. C'est par ces orifices que 
les cellules lécilhofères pénètrent dans l'oviducte, après 
la disparition des grosses cellules piriformes. 

Dans leur partie postérieure, les oviductes portent de 
nombreuses glandes, nommées glandes albumineuses 
(fîg. 237, G La,) qui ressemblent beaucoup aujc glandes du 
pénis que nous avons vues précédemment. 

Lécithogènes, — Les lécithogènes (vitellogènes des 
auteurs] se rencontrent depuis la partie antérieure du 
corps, immédiatement en arrière du cerveau, jusqu'à 
l'extrémité postérieure (fig. 238, L,). Dans les coupes 
(fig. 238, L.), on les trouve sur le côté ventral, en dehors 
et en dedans des oviductes, mais souvent aussi ils envoient 
des rameaux qui remontent dorsalement entre deux 
branches secondaires de l'appareil gastrique. Ils sont rami- 
fiés, convergent vers l'oviducte et se terminent dans le 
voisinage immédiat des orifices latéraux des oviductes. 

Au début, les lécithogènes sont des cordons cellulaires 
pleins, entourés par le mésenchyme. Les cellules qui le 
constituent (cellules lécilhofères) sont arrondies, pourvues 
d'un beau noyau et d'un cytoplasme très finement gra- 
nuleux se colorant assez fortement. 

Ainsi que pour les ovaires et les testicules, ce sont les 
cellules centrales qui arrivent les premières à maturité. 
Celles-ci sont entourées par des mailles d'un stroma con- 
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jonctif dont les aréoles s'accroissent à mesure que le 
nombre des cellules mûres augmente. 

A la maturité, les lécithogènes ont envahi la plus grande 
partie du mésenchyme du corps. 

Les cellules lécithofères tout à fait mûres, telles qu'on 
les observe dans les cocons (fîg. 240), sont pourvues d'un 
gros noyau sphériqne à réseau de chromatine et à plu- 
sieurs gros granules de la même — 
substance. Leur cytoplasme con- 
tient des vacuoles de diverses di- 
mensions et un grand nombre de 
granules arrondis, réfringents, qui 
se colorent fortement parle carmin, 
Thématoxyline et l'acide osmique. 
Son aspect, suivant les réactifs em- Fig. 240. 

ployés, est spumeux ou aréolaire. ^^""^*^ lécithofère d'un 

^ J ^ *^ cocon, a mouvements 

Elles sont pourvues de mouve- amœboïdes. 

ments amœboïdes. Dans le para- (Préparation suivant la mé- 

thode d'HiioiMuiN.) 

graphe consacré à l'embryologie, 

nous terminerons l'histoire des cellules lécithofères. 

Ces cellules arrivent dans le cloaque génital par l'inter- 
médiaire des oviductes. 

Utérus, — L'utérus est une vaste poche située entre la 
partie postérieure de la gaine du pharynx et la partie anté- 
rieure du pénis. Un canal dorsal (fig. 237, c. w.), passant 
au-dessus de la gaine du pénis, le met en communication 
avec le cloaque génital dans lequel il s'ouvre à proximité 
de la bourse copulatrice. 

La cavité utérine (fig. 237, L\) est vaste et irrégulière par 
suite des nombreux replis que présente sa paroi. Celle-ci 
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est formée intérieurement par un épithélium allongé. La 
paroi dorsale, qui est celle qui présente le plus de replis, 
a un épithélium à cellules piriformes pédonculées ; les 
parois antérieure, ventrale et postérieure ont un épithé- 
lium à cellules également allongées, mais non pédicellées 
et renfermant des corpuscules réfringents arrondis. Cet 
épithélium est entouré par le mésenchyme qui présente 
seulement à la base des cellules une mince condensation 
quelquefois appelée membrane basale. 

Les cellules de Tutérus sont sécrétantes, elles pro- 
duisent une substance qui est destinée à former la coque 
chitineuse des cocons. Leur produit visqueux et contenant 
des granulations réfringentes se colore par le carmin. On 
l'observe, dans les coupes, sous forme d'un feutrage gra- 
nuleux qui obstrue quelquefois le canal utérin. Cette sécré- 
tion s'écoule dans le cloaque génital où, blanche au début, 
elle ne tarde pas à prendre une couleur jaune clair. Elle 
perd alors la propriété de se colorer par le carmin, elle 
devient de moins en moins élastique et, lorsqu'elle a pris 
une teinte d'un brun marron, elle paraît transformée en 
chitine. 

Lorsqu'on taquine une Planaire au début de la forma- 
tion du cocon, il n'est pas rare, dans les efiForls qu'elle fait 
pour fuir au plus vite, de voir sortir par le pore génital 
des tortillons d'une substance blanche qui n'est autre que 
le produit de sécrétion de l'utérus. 

Le canal utérin est tapissé sur toute sa longueur par un 
épithélium cylindrique, mais moins élevé que celui de 
l'utérus et qui présente aussi, surtout à sa base, des cor- 
puscules réfringents, semblables à ceux des parois de l'u- 
térus. L'épilhélium du canal utérin n'est séparé du mésen- 
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chyme environnant, comme celui de l'utérus, que par une 
ligne paraissant due à une condensation du mésenchyme. 

Bourse copulatrice, — La bourse copulatrice (flg. 237, 
B. c.) est un organe creux, presque aussi grand que le 
pénis, piriforme. L'extrémité renflée est plongée dans le 
mésenchyme, tandis que l'extrémité pointue est libre à 
l'intérieur d'une gaine qui est un diverticule du cloaque 
génital. 

Elle est tapissée intérieurement par un épithélium. 
Celui-ci est entouré d'un épais feutrage de fibres muscu- 
laires et, à l'extérieur, se trouve une couche de fibres cir- 
culaires en rapport avec le mésenchyme. D'après Jijima, 
des cellules glandulaires déversent leurs produits dans 
la cavité de l'orçane. 

La bourse copulatrice est un organe copulateur femelle 
dont le rôle d'ailleurs n'est pas suffisamment défini. 

Cloaque génital. — C'est une cavité (fig. 237, CL g.) qui 
est susceptible de se dilater considérablement, dans 
laquelle se trouvent l'orifice du canal utérin, celui de l'ovi- 
ducte et les extrémités libres du pénis et de la bourse 
copulatrice. Elle est en communication avec l'extérieur 
par le pore génital qui est muni d'un sphincter. 

La paroi comprend un épithélium et une mince couche 
musculaire. 

C'est dans le cloaque génital que se forme le cocon chez 
la Planaire blanche, mais il n'en est pas de même dans 
toutes les espèces de Paludicoles. Chez Planaria poly- 
chroa, le cocon est pédicellé et il se forme dans Tutérus. 

Embryogénie. — Le cocon sphérique et sessile que pond 
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la Planaire blanche a un diamètre de 3 à 4 millimètres. Il 
renferme un nombre immense de cellules lécithofères et 
un nombre d'oeufs qui peut dépasser quarante. 

Environ dix heures après la ponte, les œufs présentent 
les deux pronucléi mâle et femelle et sont entourés chacun 

par une vingtaine de cellules 
nutritives radiairement dis- 
posées. 

L'œuf, qui est alécithe, subit 

une segmentation totale et 

égale. Vingt-quatre heures 

après la ponte, il est au stade 

deux. Trente heures après la 

ponte, il est au stade quatre 

pj ,,^j (fig. 241). Dans le troisième 

Division d'un œuf en quatre jour après la ponte, il est au 

blastomères. gtade seize. Et la segmentation 

a., biasiomèrejj^-^z,., cellules léci- ^^ contiuue aiusi à peu près 

régulièrement. 
Après le stade huit, les lécithofères qui entourent Tœuf 
immédiatement entrent en diftluence et leur fusion en une 
masse syncytiale constitue un milieu nutritif spécial dans 
lequel sont plongés les blastomères qui cessent d'être 
adjacents. 

Vers le stade vingt, les lécithofères désagrégés et 
fusionnés forment une masse à contour assez nettement 
délimité. Alors les cellules nutritives les plus voisines de 
cette masse se disposent à leur tour radiairement autour 
de cette dernière, elles y adhèrent par leur base, de sorte 
que l'œuf en voie de développement est de nouveau 
hérissé de cellnles nutritives sur toute sa surface. 
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Cette seconde série de lécithofères radiaires entre elle- 
même à son tour en diffluence vers le quatrième jour après 
la ponte (fig. 242) et accroît d'autant la masse syncytiale 
formée par la première série. Les lécithofères radiaires de 
la première et de la deuxième série varient en nombre 
d'un embryon à un autre, de sorte que les masses syncy- 



Fig. 242. 

Coupe d'un stade à trente-quatre blastomères. 

B., blastomères. — L. lécithorères, de la deuxième série. — n., noyaux des léci- 
thofères désajçrégés. — 5., syncytium. — t>., vacuoles. 



tiales présentent des volumes difiFérents pour des slades 
correspondants. 

Le syncytium, formé par la diffluence des lécithofères, 
présente sur les coupes une masse homogène granuleuse 
renfermant des vacuoles, les noyaux des lécithofères dé- 
truits et enfin les blastomères disséminés dans sa masse 
et continuant à proliférer. Le syncytium contribue pour 
une bonne part à la formation du mésenchyme du 
corps. 

Vers le quatrième ou le cinquième jour après la ponte, 
le nombre des blastomères est déjà considérable. C'est 
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alors que lesdiflFérentes parties derembryon commencenl 
à se différencier. 

Il se constitue d'abord un ecloderme primaire aux dé- 
pens des blastomères les plus périphériques qui vont 

s'aplatir à la surface de la 
masse syncytiale (fig. 243 
et 244, EcL). 

Vendodei'me primaire 
est représenté par un amas 
de quatre cellules qui ne 
tardent pas à circonscrire 
une petite cavité, le mésen- 
téron (fig. 243, End.). 

Le phai^nx provisoire se 
dififérencie, en même temps 
que le mésenteron, aux dé- 
pens d'une vingtaine des 
blastomères les plus voisins 
des cellules endodermiques. 




Enci. _^ 

Fig. 243. 

Embryon avant que le pharynx 

provisoire ait fonctionné. 

Eet.y cctoderme primaire. — - End.^ 
endoderme primaire. — ph.. pharjnx 
provisoire. — C, blaatomères. — 5., 
svncytiuro. 

* Nota : Les noyaux des cellules léci- 
Ihofëres désagrégées ne sont pas repré- 
sentés dans le syncylium. 



Sa paroi interne et sa paroi 
périphérique sont formées par des cellules aplaties comme 
celles de Tectoderme ; sa couche moyenne, assez épaisse, 
est constituée par des cellules musculaires dont les pro- 
longements relient la paroi interne à la paroi périphé- 
rique. 

L'embryon ainsi ébauché est à peu près sphérique ; il 
possède dans son syncytium une cinquantaine de blasto- 
mères disséminés qui continuent à se diviser. 

Tant que le pharynx provisoire ne fonctionne pas, la 
cavité du mésenteron est très réduite (fig. 243). Mais dès 
que le pharynx fonctionne, il avale, en très peu de temps, 
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une grande quantité de cellules lécithofères et le volume 
de l'embryon s'accroît très rapidement par suite de la di- 
latation de la cavité gastrique (fig. 244). C'est un phéno- 
mène curieux que celui de ces tout 
petits embryons se gonflant à la 
manière d'une bulle de savon. 

La bouche ou blastopore se ferme, 
le pharynx proviwSoire entre en dé- 
générescence et, à sa place, on ne 
trouve plus qu'un amas de cellules 
embryonnaires aux dépens desquel- 
les se constituent le pharynx défi- 
nitif et sa gaine. Puis une bouche 
définitive se forme. 

L'apparition du pharynx définitif 
coïncide avec un changement dans 
la forme de l'embryon qui s'al- 
longe et s'aplatit dorso-ventralement 
(fig. Ii5). 

Ce sont les blaslomères disséminés dans le syncytium 

qui sont les éléments de la 
formation de l'ectoderme et de 
l'endoderme définitif. 

La forme arborisée de l'ap- 
pareil gastrique résulte de la 
formation de cloisons qui, par- 
tant de la périphérie du corps, 
se dirigent vers l'intérieur de la cavité intestinale. 

Tous les tissus et tous les organes, notamment le cer- 
veau et les organes génitaux, se constituent aux dépens 
d'amas de cellules embryonnaires dérivant des blas- 



Fig. 244. 

Embryon sphérique 

après que le pharynx 

provisoire a coiu- 

uiencé à fonctionner. 

B., bouche. — ph., i»ha- 
rynx provisoire. — AV/..ecto- 
iienno primaire. — Knd., 
endoderme primaire. — 6'., 
blustomcres. — S., syiicy- 
linm. — A., cellules lécillio- 
fores avalées. 




I 



Fig. 2iô. 
Jeune avec pharynx définitif. 
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lomères qui ont toujours continué à se segmenter. 
Rien dans l'embryologie de la Planaire blanche ne rap- 
pelle une formation mésodermique. Si l'on considère que 
le cerveau qui, dans tous les animaux, se constitue aux 
dépens de i'ectoderme, se forme ici aux dépens des cel- 
lules disséminées dans le syncytium et qui ne sont autres 
que les cellules du mésencliyme, on voit que le mésen- 
chyme doit être regardé comme une formation ecloder- 
mi que. 

Anomalies de la planaire blaxghe. — Une anomalie très 
curieuse, en ce sens qu'elle me paraît être l'origine d'une 
race, est celle que présentent certains individus de la Pla- 
naire blanche chez lesquelles les branches postérieures de 
l'intestin forment un ovale autour du pharynx et des 
organes copulaleurs, en se soudant en arrière de ceux-ci 
en une branche unique et médiane. 

Chez ces individus adultes (fig. :246), le pharynx est 
plissé comme s'il était placé dans une gaine trop courte 
«3t la bouche se trouve au milieu du corps, ou même en 
avant du milieu, au lieu d'être située franchement dans la 
seconde moitié, comme c'est le cas pour les individus 
normaux. 

Les jeunes, chez lesquels les organes copulateurs ne 
sont pas encore développés et qui présentent la particu- 
larité anatomique en question, ont la bouche située dans 
la seconde moitié du corps comme les jeunes normaux 
(lig. -247). 

Chez le jeune anormal, comme chez les individus nor- 
maux, la longueur de la branche antérieure de l'intestin 
est à celle des branches postérieures comme 3 est à 5, et 
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la longueur de la partie prébuccale du corps est à celle de 
la partie rélrobuccale comme 9 esta o. Chez les individus 

anormaux adultes, les lon- 
gueurs de la branche anté- 
rieure et des branches pos- 
térieures sont entre elles 
comme l est à 2, et la 
bouche est médiane ou à 
peu près. J'ai pris ces me- 
sures sur les animaux à 
l'état d'extension, tels qu'ils 
se présentent lorsqu'ils ram- 
pent en glissant lentement. 



Fig. 246. 
Cas lérato logique. 



Fig. 247. 
Cas léralologiqiie. Jeune individu. 



Ainsi, c'est un fait bien établi ; c'est secondairement 
qu'il se produit, chez nos individus monstrueux, un allon- 
gement de la seconde moitié du corps. 
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Les conditions qui amènent l'allongement secondaire de 
la deuxième moitié du corps peuvent être précisées. En 
effet, Tespace dans lequel doivent se développer le pha- 
rynx et les organes copulaleurs, étant fermé en arrière de 
bonne heure (j'ai en effet rencontré l'anomalie en ques- 
tion chez un jeune à Téclosion), il en résulte que ces or- 
ganes sont gênés dans leur accroissement. Aussi le pha- 
rynx des individus anormaux est-il plissé dans sa gaine. 

Il n'y a pas de doute que l'allongement secondaire ne 
porte que sur la région des organes d'accouplement et ne 
s'effectue à mesure que ceux-ci s'accroissent. 

On peut donner, comme démonstration de cette asser- 
tion, les rapports de longueur linéaire entre la partie cir- 
cumbuccale des branches postérieures et la partie posté- 
rieure impaire de ces mêmes branches dans les jeunes et 
les adultes. 

Dans les jeunes anormaux (fig. 247), la longueur des 
branches postérieures, depuis l'insertion du pharynx 
jusqu'au point où elles se réunissent en arrière de la 
bouche, est à peu près égale à la longueur de la partie 
impaire de ces mêmes branches. 

Dans les individus anormaux adultes, au contraire, ces 
deux mêmes longueurs sont entre elles comme 7 est à 5. 

On voit donc que l'allongement de la partie postérieure 
du corps de ces individus anormaux adultes est plus 
grand dans la région des organes copulateurs qu'en ar- 
rière de cette région. 

11 est intéressant de constater que les particularités, 
que j'ai signalées dans le cas tératologique en question, 
se retrouvent dans une espèce de Corfou et de Céphalonie 
trouvée par Ose. Schmidt et décrite par lui sous le nom de 
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Dendrocœlum Nausicdœ (fig. 248). Cette espèce pourrait 
bien être d'origine tératologique. 

La Planaire blanche présente encore 
d'autres formes anormales, bicéphales 
ou à queue bilide. Ces cas nous amè- 
nent aux phénomènes de régénération. 



Kjscénération des parties mutilées 
ET iiÉTÈROMORPHosEs. — Pallas, Drapar- 
naud, Moquin et surtout Dugès ont 
parfaitement établi que les Planaires 
peuvent régénérer les parties de leur 
corps enlevées par traumatisme et que 
les portions détachées elles-mêmes 
sont susceptibles de se compléter et 
de constituer un individu nouveau. 
Les expériences faites à ce sujet ont 
été répétées bien des fois et sont deve- 
nues classiques. 

Dugès a parfaitement résumé ces 
observations sur la question dans la 
phrase suivante : « Coupée, déchirée 
dans tous les sens, une Planaire conti- 
nue à vivre, à se mouvoir, à sentir 
dans chacun de ses fragments princi- 
paux, qu'ils proviennent des régions 
médianes ou latérales, antérieures ou 
postérieures: et, chose à mon sens 
bien remarquable, chaque lambeau, 
fût-ce même le bout de la queue, com- 
mence, aussitôt que le premier moment de douleur et 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — 1. 34 



Fig. 248. 

Dendrocœlum 

Nausicaœ, d'après 

Ose. Schmidt. 
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d'irritation est passé, à marcher dans la direction même 
que suivrait le corps entier de Tanimal, c'est-à-dire de la 
tête à la queue , comme si toute molécule nerveuse ou du 
moins tout agrégat de ces molécules était orienté, polarisé 
à l'instar du système total : ou, ce qui revient au même, 
comme si la polarisation de tout le système ne dépendait 





B C 

Fig. 249. 
Cas d'hétéromorphose. 

que de la polarisation particulière de chaque molécule 
nerveuse. » 

Les expériences de Dugès peuvent être répétées avec 
facilité. A l'aide d'un emporte-pièce, on peut enlever un 
lambeau en un point quelconque du corps de la Planaire. 
Ce lambeau se complète en conservant toujours la même 
orientation qu'il avait dans l'animal entier. On peut à 
volonté produire des têtes ou des queues supplémentaires 
suivant la direction des sections latérales. C'est ce que 
montrent les figures 249, A, B et C. Dans le cas représenté 
dans la figure D, j'ai vu que, lorsque les deux segments, 
tête et queue, n'adhèrent à l'individu mère que par une 
surface restreinte, ils peuvent se séparer spontanément 
de celui-ci et former un individu indépendant et complet. 
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Ces cas particuliers de régénération, avec production 
d'organes différents de ceux qui existaient antérieurement 
au niveau de la blessure, ont été désignés par Loeb sous 
le nom dC hétéromorphose . 

En étudiant, par la méthode des coupes, les bourgeons 
qui doivent régénérer les parties mutilées, on constate que 
les phénomènes d'histogenèse et d'organogenèse dans la 
régénération sont essentiellement les mêmes que dans 
le développement ontogénique. 

La Planaire blanche peut, paraît-il, se reproduire par 
division spontanée. 

Parasites de la Planaire blanche. — Les parasites de la 
Planaire blanche sont au nombre de cinq : 

l**Le Trichodina ^'/eiwuClap. etLachm. ; infusoire péri- 
triche dexlre qui vit à la surface de la peau en ectopara- 
site; 

2® VOpalina polymorpha^ M. Schultze; infusoire holo- 
triche trichostomide, qui vit dans l'appareil digestif; 

3*^ Une Grégarine endoparasite, mais qui est plus rare 
que chez les Planaria ; 

4° Une Coccidie; 

5** Un nématode enkysté dans les fibres musculaires 
rayonnantes du pharynx. D'après Leuckart, ce nématode 
serait la forme asexuée du Mermis nigrescens^ Duj. 

Méthodes techniques. — Nous avons eu l'occasion, 
dans divers paragraphes de cette monographie, d'indiquer 
quelques méthodes d'observation. 

Pour tuer et fixer la Planaire, on peut employer la 
méthode de Lang, mais je me suis servi de préférence 
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d'une solution saturée de chlorure mercurique à laquelle 
on ajoute 5 centimètres cubes d'acide acétique glacial 
pour 45 centimètres cubes de solution. On laisse agir 
environ une heure, puis on traite les pièces de la façon 
suivante : On fait une solution d'iode à 10 p. 100 dans 
l'alcool à 9o**. D'autre part, on verse goutte à goutte cet 
alcool iodé dans de Talcool à 50° jusqu'à ce qu'on obtienne 
une couleur de vin de Marsala. On met les pièces dans cet 
alcool qui se décolore ; on jette l'alcool décoloré et on le 
remplace par une solution iodée semblable autant de fois 
qu'il est nécessaire, jusqu'à ce qu'il ne se produise plus 
de décoloration. On fait alors passer les pièces par la série 
des alcools. 

J'ai aussi employé avec beaucoup de succès la liqueur 
d'Hermann composée de : 

Chlorure de platine à 1 p. 100 150 . 

Acide arétique glacial 10 

Acide osniique à 1 p. 100 15 

après lavage, on fait passer les piècps dans la série des 
alcools. 

Tous les colorants réussissent bien, particulièrement 
les divers carmins et l'hématoxyline. La Planaire peut 
être colorée entière avant d'être coupée, mais je préfère 
la coloration sur coupes. La méthode d'Heidenhain à 
l'alun de fer et d'ammoniaque et à l'hématoxyline donne 
de fort belles préparations. L'emploi de la méthode de 
Golgi est indispensable pour l'étude des terminaisons 
nerveuses. 
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CHAPITRE XVIII 
POLYCLADES 

Par Paul HALLEZ 

Professeur à l'Université de Lille. 

LA TRÉMELLAIRE 

Leptoplana tremellm^s, OErstbd. 

Synonymie. — Fasciola tremellaris, O.-Fr. MUller, 
1774. — Planaria tremellaris, O.-Fr. MUller, 1776. — 
Planaria pellucida, Bosc, 1803. — Planaria flexilis, 
Dalyell, 1814. — Leptoplana hyalina^ Ehrenbergh, 
1831. — Leptoplana tremellaris, OKrsted, 1843. — 
Polycelis levigatus, de Quatrefages, 1845. — Lepto- 
plana lœvigata^ Diesing, 1830. — Leptoplana flexilis^ 
DiESiNG, 1850. — Elasmodes flexilis, Stimpson, 1857. 

Place de la Trémellaire dans la systématique. — 

La Trémellaire fait partie de la classe des Polyclades que 
Ton peut caractériser de la manière suivante : 

« Vers holociliés, à intestin principal simple, d'où partent 
des branches intestinales en nombre variable. Rameaux 
intestinaux ramifiés ou anastomosés. Pharynx à bords 
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plissés OU en collerette, quelquefois tubuleux, inséré sur 
rintestin principal, mais en un point variable. Orifices 
mâle et femelle distincts, exceptionnellement réunis 
(genres Stylochoplana et Discocelis). Animaux marins, à 
corps mou, aplati et couvert d'un épithélium cilié. La 
trochosphère est connue sous le nom de larve de Mill- 
ier. » 

La plupart des auteurs rattachent encore les Poly- 
clades aux Turbellariés. C'est qu'en eflfet les Polyclades et 
les Triclades ont une organisation en apparence si sem- 
blable qu'on les réunit dans une même division, les Den- 
drocœlides. 

Mais quand on compare l'organisation des Polyclades 
et celle des Triclades, on est frappé des différences pro- 
fondes qui existent entre ces organismes. La disposition 
de l'appareil digestif n'est pas comparable dans les deux 
types ; les Triclades n'ont que deux ovaires, les Polyclades 
en ont un grand nombre ; les Triclades possèdent des 
glandes lécithogènes et un cloaque génital qui font défaut 
chez les Polyclades ; les Triclades n'ont rien qui rappelle 
une formation mésodermique qui existe au contraire chez 
les Polyclades ; les Triclades n'ont pas de forme larvaire 
mais présentent un stade qui rappelle la planula desCni- 
daires, tandis que les Polyclades à métamorphoses ont une 
forme larvaire qui les rapproche des Vers. Bien d'autres 
différences moins importantes que les précédentes séparen t 
encore les Polyclades des Triclades, de sorte qu'on est 
amené à considérer les ressemblances superficielles, que 
présentent ces deux groupes, comme purement adaptatives 
et dues à une convergence produite par un même genre 
de vie, la reptation. 
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Les Polyclades peuvent être divisés en huit familles, 
de la manière suivante : 



Tribus. 

Acolytes. 

Pas de 

ventouse. 



Cotyles, 
Une ven- 
touse 
ventrale. 



Des tentacules nucaux. Bou- 
che vers le miUeu du corps. 

_. , Bouche vers le mi- 
Pas de i ,. , 

\ heu du corps . . 

, i Bouche en arrière, 
cules. r „ , 

; Bouche en avant . 

Pharynx plissé. Pas de tenta- 
cules. Organes copulaleurs 

mâles nombreux 

Pharynx en collerette. Des 
tentacules frontaux. . . . 
Des tentacules fron- 
taux (excepté chez 
Aceros ) . Corps 

ovale 

Pas de tentacules. 
Corps allongé . . 



[Pharynx 
tubu- 
leux. 



Familles, 
i. Planocérides. 

2. Leptoplanxdes , 

3. Cestoplanides, 

4. Enantiades, 

5. Anonymides. 

6. Pseudocérides. 

7. Euryleptides. 

8. Prosthiostomides. 



La Trémellaire appartient à la famille des Leptopla- 
nides, dont voici les caractères, d'après Lang. 

(( Bouche et pharynx à peu près au milieu du corps. 
Intestin principal au-dessus de la gaine pharyngienne, 
s étendant fréquemment en avant, très rarement en arrière 
au delà de celle-ci, avec nombreuses branches intes- 
tinales. Organe copulateur mâle dirigé en arrière. Ni ten- 
tacules nucaux, ni tentacules frontaux, parfois de simples 
proéminences cutanées, transparentes, à la place des 
tentacules nucaux des Planocérides. Yeux nombreux, 
groupés de façons très variables, fréquemment disposés : 
1** en deux groupes arrondis latéraux à la place où se 
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trouvent, chez les Planocérides, les tentacules nucaux, et 
2° en un double groupe cervical. En outre, des yeux se 
trouvent souvent sur le bord du corps. Dans un genre, 
toute la tête est garnie d'yeux serrés. Développement sans 
métamorphose. Formes larges, ovales ou longues ellip- 
tiques. » 

DIVISION DE LA FAMILLE DES LEPTOPLANIDES EN GENRES 

1 . Corps ovale (2). 

Corps allongé (3). 

2. Un seul orifice génital. Yeux en deux 

groupes lenlaculaires, en un groupe 
cervical et sur le bord antérieur du 

corps Discocelis. 

Deux orifices génitaux. Yeux petits, 
non distincts, dispersés en un grand 
groupe cervical et autour de la ré- 
gion cervicale; très petits yeux tout 
autour du corps ; point d'yeux tcn- 
taculaires apparents Cryptocelis. 

3. Yeux en deux groupes tentaculaires 

parfois indistincts et en un groupe 
cervical, absents sur le bord du 

corps . Leptoplana, 

Yeux nombreux dispersés sur toute la 
région céphalique Trigonopoiiis . 

La Trémellaire a le corps élargi en avant, s'atténuant 
graduellement en arrière, transparent, incolore ou jau- 
nâtre avec taches roussâtres. Les yeux tentaculaires 
forment deux groupes plus ou moins arrondis, composés 
chacun d'environ six gros et trois à six petits yeux. Les 
yeux cervicaux forment deux bandes plus ou moins allon- 
gées et légèrement convergentes en avant, composées 
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chacune d'environ vingt à vingt-cinq petits yeux. La lon- 
gueur du corps est de 10 à 20 millimètres. 

Étholog^ie. Mœurs. — La Trémellaire est le Polyclade 
le plus commun de toutes les côtes françaises de la mer 
du Nord, du détroit du Pas-de-Calais, de la Manche et de 
rOcéan. 

Elle vit aussi dans la mer Méditerranée où elle est 
cependant moins commune, au moins sur les côtes de 
France, que le Prosthiostomum siphunculuSy Lang. 

Elle habite en outre la mer Noire, la mer Rouge, la 
mer d'Irlande, les côtes de l'Angleterre, de la Belgique, 
de la Hollande, de la Norwège et du Danemark. 

Sa distribution géographique est donc très étendue. 

On la rencontre depuis le niveau du balancement des 
marées jusqu'à 100 mètres de profondeur. 

A la côte, on la trouve dans les zones des Fucus et des 
Laminaires, pendant toute Tannée, sous les pierres où, 
grâce à sa transparence parfaite, elle est toujours dissi- 
mulée, quelle que soit la couleur du corps sur lequel elle se 
lient ; elle ne trahit sa présence que par ses mouvements. 

On peut s'en procurer facilement un grand nombre 
d'exemplaires en ramenant de la grève des paquets de 
moule ou, suivant les localités, des paquets de Zostères 
ou de Posidonies que l'on met dans un aquarium dont on 
ne renouvelle pas l'eau. Au bout d'un ou deux jours, les 
Trémellaires, cachées dans les byssus de la moule ou 
dans les feuilles, quittent leur refuge et viennent ramper 
sur les parois de l'aquarium où on les recueille facilement 
à l'aide d'une petite spatule flexible. 

On peut les conserver vivantes pendant plusieurs mois 
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en les mettant dans des cuvettes dans lesquelles on établit 
un courant d'eau. A défaut d'eau de mer sous pression, 
on peut se contenter de renouveler Teau une ou deux fois 
par jour, suivant la température. Enfin, à cause du mucus 
qui se dépose sur les parois des cuvettes qui contiennent 
un certain nombre de Trémellaires, il est bon de changer 
celles-ci de cuvettes de temps en temps. Si on néglige de 
prendre ces précautions, ou si Teau n*est pas suffisamment 
pure, la Trémellaire monte au-dessus de la surface du 
liquide et on la trouve desséchée sur place, ou bien elle 
reste au fond de la cuvette et se désagrège progressi- 
vement. Il n'est pas rare de voir des Trémellaires, dont 
l'extrémité postérieure s'est ainsi détruite, continuer 
néanmoins à ramper jusqu'à difïluence complète du corps. 
La Trémellaire fuit la lumière. Aussi est-il prudent de 
mettre les cuvettes dans lesquelles on les conserve dans 
un endroit peu éclairé et frais. Ces soins sont surtout 
nécessaires si l'on se propose d'obtenir des pontes. 

Au repos, les Trémellaires se tiennent blotties dans le 
point le plus obscur de la cuvette où, généralement, elles 
se rassemblent toutes. Le corps a alors une forme ovalaire 
ou elliptique à contours irréguliers et, si on ne le dérange 
pas, l'animal reste souvent de longues heures à la même 
place. Il peut adhérer assez fortement aux parois du vase. 

Quand il rampe, soit sur la paroi de l'aquarium, soit 
même à la surface de l'eau, le corps allongé est élargi en 
avant ; il s'atténue progressivement en arrière et ses bords 
sont légèrement ondulés (fig. 250). 

Si on excite la Trémellaire ou si on la fait tomber brus- 
quement dans l'eau, elle se met à nager. Dans ce cas, ce 
sont les parties latérales élargies de la région céphalique 
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qui battent l'eau et jouent le rôle de rames, les bords du 
corps étant fortement ondulés. 

La Trémellaire se nourrit de petits animaux et des par- 
ticules organiques qu'elle trouve en abondance dans les 
byssus de la moule, sur les colonies d'Hydroïdes, de 
Botrylles, de Bryozoaires, etc. 

Elle paraît pondre pendant une grande partie de Tannée. 
J'ai en effet obtenu des pontes pendant les scgours que je 
fais à la mer pendant les mois d'août, de septembre, 
d'octobre et pendant les vacances de Pâques. Les pontes 
constituent des plaques plus ou. moins étendues, de 
1 à 2 centimètres ordinairement, formées par un nombre 
d'œufs parfois très considérable. Ces plaques adhèrent 
aux parois du vase ou aux algues sur lesquelles elles 
sont déposées, mais cependant pas assez fortement pour 
qu'on ne puisse pas les détacher facilement et d'une seule 
pièce avec la pointe d'un scalpel. On peut alors les porter 
sur le porte-objet du microscope, à l'aide d'un pinceau, 
et reconnaître que chaque œuf est sphérique et entouré 
d'une coque résistante, transparente, polyédrique par 
pression réciproque et que Tœuf ne remplit pas entiè- 
rement. 

L'accouplement n'a pas été observé. Mais la fécondation 
de l'œuf s^effcctue certainement avant la ponte. 

Morphologie externe. — Nous avons vu, dans le para- 
graphe précédent, les différentes allures de la Trémellaire 
au repos, dans la reptation et dans la natation. 

Son corps est extrêmement aplati dorso-ventralement, 
ce qui justbfie le nom de pellicule animée que Dicquemare 
et Dicquem ont donné à cet animal. Il est aussi le plus 
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souvent d'une transparence parfaite et c'est ce caractère 
qui fît désigner la Trémellaire sous le nom de Planaria 
pellucida par Bosc et sous 
celui de Leptoplana hyalina 
par Elirenbergh. 

Ce qui frappe le plus l'obser- 
vateur, après l'aplatissement 
et la transparence du corps, 
ce sont les ondulations des 
bords du corps et des parties 
latérales al i formes de la tète 
qui ont valu à cette espèce le 
nom que lui a assigné le pre- 
mier 0. Fr. Millier. 

La longueur de la Trémel- 
laire varie entre 1 et 2 centi- 
mètres ; sa largeur moyenne, 
vers le milieu de la région 
pharyngienne, est un peu 
moins du tiers de la longueur 
totale. 

Cette espèce présente plu- 
sieurs 'oariétés de couleurs. 

Les individus recueillis à la „. ^^^ 

Fig. 250. 

côte, dans le nord et l'ouest de Trémellaire vue par la face 
la France, ont une teinte gêné- dorsale. (Variété de la côte.) 
raie d'un blanc très légèrement 

jaunâtre ou verdâtre ; sur le dos, dans la région pharyn- 
gienne, se trouve un espace longitudinal qui est teinté de 
jaune ou de brun très clair. Cet espace brunâtre est par- 
couru sur la ligne médiane par une mince bande plus 
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claire, d*oû partent, à droite et à gauche, des rameaux 
semblables : ce sont les fronces du pharynx qui produisent 
cet aspect, ainsi qu'on peut s*eD assurer en examinant 
ranimai au microscope sous le compresseur. Une sorte 
d'anneau blanchâtre entoure Tespace brunâtre de la 
région pharyngienne. 

Les individus qu'on recueille dans les dragages faits 
au large, particulièrement à la profondeur de 30 à 
60 mètres, ont, sur la face dorsale, de très nombreuses 
taches pigmentaires arrondies, d'un jaune brunâtre ou 
rougeâtre, parfois assez foncées. En outre, la région 
pharyngienne dorsale de ces individus présente la même 
coloration que les taches, mais plus foncée. 

Les petites taches blanches, arrondies, qu'on voit par 
transparence sont produites par les ovaires. 

J'ai trouvé à la Roche de Lineur, au Portel, sur les 
rochers de la zone des Laminaires qui ne sonfaccessibles 
qu'aux grandes marées d'équinoxe, quelques individus 
colorés comme ceux que l'on pêche au large et qui se 
trouvaient sur des colonies de Bolrylles de même couleur. 
Ces individus sont certainement des Leptoplana êremel- 
laris et cependant, transportés dans une cuvette d'eau 
pure, ils moururent très rapidement au bout de vingt- 
quatre heures, tandis que, mis dans les mêmes conditions, 
les individus recueillis sous les pierres de la côte vivent 
facilement plusieurs semaines et même plusieurs mois. 

En présence de cette mort rapide qu'on constate quel- 
quefois chez les espèces commensales quand on les sépare 
de leur hôte ordinaire, je me suis demandé s'il n'y aurait 
pas une variété de Leptoplana tremellaris vivant en 
commensalisme sur les colonies de Bolrylles. 
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Dans la Méditerranée, Lang a signalé de son côté deuv 
variétés de Leptoplana tremellaris. La forme qui vit, à de 
faibles profondeurs, dans les touffes de tubes de Phyllo- 
chœlopterus, sur les eorallines et les algues brunes, pré- 
sente une couleur d'un brun sale qui est toujours plus 
intense dans la région moyenne où elle dessine un anneau 
allongé. Les branches intesti- 
nales de cette variété s'harmo- 
nisent, par leur coloration, avec 
celle des corps sur lesquels se 
trouve ranimai. Cette forme se 
rapproche de celle que Ton re- 
cueille dans les dragages, dans 
la mer du Nord et la Manche. 

L'autre variété méditerra- 
néenne, qui vit entre 30 et 100 
mètres de profondeur, est plus 
transparente. Sa couleur géné- 
rale est faible et d'un blanc tirant 
sur le rougeâtre ou le brunâtre. 

Les deux variétés de la Médi- 
terranée présentent en outre quelques autres différences, 
notamment dans la disposition des taches oculiformes. 

Les yeux sont distribués en quatre groupes sur la 
région cervicale. Les yeux tentaculaires qu'on désigne 
ainsi, bien que la Trémellaire n'ait pas de tentacules, 
parce qu'ils occupent la place des tentacules nucaux qui 
existent chez d'autres Polyclades, forment deux groupes 
plus ou moins arrondis, composés chacun d'environ 
six gros et trois à six petits yeux noirs. Les yeux cei^vi- 
eaux forment, au-dessus du cerveau, deux bandes plus 




Fig. 251. 
Disposition des yeux. 

C, cerveau. — y. t.^ jeux len- 
laculaires. — y. c, ^eux cervi- 
caux. 
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OU moins allongées et légèrement convergentes en avant, 
composées chacune d'environ vingt à vingt-cinq petits 
yeux noirs. 

D'ailleurs le nombre des yeux varie d'un individu à un 
autre et, sur le même individu, il n'est pas rare de trouver 
des différences entre les groupes de droite et ceux de 
gauche. 

Le pharynx occupe la place que nous avons indiquée 
plus haut, entourée par l'espace pigmenté. 

Les ramifications gastriques sont bien visibles par trans- 
parence, surtout si l'on observe des individus qui ont 
mangé récemment. 

Quant aux organes copulateurs, ils sont indiqués exté- 
rieurement par deux ovales opaques, d'un blanc mat, 
situés en arrière de la région pharyngienne (fig. 250). Le 
plus antérieur des deux correspond à l'organe copula- 
teur mâle, l'autre à l'organe copulateur femelle. Les deux 
pores génitaux sont bien visibles au microscope. 

Un organe adhésif existe entre l'orifice génital mâle et 
l'orifice femelle et immédiatement en avant de ce dernier, 
sur la ligne médiane. Nous l'étudierons après la descrip- 
tion des téguments. 

Les orifices externes sont : 1° la bouche, médiane, ven- 
trale, située un peu en avant du milieu du corps ; 2** l'ori- 
fice mâle, arrondi, ventral, sur la ligne médiane et en 
arrière de l'organe copulateur mâle ; 3<» l'orifice femelle, 
également arrondi, médian, ventral et situé immédiate- 
ment en arrière de l'organe copulateur femelle ; 4** les 
pores excréteurs, dorsaux, très difficiles à observer. 

Dans les descriptions qui vont suivre, nous orienterons 
la Trémellaire la tête en avant et la bouche en bas. 
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Description des téguments. — Le corps est en- 
tièrement recouvert par un épithélium cilié très élevé 
(fig. 252, ep,) dans lequel on observe des rhabdites libres 
(fig. 252, 7*h.)y des cellules 

à rhabdites et des glandes ^^^ 

muqueuses. ep. 

Les cellules épilkéliales 
vibratiles sont pourvues 
d'un grand noyau ovoïde ; 
elles se terminent, à la sur- 
face du corps, par un pla- 
teau strié par le passage 
des cils et, à l'extrémité op- 
posée, elles se prolongent 
en une sorte de pédicelle 
qui va jusqu'à la couche 
musculaire la plus externe. 

Les rhabdites, ou orga- 
nes en forme de bâtonnets, 
sont fusiformes et ordinai- 
rement orientés perpendi- 
culairement à la surface du 
corps. Ils prennent nais- 
sance dans des cellules spé- 
ciales, cellules à rhabdites, 
arrondies, qui font partie de 
l'épithélium même. On voit 

donc la différence qui existe, au point de vue du lieu de 
formation, entre les rhabdites des Triclades, qui prennent 
naissance dans le mésenchyme du corps, et les rhabdites 
des Polyclades, qui se forment dans Tépithélium cutané. 



n.ep. 

m.b. 
rn.co. 

nt.d. 
m L.t 



M. 

Fig. :252. 
Coupe des léguiiienls et du mé- 
senchyme. d'après une prépa- 
ration à l'alun de fer et d'am- 
moniaque et à l'hématoxyline. 

c. »., cils vibraliles. — fp.^ ««pilhé- 
lium. — n. ép.^ noyaux des cellules épi- 
Ibéliales. — rh.. rhabdite. —m. 6., 
membrane basale. — m.co.,ûbre9 mus- 
culaires circulaires courbes. — m. l- «., 
muscles longitudinaux externes. — m. 
d., fibres musculaires diagonales. — m. 
/. t., muscles longitudinaux internes. — 
Af., mésoncbyme. — n. J/., noyaux du 
mésenchyme. — /". d.-v., fibre muscu- 
laire dor'so- ventrale. 
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Des glandes muqueuses granuleuses se rencontrent dans 
les téguments, elles déversent leur produit de sécrétion à 
la surface du corps. 

La membrane basale (fig. 252, m. 6.) présente une épais- 
seur qui est à peu près égale au tiers de la hauteur de 









c;!7 OOo ^-, 






m.l.i. 




nucirc* 

3^ o oo O O o o 



— -/? 



B 

FiK. 253. 
Schéma du système musculaire cutané ventral, en coupe transver- 
sale, (d'après Lang). 

AB, ligne médiane du corps. — ép.^ épilhélium. — m. 6. membrane basale. 

— m, co.^ fibres musculaires circulaires courbes. — m. l. «., muscles longitudi- 
ï\n\xx externes. — m.d. e., fibres musculaires diagonales externes. — m. cire., 
fibres musculaires circulaires. — m. d. t., fibres musculaires diagonales internes. 

— m. /. i. , muscles longitudinaux internes. 



Tépithélium. Même à un grossissement relativement faible, 
il est aisé de reconnaître qu'elle est finement striée per- 
pendiculairement à la surface du corps. A un grossissement 
plus fort, on reconnaît que cette striation est due aux 
prolongements effilés des cellules épithéliales. Nous ver- 
rons plus loin que, parallèlement à ces prolongements 
épilhéliaux filiformes, se trouvent de nombreuses fibres 
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nerveuses qui concourent aussi à produire la strialion de 
la membrane basale. 

Cette membrane librillaire, par suite de sa constitution 
histologique, est peu résistanJte ; elle se déchire facilement. 
Aussi arrive-t-il souvent, dans les coupes, que l'épithélium 
se décolle et s'écarte de la couche musculaire la plus 
externe. La structure de la membrane basale déchirée 
apparaît alors avec une très grande netteté. 

Sous la membrane basale finement striée, se trouve la 
musculature cutanée qui comprend six couches : 

I** Une lame de fibres musculaires circulaires externes 
(fig. toi et âo3, m. co.). Cette lame extrêmement mince et 
qui n'est guère visible que sur la face dorsale, se trouve 
immédiatement en dessous de la membrane basale. Ses 
fibres sont disposées suivant une courbe à concavité anté- 
rieure ; 

2*" Une couche de muscles longitudinaux exteimes 
(fig. 252 et 253, 7n. l. e.) dont les fibres, rapprochées les 
unes des autres, forment une enveloppe continue ; 

3** Une couche de fibres diagonales externes (fîg. 2S3, 
m. d, e.) qui s'étendent des deux côtés de la ligne médiane, 
suivant une direction opposée ; 

4° Une mince couche de fibres circulaires internes 
(fig. 233, m, cire) ; 

o'^ Une couche de fibres diagonales internes (lig. 2o3, 
m. rf. t.), qui croisent les diagonales externes et s'étendent, 
des deux côtés de la ligne médiane, suivant une direction 
contraire. 

Les fibres diagonales externes du côté droit du corps se 
continuent du côté gauche où elles forment les diagonales 
internes, en passant, au niveau de la ligne médiane du 

35. 
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eorps, SOUS les fibres circulaires internes. De même, les 
diagonales externes du côté gauche deviennent, de la 
même façon, les diagonales internes du cAté droit. Celte 



—nv,cir*c. 



Tiud^. 




Fig. 25i. 

Schéma de la disposition des fibres diagonales et des fibres 

circulaires, vues en coupe horizontale (d'après Laxg). 

Ab, ligne m^iiane du corp*(. —m. cire, fibres musculaires circulaires, 
m. d., fibres musculaires diagonales. 



disposition est représentée d'une manière schématique 
dans la figure 254 ; 

6° Une couche épaisse de fibres longiludinales internes 
(fig. 252 et 253, m, l. i.) disposées en faisceaux. 

MÉSENCHYME. — En dedans de l'enveloppe musculo-cu- 
tanée, se trouve un mésenchyme (fig. 252, M.) qui remplit 
tous les espaces compris entre les divers organes. 

C'est un réticulum irrégulier, dans lequel on observe de 
nombreuses vacuoles de dimensions variables. Ce réseau 
est constitué par une substance protoplasmique, délicate, 
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finement ponctuée, qui se colore très faiblement par les 
réactifs colorants et qui renferme de nombreux noyaux 
(fig. 252, 71. M.), 

Le mésenchyme est traversé par des muscles dorso-ven- 
tratcx (fig. 252, f. d. v.) dont les extrémités bifurquées ou 
même fascicnlées s'insèrent sur Tenveloppe musculaire 
cutanée dorsale et, d'autre part, sur Tenveloppe muscu- 
laire ventrale. 

Organe adhésif. — Un organe adhésif se trouve sur la 
ligne médiane ventrale du corps, immédiatement en avant 
de rorifice génital femelle (fig. 255 et 266, o. adh.). Il 
consiste en une invagination profonde de la peau qui 
présente la structure des ventouses des Polyclades cotylés. 
Sa membrane basale est très mince. Les muscles longi- 
tudinaux internes de la musculature cutanée ventrale 
s'insèrent au fond de la fossette, de la même manière que 
dans la ventouse des cotylés et semblent agir comme des 
rétracteurs de l'organe. 

Cet organe adhésif de la Trémellaire ne peut pas être 
considéré comme homologue de la ventouse proprement 
dite des cotylés, car cette dernière est toujours située en 
arrière de l'orifice génital femelle. 

C'est sans doute grâce à cet organe que la Leptoplana 
tremellaris peut adhérer assez fortement aux corps sur 
lesquels elle se pose, comme nous l'avons indiqué plus 
haut. 

A cause de sa position entre les deux ouvertures géni- 
tales, Lang croit avec vraisemblance que l'organe adhésif 
doit aussi assurer l'adhésion des deux individus qui s'ac- 
couplent et servir encore peut-être au moment de la ponte. 

35.. 
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Description de Fappareil digestif. — Il faut dis- 
tinguer, dans l'appareil digestif : la bouche, la gaine 
pharyngienne, le pharynx, Tori- 
iice de communication entre la 
gaine pharyngienne et Testomac 
appelé aussi bouche interne ou 
bouche intestinale, l'estomac ou in- 
testin principal, la branche intesti- 
nale médiane antérieure, les bran- 
ches intestinales latérales et leurs 
ramifications. 

La bouche (fig. 255, B,) ou orifice 
externe de l'appareil digestif est 
ventrale, médiane, située très ap- 
proximativement au milieu du corps. 
C'est une ouverture circulaire, ordi- 
nairement fermée et alors difficile 
avoir, très apparente au contraire 
quand le pharynx s'épanouit au 
dehors. 

La gaine pharyngienne (fig. 255, 
g. d. et g, v. et fig. 262, g. ph.) est 
une vaste poche à parois très irré- 
gulières et plissées latéralement 
de telle sorte que, sur les coupes, 
la gaine pliaryngienne apparaît 
sous forme d'une série de pochettes 
séparées Tune de l'autre par le mé- 
senchyme du corps et par des fais- 
ceaux de muscles dorso-ventraux. 

Cette gaine est séparée en deux 



Fig. 255. 
Coupe sagittale schéma- 
tique (d'après Lang) . 

B . , bouche externe . — 6 . , 
bouche iutoslinale. — C, 
cerveau. — D., diaphragme. 
— //. d,. partie dorsale de la 
gaiue pharyngienne. — g.v., 
partie ventrale de la gaiue 
pharyngienne. — /.. intestin 
principal. — /. a., branche 
intestinale médiane anté- 
rieure. — O. ad., organe 
adhésif. — O. br,, orifices 
des branches intestinales 
dans Tinteslin principal. — 
Ph., pharynx. — ^ ., ori- 
fice génital mâle. — Q . 

i génital femelle. 
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parties, une ventrale et une dorsale, par le pharynx 
(fig. 255, Ph,). 

Elle résulte d'une invagination de l'ectoderme. Aussi 
Irouve-t-on, dans les coupes faites au niveau de la bouche, 
un passage insensible entre la forme des cellules épithé- 
liales de la face ventrale du corps et celles de la gaine. 

Les cellules de la gaine forment, en certains points, des 
paçilles. De nombreuses fibres musculaires se trouvent 
sous cet épithélium. 

La paroi dorsale de la gaine pharyngienne, qui sépare 
la gaine de l'intestin principal, est désignée par Lang sous 
le nom de diaphragme (fig. 255, />.). Elle est percée à peu 
près en son milieu d'une ouverture (fig. 255, b) ou bouche 
intestinale qui est antérieure par rapport à la bouche 
externe (fig. 255, B). 

Le phai^nx est plissé, en forme de jabot de chemisette. 
Lorsqu'il fait saillie au dehors, par Torificc buccal, il pré- 
sente l'aspect d'un entonnoir large et peu profond, à bords 
très évasés, fortement plissés et mobiles. Son axe croise 
le plan horizontal du corps assez obliquement d'avant et 
en haut vers l'arrière et en bas. 

Il est constitué par un pli circulaire s'élevant de la paroi 
de la gaine pharyngienne (fig. 255, Ph.) et faisant saillie 
dans cette gaine. 

Le meilleur moyen de se faire une idée exacte des con- 
nexions qui existent entre le pharynx et sa gaine, c'est de 
suivre le mode de développement de ces organes. 

Au point où le pharynx va se former, l'ectoderme et 
l'endoderme sont presque en contact (fig. 256, A). Une inva- 
gination de l'ectoderme forme la première ébauche de la 
gaine pharyngienne, tandis qu'une condensatien circulaire 
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Fig. 256. 

Développement schématique du pharynx et de sa gaine 

i^d'après Lang). 

ec.y ecloderroe. — ^n., endoderme. — m., mésodermc. — /»fc., pharynx. 
— g. ph.y gaine pharyngienne. -— B., bouche externe. — é., bouche iulestinale. 

du mésoderme, première ébauche du pharynx, se consti- 
tue autour de l'invagination (fig, 256, B). 
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Au stade suivant (fig. 2S6, C), Tinvagination se perfore, 
de sorte que sa lumière se continue avec celle de l'intestin 
principal. Dès lors la bouche intestinale est constituée. 

Enfin les figures 256, D, E et F montrent les modifications 
de la gaine pharyngienne ectodermique, primitivement en 
forme de tube, dont Tépithélium entoure progressivement 
la masse mésodermique pharyngienne circulaire, tandis 
que celle-ci fait de plus en plus saillie dans la cavité de la 
gaine. 

Le pharynx nous apparaît, dans la figure 256, F, comme 
un bourgeon circulaire du mésoderme revêtu d*un épithé- 
lium ectodermique sur toute sa surface, sauf sur la ligne 
d'attache de ce bourgeon à la paroi de la gaine, ligne sui- 
vant laquelle le mésoderme du pharynx est en rapport avec 
le mésoderme mésenchymateux du corps. 

Dans toutes ces phases du développement, la limite 
entre les cellules ectodermiques et les cellules endoder- 
miques est toujours très tranchée. 

Le pharynx est un organe essentiellement musculeux. 
Ses parois, revêtues extérieurement et intérieurement par 
une couche épithéliale, sont constituées par du tissu 
mésenchymateux dans lequel se trouvent plusieurs couches 
de fibres musculaires circulaires, des muscles longitudi- 
naux et des conduits excréteurs de glandes pharyngiennes 
ou salivaires. 

Ces glandes salivaires sont de grosses cellules piriformes 
contenant des concrétions qui se colorent fortement. Elles 
sont plongées daas le mésenchyme. 

Vestomac ou intestin principal (dg. 255, /., fig. 258, /. et 
fig. 262, f.p.) est situé au-dessus de la gaine pharyngienne. 
En avant il s'étend d'une façon assez notable au delà de 
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celle-ci, tandis qu'en arrière il ne la dépasse que très peu. 
Sa section transversale, à lumière assez étroite, est semi- 
circulaire, la paroi dorsale étant convexe et la paroi ven- 
trale concave. 

La portion de l'intestin principal qui se trouve en 
avant de la gaine pharyngienne présente une section trans- 
versale à peu près circulaire. 
La paroi de l'intestin prin- 
cipal est formée par un épi- 
thélium cilié dans lequel on 
^ observe de nombreuses cel- 
lules sécrétantes à concrétions 
se colorant fortement par le 
carmin et l'hématoxyline. 

Ces cellules glandulaires 
sont particulièrement abon- 

Fil? 257 

^' , ■ , dantes sur la paroi dorsale. 

Coupe transversale d une ra- 
cine de branche intestinale. En avant, l'intestin princi- 

n., noyaux. pal sc coutinue en une bran- 

che intestinale médiane anté- 
rieure (fig. 255. /. a. et fîg. 258, /. a.) qui s'étend jusqu'à 
l'extrémité antérieure du corps, en passant au-dessus du 
cerveau. 

Latéralement il donne naissance, aussi bien dans la 
partie qui se trouve au-dessus de la gaine pharyngienne 
que dans celle qui se trouve en avant de celle-ci, à dix 
ou onze paires de branches intestinales latérales (fig. 258, 
br. L) dont la plus postérieure (fig. 258, 6r. l. p.), qui se 
dirige en arrière de chaque côté de l'organe copulateur, 
est la plus développée. 

Les racines de ces branches intestinales latérales et de 



Digitized by VjOOQ IC 



POLYCLADES. — TUÊMKLLAIUE 



555 



la branche antérieure, c'est-à-dire les parties de ces 
branches qui se terminent — 

dans le voisinage de Tintes- 
tin principal, ont une struc- '*^ 
ture comparable à celle de 
Testomac. I 

Leur section transversale, 
qui est à peu près circulaire, 
montre un épithélium élevé, 
cilié, à noyau situé à la base 
de la cellule. Dans cet épi- 
thélium se trouvent aussi 
des cellules glandulaires. 

La branche intestinale 
médiane antérieure et les 
branches paires latérales se 
ramifient à mesure qu'elles 
se dirigent vers la périphé- 
rie du corps. 

Les ramifications de l'ap- 
pareil gastrique sont nom- 
breuses et serrées. Elles se 
terminent toutes en culs- 
de-sac à la périphérie du 
corps. 

Ordinairement les limites 
des cellules épithéliales , 
dans les ramifications gas- 
triques, ne sont pas nettes. 
L*épithélium le plus sou- 
vent semble formé d'une masse protoplasmique dense ou 



Fig. 258. 
Disposition des branches intes- 
tinales. 

/.a., brancho intestinale médiane an- 
térieure. — /., intestin principal ou esito- 
mac. — br. /., branches intestinales la- 
térales paires. — br. l. p., brancho 
latérale paire postérieure. 
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syncytium (fig. 259, S,) dans laquelle on observe plu- 
sieurs sortes d'inclusions : 

1<> De nombreux noyaux (fig. 259, n.) appartenant aux 
cellules épithéliales fusionnées. Ces noyaux se rencontrent 
à la périphérie ; 
2° Des particules alimentaires diversement colorées en 

jaune, vert, brun ou noir; 
3° Des globules graisseux ; 
^J- 4<* Des concrétions (fig. 
cû. 259, co.) ; 

5° Des corps jaunes, ar- 
'^ tondis, pourvus d'une mem- 
brane propre (fig. 259, c.j.), 
dont le protoplasme fine- 
ment granuleux et jaunâtre 
contient deux ou plusieurs 
Fig. 259. corpuscules arrondis, homo- 

Coupe transversale d'une rami- gènes, incolores et réfrin- 

fication intestinale. «««»„ «» „« ^„ ^«,.^ ..^,r««^ 

gents et un ou deux noyaux. 

cellules jaunes. -5.. syncytium/ Lang, qUl a ObSCrVC le 

premier ces cellules jaunes, 
ne se prononce pas sur leur nature et sur leur rôle. Il se 
contente d'appeler sur ces inclusions l'attention des obser- 
vateurs, se demandant si ce ne sont pas des algues. Peut- 
être est-ce un cas de symbiose. 

La lumière est étroite dans les ramifications périphé- 
riques de l'appareil gastrique et toujours garnie de cils 
vibratiles. 

L'épithélium intestinal est entouré d'une couche de 
fibres musculaires circulaires. 

En outre, les branches intestinales présentent, à des 
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distances régulières et assez rapprochées, des muscles 
sphincters formés, comme toujours, de fibres circulaires 
et de fibres rayonnantes. 

C est la contraction de ces muscles sphincters qui 
donne aux ramifications intestinales l'aspect moniliforme 
qu'elles présentent le plus ordinairement (tîg. 260). 

Ces muscles sphincters sont visibleis sur l'animal vivant, 
grâce à sa transparence. Lorsque les branches intestinales 




Fig. 2(50. 

Disposition des muscles sphincters dans la paroi des branches 

intestinales (schéiua de Lanu). 

sont injectées de matières alimentaires, elles se présentent 
sous forme de colliers de perles, et on les voit se contrac- 
ter et se dilater alternativement, en produisant ainsi des 
mouvements en quelque sorte péristaltiques. 

Lang explique le mécanisme de ces mouvements de la 
manière suivante. 

La bouche étant fermée, l'intestin principal, par la 
contraction de ses muscles circulaires, chasse, dans les 
troncs principaux de l'appareil gastrique dont les muscles 
sphincters sont alors en état de relâchement, leau de mer 
et les substances alimentaires qu'il contient. Puis les 
sphincters des racines des branches intestinales, en se 
contractant, empêchent le retour des substances alimen- 
taires dans l'intestin principal. 
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Le même mécanisme envoie le liquide intestinal dans 
les branches secondaires et tertiaires vers la périphérie. 

Le liquide arrive ainsi finalement jusque dans les der- 
nières branches terminées en culs- 
de-sac, lesquelles se gonflent telle- 
ment que les intervalles entre les 
branches voisines peuvent dispa- 
raître. 

Le relâchement successif des mus- 
cles sphincters de la périphérie des 
branches intestinales vers leur ori- 
gine dans rintestin principal per- 
met au liquide de retourner vers 
Testomac, et la contraction succes- 
sive des sphincters de la périphérie 
vers le centre refoule le liquide dans 
rintestin principal. 




Fig. i6l. 
Un étranglement d'une 
branche intestinale, 
(schéma de Lang). 



spk., muscle sphincler. — 
e., «'•pithéHum de la branche 
inleslinale. — /., lumière de 
la branche intestinale. — A., 
partie qui se fçonfle. — B., 
partie qui se vide. 



Respiration et circulation. — La 
respiration s'effectue par toute la 
surface cutanée ciliée et aussi par la surface intestinale 
qui est également ciliée. En effet la Trémellaire avale tou- 
jours une quantité d'eau de mer assez importante avec 
ses aliments. 
11 n'y a pas d'appareil circulatoire sanguin. 



Description du système nerveux et des organes 
des sens. — Le cerveau (fig. î251, c.) est visible sur les ani- 
maux vivants, surtout si on les examine à la loupe sous le 
compresseur. 11 apparaît sous la forme d'une masse bilo- 
bée, transparente, dans la région des yeux, au-dessous de 
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la branche intestinale médiane antérieure (fig. 255, c). 

Chaque lobe présente un contour ovale allongé, plus 
large en arrière qu'en avant, et peut même paraître piri- 
forme quand le corps est fortement étendu. Les deux 
lobes sont réunis par une large commissure. 

Chacun des lobes du cerveau envoie en avant un nerf 
qui va se ramifier dans la région antérieure du corps. 



FiK. 262. 
Coupe transversale du corps (d'après Lang). 

/*A., pharynx. — g. ph.y gaine pharyngienne. — /. p., intestin principal. — hr. 
<*., branches' intestinales. — n., nerrs longitudinaux. — T. testicules. — e. d., 
sfros canaux défcrenls. — oo., ovaires. — U., utérus. 

Latéralement naissent plusieurs nerfs qui se rendent 
dans les parties latérales aliformes de la tête. 

Enfin en arrière chaque lobe se continue en un gros 
nerf longitudinal ventral. 

Les deux nerfs longitudinaux sont visibles dans toutes 
les coupes transversales {ù^, 262, n) du corps, de chaque 
côté de la ligne médiane ventrale. 

Assez rapprochés l'un de Tautre en arrière du cerveau, 
ils s'écartent considérablement dans la région pharyn- 
gienne, pour se rapprocher de nouveau un peu en arrière 
de celle-ci. 
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Tous les nerfs qui partent du cerveau se ramifient 
abondamment, et leurs ramifications, en s'anastomosant, 
forment des mailles qui sont d'autant plus étroites et ser- 
rées qu'on les observe plus à la périphérie du corps. 

Le cerveau est entouré d'une capsule conjonctive. On 
y observe plusieurs groupes de cellules nerveuses bipo- 
laires et multipolaires, pourvues d'un gros noyau à con- 
tour net. Ces cellules ganglionnaires se trouvent pour la 
plupart à la surface du cerveau. 

La partie centrale de cet organe est formée d'une subs- 
tance librillaire très fine, qui se colore faiblement. C'est 
celte môme substance fibrillaire qui forme presque com- 
plètement la commissure qui réunit les deux lobes céré- 
braux. 

Les nerfs et leurs anastomoses sont également consti- 
tués par une substance fibrillaire et par des cellules gan- 
glionnaires bipolaires et multipolaires en général superfi- 
cielles. 

Les préparations faites suivant la méthode de Golgi 
(tig. ^68) montrent que de nombreuses fibres nerveuses, 
présentant sur leur parcours des cellules bipolaires et 
même multipolaires, vont se terminer dans Tépithélium 
cutané. 

Le grand nombre des fibres nerveuses qui traversent 
ainsi la membrane basale parallèlement aux prolonge- 
ments filiformes des cellules épithéliales, concourt, avec 
ces derniers, à donner à la membrane basale l'aspect 
strié qui la caractérise. 

La sensibilité tactile de la Trémellaire est très vive sur 
toute la surface cutanée où abondent les terminaisons 
nerveuses. Elle est plus particulièrement développée dans 
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la région antérieure et sur les parties latérales aliformes 
de la tête. 

Les jeunes Trémellaires (fig. 276) présentent un grand 
nombre de cils raides, beaucoup plus longs que les cils 
\ibratiles. Ces cils raides sont sans doute des cils tac- 
tiles. 

Les seuls organes sensoriels différenciés sont les yeux. 




Fig. 263. 

Cellules et terminaisons nerveuses dans les téguments, d'après une 

préparation faite suivant la méthode de Golgi. 

ép.^ épilbéliuiu. — m. 6., membrane basais. 

Nous avons vu, dans le paragraphe consacré à la mor- 
phologie externe, la disposition de ces yeux. Il ne nous 
reste plus qu'à les étudier au point de vue histologique. 

Les yeux sont sphériques ou, le plus souvent, ovoïdes. 
Situés directement sous les couches musculaires de la 
paroi dorsale du corps, ils reçoivent du cerveau un filet 
nerveux (fig. 264, w. opt.), le nerf optique. 

Chaque nerf optique s'épanouit en une couche de cel- 
lules rétiniennes nucléées, petites et relativement peu 
élevées qui forment le fond de la capsule oculaire (fig. 264, 
c. r.). 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 36 
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Tout rinlérieur de la capsule est rempL par des bâ- 
tonnets rétiniens (fig.. 264, b, 
r,), homogènes, dépourvus de 
noyaux réfringents, qui ne se 
colorent que très faiblement et 
sont disposés parallèlement les 
uns aux autres et perpendiculai- 
rement à la membrane des cel- 
lules rétiniennes. Ces bâtonnets 
paraissent être des prolonge- 
ments des cellules de la ré- 
tine. 

Enfin la capsule oculaire est 
limitée extérieurement par une 
couche de granulations de pig- 
ment noir (fig. 264, c. p.) conte- 
nues dans une membrane d'enve- 
loppe en avant de laquelle on observe un noyau (fig. 264, 
n. c. p.). 



x.c.p 

I" 

y b.r 

..c.r. 
' n.r. 

n.opt 

Fig. 264. 
Coupe longitudinale d'un 
œil, d'après une prépa- 
ration à Thé mâtine alu- 
née. 

c. p., coupe pigmenUire. — 
n. c. jPm noyau ae la coupo pig- 
menlaire. —b. r., bàlonncls ré- 
tiniens. — c. r.. cellules réti- 
uiennes. — n. r., noyaux des 
cellules rétiniennes. — n. opt., 
nerf optique. 



Description des organes excréteurs. — Les 

organes d'excrétion, souvent désignés aussi par les 
auteurs sous le nom de système des vaisseaux aquifères, 
doivent être étudiés par la même méthode que les organes 
analogues des Triclades. 

On choisit un individu bien transparent, avant la matu- 
rité sexuelle, et on l'observe sous le compresseur, avec un 
objectif à immersion. 

Le système excréteur comprend de nombreuses cellules 
à flamme vibratile, de fins canicules capillaires, de gros 
canaux excréteurs et des orifices externes. 
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Les cellules à flamme vibratile (flg. 265, A) sont nom- 
breuses et disséminées un peu partout dans le mésoderme 
mésenchymateux du corps. Elles sont piriformes. Leur 
extrémité renflée en massue présente des tractus proto- 
plasmiques (fig. 265, /r.), sortes de pseudopodes immo- 
biles , qui vont s'atta- 
cher sur les organes voi- 
sins. 

La lumière, dans la 
partie renflée, est plus 
large que dans la partie 
amincie en forme de pé- 
dicule, et renferme une 
flamme vibratile (fig. 265, 
fl.). C'est dans cette par- 
tie que se trouve le noyau 
(fig. 265 .4. w.) de la cel- 
lule, ainsi qu'un certain 
nombre de vacuoles et 
de corpuscules d'excré- 
tion (fig. 265. y.). 

Les canaux capillaires 
(fig. 265, c.) semblent être les prolongements des parties 
amincies des cellules excrétrices. Leur paroi est formée 
par un protoplasme finement granuleux comme celui des 
cellules ; elle ne contient pas xie noyau et la lumière y 
est très étroite. 

Ces canaux présentent parfois des tractus protoplas- 
miques comme les cellules à flamme, mais bien plus rare- 
ment. Ils sont ramifiés et vont déboucher dans les gros 
canaux. 





Fig. 265. 
Organes d'excrétion. 



A., cellule à flamme >ibratile. — 6., groA 
caual excréteur cilié. — n., noyaux. — /"/., 
Flamme vibralile. — tr.^ tractus proto- 
granuUtions 
llaires. 



plasiiiiqucs. — v., vacuoles et gra 
d'excrétion. — c. , canaux capillairi 
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Lan^ compare chaque canal capillaire des Polyclades 
au conduit excréteur d'une glande unicellulaire. 

Les gros canaux excréteurs (fig. 265, B.) qu'on observe 
avec plus de facilité sur les bords du corps, ont une paroi 
ciliée, à double contour, dans Tépaisseur de laquelle on 
observe de distance en distance des noyaux ovoïdes 
(fig. 265. B, n,) qui font saillie à la surface. 

Lang considère ces canaux comme intracellulaires. 

Ce sont des canaux collecteurs ramifiés, dans lesquels 
viennent déboucher tous les canaux capillaires, et qui 
doivent s'ouvrir au dehors. 

Les orifices externes se trouvent, selon toute probabi- 
lité, dans Tépithélium cutané dorsal. 

Description des organes génitaux. — La Trémel- 
laire est hermaphrodite. Les organes mâles arrivent les 
premiers à maturité. Le Leptoplana tremellaris est donc 
d'abord mâle, et ce n'est que plus tard, quand les organes 
femelles se sont développés à leur tour, qu'il devient her- 
maphrodite. 

Nous étudierons d'abord les organes mâles qui com- 
prennent les testicules, les spermiductes, les canaux 
déférents et l'organe copulateur. Puis nous aborderons 
la description des organes femelles composés des ovaires, 
des oviductes, de deux utérus et de l'organe copulateur 
femelle. 

Organes mâles. — Testicules, — Les testicules sont des 
follicules arrondis. Ils sont extrêmement nombreux, dis- 
séminés dans tout le mésoderme mésenchymateux du 
corps, depuis Texlrémité céphalique jusqu'à l'extrémité 
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caudale, sauf dans la région médiane correspondant au 
pharynx et aux organes copulateurs mâle et femelle. 

Ils sont disposés, en général, entre les branches intes- 
tinales et, sur les coupes (fig. 262 T.), on reconnaît qu'ils 
sont situés ventralement. 

Les follicules testiculaires sont entourés d'une mem- 
brane propre ; ils contiennent un grand nombre de 
spermatomères et de spermatocytes à divers degrés de 
développement, ainsi que des spermatozoïdes filiformes. 

Les spermiductes. — De chaque follicule testiculaire 
part un lin canal capillaire appelé spermiducte. Tous les 
spermiductes aboutissent à d'autres canaux capillaires 
semblables qui s'anastomosent, formant un réseau com- 
pliqué qui finalement va aboutir aux gros canaux collec- 
teurs ou canaux déférents. 

Les spermiductes capillaires ont une lumière étroite et 
une paroi à double contour dans laquelle on observe de 
nombreux noyaux. Il est probable que ces canaux capil- 
laires, comme les canaux du système excréteur, sont 
constitués par des cellules perforées et que, par consé- 
quent, leur lumière est intracellulaire. 

Les canaux déféreyits (lig. 266, c. d.) sont bien visibles 
à un faible grossissement et même à l'œil nu, quand ils 
sont remplis de spermatozoïdes. 

Ils sont au nombre de deux, symétriquement situés. On 
peut les suivre, de chaque côté, depuis le niveau de l'ori- 
fice femelle et môme en arrière de cet orifice. Ils remon- 
tent latéralement jusque vers le milieu du corps, puis se 
recourbent vers la région pharyngienne pour redescendre 
ensuite vers Torgane copulateur mâle, 

36. 
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A une faible distance de l'organe copulateur et en des- 
sous de celui-ci, sur la ligne médiane du corps (fig. 266, o. 
c. (/.), les canaux déférents se réunissent en un court canal 
commun (lig. 266, c. c), qui remonte d'arrière en avant et 
de bas en haut pour se continuer avec l'organe copulateur. 

11 résulte de cette disposition que, quand on examine 
r«nppareil copulateur sur un animal comprimé vu par la 
face dorsale, les deux canaux déférents semblent s'ouvrir 
isolément de chaque cùté de la partie renflée de l'organe 
copulateur. 

Les canaux collecteurs, à chacun desquels aboutissent 
tous les spermiductes capillaires du côté correspondant, 
sont très sinueux sur tout leur trajet. C'est pourquoi, sur 
les coupes transversales (f\^, 262, c. rf.), on ne voit pas 
seulement, de chaque côté de la ligne médiane, deux 
simples sections représentant la branche ascendante et la 
branche récurrente, mais plusieurs sections intéressant 
chacune de ces branches. 

Les canaux déférents servent à emmagasiner les sper- 
matozoïdes mûrs, ils jouent donc le rùle de vésicules 
séminales. 

Au point de vue histologique, ce sont de larges tubes à 
paroi formée par un épithélium. 

Vof^gane copulateur mâle, examiné sur un animal 
comprimé ou sur un individu monté dans le baume, pré- 
sente l'aspect d'une grosse vésicule étirée dans sa partie 
postérieure en forme de canal musculeux allant aboutira 
l'orilice mâle. 

Cet organe copulateur piriforme est situé à une faible 
distance en arrière de la gaine pharyngienne, sur la ligne 
médiane. 
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Il ne peut être étudié en détail que par la méthode des 
coupes. 

Le canal commun (fig. 266, c. c), qui résulte de la fusion 
des deux canaux déférents (lig. 266, c. rf.), passe insensi- 
blement à Torgane vésiculeux. Il est en outre revêtu d'une 



'^ 9i9^- 



CO<f. 



Fig. 266. 
Organes copulateurs mâle et femelle. Coupe sagittale schématique 
(d'après Lang). 

b. P., base du pénis dcvajçiné. — c. c, canal commun. — r. d., canaux 
dérérenlH. — c. gl. coq., conduit des glandes coquillières. — cl.^ cloison. — 
ép., i^pitliéliuro . — ffl. coq.^ glandes coquillières. — gl. gr.^ glandes granu- 
leuses. — q. /*., gaine du pénis. — m., musculature. — o. c. d., orifice des 
canaux déférents dans l'organe copulaleur m&le. — org. adh.^ organe adhôsif. — 
org. c, organe copulateur femelle. — P., i>ointe du pénis dévaginé. — pr. P , pro- 
Iracleur du pénis. — r. /., muscles rétracteurs. — u/., orifice des utérus dans l'or- 
gane copulateur. — v, gl. gr., vésicule des glandes granuleuses. — v. «., vési- 
cule séminale. ~ () , Orifice mâle. — Q. Orifice fcnielie. 



enveloppe musculeuse comme celui-ci et, pour ces rai- 
sons, il peut être considéré comme un prolongement de 
Torgane copulateur. 

La structure de l'appareil copulateur mâle a été étudiée 
avec soin par Lang. 

La grosse vésicule, qui extérieurement parait simple, 
se montre, dans les coupes, constituée en réalité par deux 
vésicules[superposées, une supérieure dorsale plus gander 

36.. / 
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(fig. :266 et i267 v. s.) et une inférieure ou ventrale plus 
petite fig. 266 et 267, v. gl. gr.). 

La cloison (fig. 266 et 267 cl.) qui sépare les deux com- 
partiments de la grosse vésicule n'est pas horizontale, 

mais concave en haut et 

m,.l. 

convexe en bas, de sorte 
que la section transversale 
du compartiment supérieur 
(lig. 267, v, s,) est circu- 
laire, tandis que le compax- 
timent înférieDr (fîg. 267, 
V. gl. g?\) présente une sec- 
tion en forme de croissant. 
La cloison s'insère en 
avant sur la paroi de la 
vésicule musculeuse, mais 
elle ne s'étend pas tout à 
fait jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure de celte vésicule 
(fig. 266, cL) dotti le&de«x 
compartiments communi- 
quent entre eux à l'extré- 
mité la plus postérieure, au 
point où se trouve l'étroit 
orifice qui fait communiquer la vésicule avec la gaine du 
pénis (lig. 266, g. P.). 

Histologiquement la cloison est constituée par deux 
assises superposées de cellules épithéliales plates. L'une 
de ces assises forme la paroi inférieure du grand compar- 
timent dorsal de la vésicule, l'autre assise constitue la 
paroi supérieure du compartiment ventral. Cette cloison 



Fig. 267. 

Coupe transversale de l'organe 

copulateur mâle. 



It 



V. «., vésicule séminale el amas de 
spermatozoïdes. — ».///. gr., véâiculc 
des glandes grranuleuses . — A'p., é] 
lliclium vibralile. — ép., épilliélium api 
li. — cl. Cloison. — gl. gr., coaduils 
sécréteurs des glandes granuleuses. — 
m. c, couche de fibres musculaires cir- 
culaires. — m. l., couche de fibres mus- 
culaires longitudinales. 
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doit donc être considérée comme un repli de l'épithé- 
lium de la vésicule musculeuse. 

Le compartiment dorsal (fig. 266 et 267, v. s.) se conti- 
nue en avant avec le canal commun (lig. 266, c, c.) et il 
renferme des amas de spermatozoïdes (fig. 267, v, s,). C'est 
donc la vésicule séminale de l'organe copulateur. 

La vésicule séminale possède un épithélium aplati, 
semblable à celui de la cloison, mais formé seulement 
d'une seule assise de cellules. 

Le comparlimenl ventral (fig. 266 et 267, v. gL gr,) 
se termine en cul-de-sac à son extrémité antérieure. 

Su paroi dorsale est tapissée par Tépithélium aplati de 
la cloison, mais sa paroi ventrale est formée par un épi- 
thélium très élevé et vibratile dont les cellules, pourvues 
d'un noyau à leur base, sont fortement chargées de gra- 
nulations. Celles-ci, qui sont des produits de sécrétion, 
ont la forme de bâtonnets ou de massues dont l'extrémité 
pointue est dirigée vers la lumière du compartiment 
ventral. 

De nombreux conduits glandulaires (fig. 267, gl. gi\) 
viennent déverser leur produit dans le compartiment 
ventral de la vésicule. Ces conduits glandulaires débou- 
chent principalement à la partie la plus postérieure 
de la vésicule (fig. 266, gL gr.), au point où la vésicule 
communique par un étroit orifice avec la gaine du pé- 
nis. Là les conduits glandulaires sont extrêmement nom- 
breux. 

Ces conduits excréteurs traversent la paroi musculaire 
et correspondent chacun à une cellule glandulaire piri- 
forme et à contenu granuleux, logée dans la région extra- 
capsulaire. 
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Ces cellules sont désignées sous le. nom de glandes 
granuleuses ou de glandes accessoires mâles. 

Le compartiment inférieur de la vésicule, qui reçoit le 
produit de ces glandes, se nomme vésicule des glandes 
granuleuses. 

Les deux réservoirs superposés de la vésicule ont une 
musculature commune (fig. 266, m.) qui consiste en une 
couche épaisse de fibres musculaires circulaires {^i^. 267, 
m. c.) et en une couche externe de libres musculaires 
longitudinales (lig. 267, m. L). Ces deux couches muscu- 
laires renferment de nombreux noyaux disséminés, sem- 
blables aux noyaux du tissu mésenchymateux. 

En arrière la vésicule qui vient d'être décrite se conti- 
nue, au point où ses deux compartiments communiquent 
entre eux, avec la gaine du pénis (fig. 266, g. P.) par un 
orifice étroit. 

La gaine du pénis n'est qu'une dilatation supérieure 
de l'étroit canal qui descend d'avant en arrière depuis la 
gaine du pénis jusqu'à l'orifice mâle, et qu'on appelle le 
ductus ejaculatorius, 

La gaine du pénis et le ductus ejaculatorius sont 
tapissés par un épithélium peu élevé et cilié. 

Ce même épithélium revêt également la partie dilatée 
du canal qui fait suite immédiatement à l'orifice mâle et 
([ue l'on désigne sous le nom de anlrum masculinuni 
(voy. fig. 266). 

L'antrum masculinum, le ductus ejaculatorius et la 
gaine du pénis sont entourés par une couche de fibres 
musculaires circulaires comme la vésicule. 

En outre, des fibres musculaires fortement développées 
s'attachent autour du ductus ejaculatorius et sur toute sa 
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longueur. Ces fibres musculaires (Hg. i66, r/) s'insèreni 
d'autre part sur les parois dorsale et ventrale du corps. 
Ce sont les rélracleurs du pénis. 

Quant aux muscles longitudinaux que nous avons 
signalés dans la partie externe de la capsule musculaire 
de la vésicule (fig. î267, m. /), ils enveloppent Tappareil 
copulaleur tout entier, à la manière d*un lilet d'aérostat 



t^S^'tf^' 




Fig. 1>68. 
Pénis invaginé (schéma de Lang). 

*'p., ^pitiiélium ilu corps. — >/t., musculature de l'organe copulaleur mâle. 
— r. «., vésicule séminak. — ^ r. gl, f/r.^ vt^siculo des glandes granuleuses. 



et toutes ses libres viennent s'insérer autour de Tantrum 
masculinum à la paroi ventrale du corps. Ces muscles 
sont désignés sous le nom àQ protracteurs du pénis. 

Le ductus ejaculatorius ou pénis est susceptible de se 
dévaginer au djshors, ainsi qu'on peut l'observer sur 
l'animal vivant. Les figures 268 et :269 montrent que la 
gaine du pénis {^\^. :268, 2-3) ou dilatation supérieure du 
ductus ejaculatorius n'existe que lorsque le pénis est 
invaginé. 

Lors de la dévagination, elle disparaît et devient le 
canal central du pénis saillant, tandis que la paroi du 
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duclus ejaculalorius qui est interne à l'état de repos 
forme, avec Tantrum masculinum, la paroi externe du 
pénis dévaginé (lig, 261, 1-2). 

Tel est le mécanisme probable de lextroversion du 
pénis. 

Les muscles protracteurs du pénis doivent jouer un 




Fig. 2G9. 
Pénis dévaginé (schéma de Lamg). 

ép.^ épilliélium du corps. — m., musculature de l'organe copulateur mâle. 
— V. s., %é»icule .séminale. — v. gL gr., vésicule des glandes granuleuse». 



rôle dans Texslrophie du ductus ejaculalorius, et la con- 
traction des muscles circulaires de la vésicule doit pro- 
voquer la sortie des spermatozoïdes et du produit des 
glandes granuleuses emmagasinés dans les deux compar- 
timents de la vésicule. 

On remarquera que le pénis dévaginé passe à travers 
les rétracteurs et que la contraction de ces fibres muscu- 
laires doit ramener le pénis à sa position normale d'inva- 
gination. 

Organes femelles. — Ovaires, — Les ovaires sont extrè- 
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mement nombreux comme les testicules et, comme eux 
aussi, ils sont disséminés dans tout le mésoderme mé- 
senchymateux du corps, depuis Textrémité céphalique 
jusqu'à l'extrémité caudale, sauf dans la région mé- 
diane correspondant au pharynx et aux organes copula- 
teurs. 

On les observe, entre les diverses branches intestinales, 
disposés en séries plus ou moins régulières. Mais sur les 



ovd. 



Fig. 270. — Ovaire. 
ovd.^ oviducte. 

coupes (fig. 262, ou.) on voit qu'ils sont situés dorsale- 
ment, tandis que les testicules sont ventraux. 

Ce sont des capsules arrondies (fig. 270), plus ou moins 
ovoïdes, limitées par un épithélium aplati et dans la 
cavité desquelles on observe des œufs nombreux à divers 
état de développement, ainsi que quelques tractus con- 
jonclifs avec noyaux. 

Les ovogonies se forment en un point de la paroi de la 
capsule ovarienne et aux dépens des cellules épilhéliales 
de cette paroi. Ce point de prolifération est en général 
opposé à celui où l'ovaire se continue avec un oviducte. 

Oviductes. — Chaque ovaire donne naissance à un 
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oviducte. Tous les oviductes s'anastomosenl, formant un 
réseau en grande partie dorsal, et vont finalement aboutir 
aux deux utérus. 

Les oviductes ont une paroi épithéliale ciliée ; le mou- 
vement des cils dirige les œufs de l'ovaire vers Tutérus. 
Les oviductes, dans le voisinage immédiat de Tovaire, ne 
possèdent pas toujours une lumière ; ils paraissent cons- 
titués au début par un cordon cellulaire plein. 

Utérus, — Il y a deux utérus, un de chaque côté de la 
gaine pharyngienne. Ce sont deux larges canaux où 
s'accumulent et s'emmagasinent les œufs. Ils sont très 
apparents à l'œil nu quand ils sont distendus par les œufs. 
On les suit alors à partir de l'organe copulateur femelle, 
à droite et à gauche de l'organe mâle et de la gaine pha- 
ryngienne. 

Ils sont situés à peu près sur les mêmes plans que les 
nerfs longitudinaux, mais du côté dorsal du corps (fig. 262, 
U). Toutefois, quand ils sont distendus par les œufs, ils 
s'étendent presque de la face dorsale à la face ventrale. 

Dans le voisinage de l'organe copulateur femelle, ils 
s'amincissent et se rapprochent de la ligne médiane. Ils 
se dirigent alors un peu en arrière de l'organe copulateur, 
puis se recourbent en avant et se réunissent au point 
où ils s'ouvrent dans cet organe par un court canal com- 
mun (dg. 266, ut,). 

Les utérus sont tapissés par un épithélium aplati, 
entouré extérieurement de quelques fibres musculaires 
circulaires. En étudiant une série de coupes transversales, 
on voit que, par place, la lumière de l'utérus est tra- 
versée par des septums longitudinaux. 
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Organe copulateur femelle. — Il est situé immédiate- 
ment en arrière et au-dessus de Torgane adhésif (ûg. 266, 
org, adh.), Cesi une poche piriforme qui reçoit dans sa 
partie renflée et postérieure le court canal commun des 
deux utérus (fig. 266, ut) lequel vient s'ouvrir à la face infé- 
rieure et postérieure de l'organe copulateur. Cette poche 
piriforme se dirige d'abord horizontalement d'arrière en 
avant (voy. fig. 266), puis elle se courbe en arrière et en 
bas pour aboutir à l'orifice génital femelle. 

On peut distinguer dans cet organe copulateur trois 
parties : 

1^ La partie renflée (fig. 266, org. c.) qui est tapissée 
par un épithélium cilié et entouré par une couche mus- 
culaire appréciable, composée de fibres circulaires et de 
quelques fibres longitudinales externes ; 

2** La partie en forme de tube (fig. 266, c gl. coq,) carac- 
térisée parle grand nombre de glandes (fig. 266, gl. coq,) 
qui y déversent leur produit. Ces glandes, appelées 
glandes coquillières^ sont unicellulaires, très nombreuses 
et logées dans le mésenchyme environnant. Leurs con- 
duits très serrés traversent perpendiculairement la paroi 
du tube et versent dans la lumière de l'organe copulateur 
leur produit. 

Chez la Trémellaire, la coque de l'œuf n'est pas formée 
en totalité au moins par le produit des glandes dites 
coquillières, mais bien par un magma qui entoure les 
œufs déjà dans l'utérus et qui se durcit au contact de 
l'eau de mer. 

Cette partie en forme de tube est tapissée par un épi- 
thélium cilié, mais moins élevé que celui de la portion 
précédente de l'organe copulateur. L'épithélium forme 
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des plis longitudinaux saillants dans la lumière du tube. 
La musculature est extrêmement réduite dans cette par- 
tie ; elle consiste en une très mince couche de fibres 
circulaires entourées elles-mêmes par quelques fibres lon- 
gitudinales externes ; 
3° Vantrum femininum tapissé aussi d'un épithélium 



/ Fig. 271. 

Coupe sagittale passant par Tébaucbe de Tappareil copulateur 

(d'après Lang). 

V. s., vésicule séminale. — v. gl. gr., vésicule des glandes granuleuses. 
cl., cloison. — m., musculature. 



vibratile et par les mêmes couches musculaires, mais 
plus développées que celles du tube coquillier. C'est un 
espace très réduit qui est en rapport avec l'orifice femelle 
et est dépourvu de glandes coquillières. 

Les organes copulateurs mâle et femelle doivent être 
considérés comme résultant d'invaginations médianes de 
l'épithélium ventral du corps, ainsi que le montre la 
figure 271. La cloison {cL) qui sépare la vésicule de l'or- 
gane copulateur en deux vésicules secondaires [v, s. et 
V. gL gr.) est un repli de l'épithélium. Autour des deux 
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invaginations s'observe Tébauche de la musculature 
(Vi^, 271, m,). 

Embryogénie. — Les phénomènes intimes de la maturi- 
tion de Tœuf, de la fécondation et de la segmentation ont 
été étudiés avec soin par M. Francotte qui a reconnu que 



Fig. 272. Fig. 273. 

Stade huit, vu par le pôle ani- Coupe optique d'un œuf segmenté 

mal ou aboral . après la formation des initiales 

,,.,,. . du mésoderme, 
j^ .po/., globules polaires.— e.cecto- 

derme. — J/Mmacromères. — co^., coque ec, ectoderme. — m., mésoderme. 

de Tœuf. en., endoderme. 



la cinèse préalable à la sortie du premier globule polaire 
débute dans Tutérus. 

Après rémission des deux globules polaires, la seg- 
mentation donne d'abord deux, puis quatre blaslomères 
égaux. Chacun de ces blastomères engendre un micro- 
mère, de telle sorte que le stade huit comprend quatre 
micromères (fig. 272, ec), première ébauche de l'ecto- 
derme et quatre macromères (fig. 272, M.). 

Dès lors nous avons une masse blastodermique à deux 
feuillets, c'est-à-dire une gastrula dont le blastopore est 
représenté par toute la surface des macromères non 
recouverte par les micromères. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 37 
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La segmentation se poursuit alors suivant un mode 
épibolique. Les cellules ectodermiques prolifèrent et les 
quatre macromères engendrent chacune une cellule qui 
€0 loge entre l'ectoderme et les macromères (fig. 273, m.). 
Ces quatre cellules de nouvelle formation sont les initiales 
du mésoderme. 

Les quatre cellules mésodermiques se segmentent à 



Fig. 274. 
Coupe optique d'un œuf segmenté 
montrant la prolifération des 
cellules ectodermiques et mé- 
sodermiques. 

ec, ectoderme. — m., mésoderme. 
en.,, endoderme. 



Fig. 275. 
Coupe optique d'un embryon 
après la formation des cellules 
endodermiques proprement 
dites. 

fr., ectoderme cilié, —m.. mésoderme. 
— end., endoderme. — m.n.^ masses nu- 
tritives. 



leur tour et forment quatre amas cellulaires en partie 
recouverts par les cellules ectodermiques qui continuent 
à se multiplier. 

Les quatre amas mésodermiques se rejoignent au pôle 
animal et finissent par constituer une calotte mésoder- 
mique sous la calotte ectodermique qui s'étend de plus 
en plus. 

En même temps les quatre grosses cellules endoder- 
miques engendrent chacune unecellule pluspelite (fig. 275, 
end.). Ces quatre petites cellules de nouvelle formation 
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sont les initiales de Tendoderme proprement dit qui for- 
mera la paroi épithéliale de l'intestin. Les quatre grosses 
cellules dont elles proviennent (fig. 273, m. n.) consti- 
tuent des masses nutritives. 

Le point d'apparition des petites cellules endodermi- 
ques peut être considéré comme le centre du blasto- 
pore. 

Une des quatre masses nutritives se divise. A ce moment 
l'embryon est définitivement orienté. Une des cinq balles 
nutritives occupe le pôle aboral, les quatre autres sont 
tournées vers le pôle opposé, le pAle oral, où se forme- 
ront la bouche et le pharynx. 

Après la formation de la cinquième balle nutritive et 
après que la calotte ectodermique a entièrement recou- 
vert et la masse nutritive et les initiales de l'endoderme, 
autrement dit après la fermeture du blastopore, les 
grosses balles nutritives se désagrègent en un assez grand 
nombre de balles plus petites. 

En même temps, les cellules endodermiques prolifèrent 
et augmentent considérablement en nombre. Elles se 
répandent à la surface des masses nutritives, pénètrent 
entre celles-ci (voy. fi^. 276) et forment des tubes qui, en 
se mettant en rapport les uns avec les autres, constituent 
l'intestin dendrocœlique de l'adulte. 

Le mésoderme forme la couche musculaire cutanée, 
ainsi que les autres muscles et le mésenchyme. 

Le pharynx, dont nous avons vu plus haut le mode de 
formation, se forme à peu près au point où le blastopore 
s'est fermé, au pôle oral, c'est-à-dire vers la partie posté- 
rieure et ventrale de l'embryon. 

Le cerveau paraît se constituer aux dépens de deux 
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épaississements ectodermiques, dans le voisinage du pôle 
aboral. 

L'origine du système excréteur est inconnu. 
Au moment de Téclosion, les balles nutritives sont loin 
d'être toutes résorbées. Elles dis- 
paraissent peu à peu et lente- 
c ment. 

Le jeune nouvellement sorti de 
l'œuf (fig. 276) est déjà fortement 
aplati dorso-ventralement. Il pré- 
sente à peu près la forme de 
l'adulte. Sa peau ciliée présente 
de nombreux cils raides, tactiles 
(c. t.). Les yeux ne sont encore 
qu'au nombre de quatre, deux 
de chaque cùté, au-dessus du 
cerveau (fig. 276, c). Le pharynx 
(PA.) est encore franchement pos- 
térieur. 

Les caractères de l'adulte sont 
acquis progressivement. Le développement est direct. 
Avant Téclosion, l'embryon était roulé sur lui-même et 
remplissait complètement la coque de l'œuf. Quand il 
éclôt, il se déroule, s'allonge et court avec une grande 
vivacité sur les parois de l'aquarium. 

Le développement de l'embryon depuis la ponte jusiju'à 
l'éclosion exige en moyenne une quinzaine de jours. 



et. 



mes. 



FK. 



Fig. 276. 

Tréraellaire au moment de 

l'éclosion. 

c, cerveau et yeui. — PA., 
pharynx. — et., cils lactiles. — 
m.n'^ tMilles oulritives. — méi.^ 
mc«oderme. 



RÉGÉNÉRATION DES p.\RTiES MUTILÉES. — La Trémellairc, 
comme probablement la généralité des Polyclades, peut 
régénérer ses parties mutilées. ILes | points en voie 
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de régénération se reconnaissent toujours par leurs 
dimensions moindres et par leur couleur plus pâle. 

Lang a observé une Trémellaire (fig. 277) qui régénérait 
toute la partie moyenne et pos- 
térieure de son corps. Il n'est 
pas rare de trouver des iadividus 
avec des portions plus ou moins 
étendues du corps en voie de ré- 
génération. 

Lorsqu'on conserve un certain 
nombre de Trémellaires dans une 
cuvette sans en prendre soin, il 
arrive souvent que ces animaux 
présentent une désagrégation 
d'une partie plus ou moins con- 
sidérable de leur corps, soit à 
l'extrémité postérieure, soit laté- 
ralement. Ces animaux conti- 
nuent à ramper jusqu'à ce que la 
décomposition ait atteint la région 
cervicale. Si l'on met de ces ani- 
maux dans de bonnes conditions, 
c'est-à-dire si on les transporte 
dans une cuvette propre dans la- 
quelle on établit un écoulement 
continu d'eau de mer, la désagré- 
gation s'arrête et la régénération s'opère assez facilement. 

Pas plus que Lang, je n'ai observé de régénération de 
la partie cervicale du corps. Mais tous les autres organes, 
y compris l'intestin principal et le pharynx, peuvent être 
régénérés. 



Fig. 277. 
Croquis d'une Trémellaire 
en voie de régénération 
des parties moyenne et 
postérieure de son corps 
(d'après Lang). 

c, cerveau. — pA., pharvni 
régénéré. -- /*A., |iliarynx deVa- 
nimal avant la mulilalion. 
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Les coupes faites à travers les parties qui se régénèrent 
montrent une grande accumulation de cellules embryon- 
naires. 

Parasites de la Tbémellaire. — En 1868, Keferstein 
trouva plusieurs fois à Saint-Malo, dans l'appareil diges- 
tif (dit-il) de la Trémellaire, un parasite microscopique 
dont il donna un dessin. Ce parasite problématique^ 
comme l'appelait Keferstein, a été retrouvé en 1880, à 
Saint-Vaast-la-Hougue, par S. Jourdain dans un seul 
exemplaire de Trémellaire, non pas dans les caîcums 
intestinaux, mais dans des galeries microscopiques creu- 
sées dans l'épaisseur du mésencliyme du corps. 

Ce parasite, que Jourdain désigne sous le nom de Pro- 
thelminthus Hessi, a le corps cylindrique, couvert de cils 
vibratiles et divisé en anneaux. 

Jourdain signale et figure deux sortes d'individus. Les 
grands individus, qui ont 0"''",13 à 0"*°*,15 de long sur 
0'"",03 de large, sont d'un vert sombre ; leur corps est 
formé de quatorze ou quinze anneaux. Ces individus 
sont plus nombreux que les petits et sont des femelles. 

Les petits individus qui ont 0'"'"/10 de long sur 0"*"*,02 
de large, sont à peine colorés et ne sont formés que de 
douze à treize anneaux. Jourdain les considère avec 
doute comme des mules, car il n'a pas observé les sper- 
matozoïdes. 

Le Prothelminthus Hessi doit être rangé parmi les 
Orthonectides, comme Ta fait, dès 1877, A. Giard qui lui 
a donné le nom de Intoshia Leptoplanœ. 

Toutefois rOrthoneclide de la Trémellaire ne se déplace 
pas rapidement en ligne droite comme les Uhopalura 
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des Ophiures; il ne présente que des mouvements de 
rotation autour du grand axe du corps et des mouvements 
de flexion totale. 

Ce parasite paraît assez rare. Je ne l'ai jamais rencon- 
tré, bien que le nombre des Trémellaires que j'ai obser- 
vées sur les côtes du Boulonnais soit considérable. 

Comme Julin a montré que Vlntoshia n'est que la jeune 
femelle du genre Rhopalura^ j'estime que, provisoirement 
au moins, il convient de laisser à TOrthonectide de la 
Trémellaire le nom que lui a donné Jourdain. 

Il est à souhaiter que l'étude de ce parasite soit reprise au 
double point de vue de l'organisation et du développement. 

Le Prothelminthus Hessi est le seul parasite qui, à ma 
connaissance au moins, ait été signalé chez la Trémellaire. 

Méthodes techniques. — Les méthodes techniques 
pour l'étude des Polyclades sont les mêmes que pour les 
Triclades. Je n'ai donc qu*à renvoyer le lecteur à la fin 
du chapitre consacré à la Planaine blanche. 

On peut employer tous les colorants, mais je recom- 
mande plus particulièrement le colorant d'Heidenhain à 
Thématoxyline au fer, l'hématine à l'alun, l'hématoxy- 
line et les carmins à l'alun ou au borax. 
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CHAPITRE XIX 
NÉMATODES 

Par Paul HALLEZ 

Professeur à rUuiversité de Lille. 

L'ANGUILLULE DU VINAIGRE 

(Anguillula oxophilay Schneider.) 

Synonymie. — Chaos redivivum^ Linné [Systema 
naturse). — Anguille du vinaigre, Rozier, 1775. — 
Anguille de la colle, Rozier, 1775. — Vibrio anguillula et. 
(aceti), 0. Fr. Mïiller, 1786. — Vibrio anguillula ji 
(glutinis), 0. Fr. MQller, 1786. — Vibrio aceli, Bory de 
Saint-Vincent, 1824. — Vibrio glutinis, Bory de Saint- 
Vincent, 1824. —Anguillula aceti, Ehrenbergh, 1838. — 
Anguillula glutinis, Ehrenbergu, 1838. — Rhabditis 
aceti, Ddjardin, 1845 . — Rhabditis glutinis, Ddjardin, 
1845. — Leptodera oxophila, Schneider, 1866. — Anguil- 
lula oxophila, L. Orley, 1880. 

Place de TAnguillule dans la Systématique. — Le 

groupe des Vers némathelminthes comprend trois classes : 
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Classes. 



( Tubedigestif bien développé. 
Ni trompe, i Cavité générale spacieuse. Nématodes. 

ni Tube digestif ru di m en taire, 

lemnisques. / Cavité générale oblitérée 

par du mésenchyme . . . Gordiides. 
Une trompe et deux lemnisques. Pas de tube 
digestif. Cavité générale spacieuse. . . . Acanlhocéphales. 

Von Linstow * divise les Némalhelminlhes ea trois 
familles, qui sont : 

1. Seceimentes. — Dans les lignes latérales se trouve 
un bourrelet à base étroite qui fait saillie à l'intérieur du 
corps et est plus élevé que les muscles ; dans un de ces 
bourrelets ou dans les deux court un vaisseau longitudi- 
nal qui s'ouvre en avant sur la ligne ventrale par le pore 
excréteur. Les espèces de cette famille sont libres ou, le 
plus souvent, habitent, à la maturité sexuelle, un tube 
digestif. Les bourrelets ont une fonction rénale. 

(Ascaris, Physaloptera, Cheiracanthus, Lecanocephalus, 
lleterakis, CucuUanus, Sclerostomum, Peritrachelius, 
Ancryacanthus, Dacnitis, Spiroptera, Spiroptenina, Lep- 
tosomatum, Oxyuris, Oxysoma, Nematoxys, Slrongylus, 
Ankylostomum, Trichina.) 

2. Resorbentes, — Dans les lignes latérales se trouve un 
large champ qui occupe quelquefois 1/6 de la circonfé- 
rence totale du corps ; ces champs ont à peu près l'épais- 
seur de la musculature, ils ne contiennent aucun vaisseau 

* Zur Stjste7natik dev Nemaloden nebst Beschreihung neiier Arien. 
(Zeitsch. f. mik. Anat. S. 2, t. XLIX, 1897, p. 620.) 
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et paraissent avoir une fonction nutritive. Le pore excré- 
teur manque. Les espèces de cette famille n'habitent pas, 
à la maturité sexuelle, le tube digestif de leur hôte. 

(Filaria, Filaroides, Dispharagus, Dracunculus, Eus- 
trongylus, Ichthyonema, Pseudalius, Angioslomum.) 

3. Pleur omy aires, — Dans les lignes latérales ne se 
trouvent ni bourrelets, ni champs latéraux, mais des 
muscles. Souvent un étroit tube chitineux œsophagien; 
chez quelques genres Tintestin manque complètement. 

(Trichocephalus, Trichosoma, Gordius, Nectonema, Mer- 
mis, Echinorhynchus.) 

Si Ton adopte cette classilication de von Linstow, TAn- 
guillule de vinaigre doit rentrer dans la famille des Secer- 
nenles. 

L'Anguillule du vinaigre appartient à la classe des 
Nématodes à laquelle on peut attribuer la diagnose sui- 
vante : 

« Vers à corps rond, fusiforme, non annelé, recouvert 
d'une cuticule épaisse. Cavilé du corps spacieuse. Tube 
digestif droit, à bouche antérieure et à anus ventral vers 
l'extrémité postérieure du corps. Pas de trompe, pas de 
lemnisques. Deux canaux excréteurs latéraux. Sexes d'or- 
dinaire séparés. Système nerveux dépourvu de chaîne 
ganglionnaire ventrale. Pas de métamérie interne. Jamais 
de cils vibratiles à aucun stade du développement. » 

La classe des Nématodes est très homogène, aussi 
est-il bien difficile de la subdiviser en sous-classes ou 
tribus, sans tomber dans les inconvéniemts des classifica- 
tions purement artificielles. 

La classification de Schneider en Polymyaires, Méro- 
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myaires et Holomyaires n'est généralement plus admise. 
La tribu des Holomyaires n'existe pas dans le sens que 
donne à ce mot Schneider, et il est parfois bien difficile 
de décider si Ton a affaire à un Polymyaire ou à un Holo- 
myaire. 

Au point de vue des conditions biologiques, ces ani- 
maux peuvent être distingués en Nématodes libres et en 
Nématodes parasites. 

On pourrait espérer qu'à ces conditions si différentes 
doivent correspondre des caractères nets, tels, par exem- 
ple, que la présence ou l'absence dorganes sensoriels. 
Mais ici encore on éprouve une déception, car les Néma- 
todes libres peuvent être dépourvus d'organes des sens. 
Tel est le cas de notre Anguillule. En outre, le degré de 
parasitisme est très variable et enfin le parasitisme peut 
n'être que temporaire. 

Actuellement le mieux est peut-être de diviser directe- 
ment les Nématodes en familles dont plusieurs sont encore 
mal délimitées. 

En résumé, une bonne classification des Nématodes est 
encore à faire. 

A quel genre l'Anguillule du vinaigre doit-elle être 
rattachée ? 

Les premiers noms de Chaos, Anguilla, Vibrio, sous 
lesquels notre animal a d'abord été désigné, doivent être 
écartés, soit parce que ces noms s'appliquent aussi à des 
êtres tout différents, soit parce qu'ils n'ont pas été accom- 
pagnés d'une description suffisante. 

Nous ne nous trouvons donc plus en présence que de 
trois noms génériques : Anguillula Hemprich et Ehren- 
bergh, Rhahdilis Dujardin et Leptodera Dujardin. 
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Le genre Rhabditis de Dujardin est caractérisé par un 
œsophage présentant un renflement antérieur et un 
bulbe terminal, par la présence de deux spicules en forme 
de gouttière, accompagnés d'un spicule accessoire arqué 
et grêle. 

Schneider supprima ce genre, le fit entrer en partie 
dans le genre Leptodera et en partie dans un genre nou- 
veau auquel il donna le nom de Pelodera^ et il rangea 
TAnguillule du vinaigre dans le genre Leptodera, 

Schneider caractérisa les Leptodera et ses Pelodera^ de 
la manière suivante : 

Leptodera : 2 spicules égaux, bourse absente ou ne com- 
prenant pas la pointe caudale, 3 papilles préanales. 

Pelodera : 2 spicules égaux, bourse toujours présente 
comprenant la pointe caudale, 4 ou 5 papilles pré- 
anales. 

Or, ce que Schneider appelle bourse, dans ces deux 
genres, consiste simplement en deux replis cuticulaires 
aliformes, situés latéralement et intéressant plus ou moins 
la pointe caudale. Cette pointe caudale est d'ailleurs très 
diversement développée et peut même faire défaut, par 
exemple, chez les mâles de Leptodera teres et de Pelodera 
strongyloïdes chez lesquels les replis aliformes se rejoi- 
gnent en arrière du corps. A ce point de vue, il n'y a pas 
de raison pour placer ces deux espèces dans un genre plu-, 
tôt que dans l'autre. 

Quant au nombre des papilles préanales, il constitue un 
caractère plutôt spécifique que générique, puisqu'il peut 
varier dans les difi'érentes espèces d'un même genre et 
notamment du genre Pelodera de Schneider. 

Aussi, je ne puis qu'approuver L. Orley, qui n'a pas 
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reconnu ces deux genres et n'a conservé à leur place que 
le genre Rhabditis, 

Nous n'avons donc plus à hésiter qu'entre Rhabdilis et 
AnguUlula, 

Ces deux genres, quoique voisins, sont cependant assez 
bien caractérisés par la disposition des organes génitaux 
femelles qui, chez Rhabdilis, sont doubles, tandis qu'ils 
sont simples dans le genre Anguillula. 

D'après ce caractère, l'Anguillule du vinaigre doit 
être rangée dans le genre Anguillula, 

Les noms spécifiques qui lui ont été donnés, sont égale- 
ment multiples. Ainsi qu'on peut le voir à la synonymie, 
tous les premiers auteurs ont fait deux espèces distinctes 
de l'Anguillule du vinaigre et de l'Anguillule de la colle. 
Schneider les a réunies en une seule à laquelle il a donné 
le nom d'oxopA/Za. Il a toutefois fait observer qu'il peut 
se faire que des espèces voisines se trouvent dans la coîîe 
d'amidon et dans le vinaigre, mais que l'espèce oxophila 
peut certainement vivre également bien dans les deux 
milieux. 

Conformément aux règles de la nomenclature zoolo- 
gique, notre anguillule doit donc porter le nom de 
Anguillula oxophila, mais on doit regretter que Schneider 
n'ait pas adopté le nom spécifique de Linné, celui de redi- 
vivum. 

Ethologie. Reviviscence. — Notre anguillule n'est 
parasite à aucune période de son existence, elle vit dans 
la colle d'amidon et entre les champignons qui se trou- 
vent dans le vinaigre fermenté. Mais, ainsi que l'a fait 
observer Schneider, sa présence dans le vinaigre est bien 
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plus rare que ne Tindiquent les observateurs anciens. 

Dujardin avait déjà fait cette remarque et il a émis 
l'opinion que ce fait tient à ce que le vinaigre n'est plus 
retiré du vin. 

Dans le vinaigre employé jadis, dit Schneider, et fabri- 
qué à l'aide du vin ou de la bière, il restait vraisembla- 
blement une grande quantité de sucre et d'albumine, for- 
mant un terrain favorable à la production des champignons 
et, par suite, propice aussi aux anguillules. En effet, le 
développement sexuel et la reproduction de ces animaux 
ne peuvent s'accomplir dans le vinaigre pur, mais seule- 
ment au milieu de champignons propres à leur fournir une 
alimentation azotée. Le vinaigre, tel qu*on l'emploie dans 
le commerce aujourd'hui, ne contient jamais d'anguillules 
adultes, mais seulement des jeunes. Ces derniers s'y trou- 
vent même souvent à l'état de cadavres, et l'on doit se 
mettre en garde contre Terreur tendant à faire prendre 
pour d'innombrables êtres vivants les dépouilles tégu- 
mentaires qu'on voit nager dans le liquide lorsqu'on agite 
le flacon. 

Si les anguillules sont rares dans le vinaigre du com- 
merce, on les trouve néanmoins en très grande quantité et 
à tous les degrés de développement dans la mère du 
vinaigre, dans la fabrication actuelle. 

On peut aussi s'en procurer facilement dans les brasse- 
ries, autour des bondes des tonneaux de bière, où ces 
animaux forment parfois une couche de plusieurs milli- 
mètres. 

Dans les laboratoires, on peut cultiver les anguillules, 
avec la plus grande facilité, à la surface d'un empois d'ami- 
don ou de colle de farine. 



Digitized by VjOOQ IC 



$92 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

Si l'on emploie de la colle, obtenue en cuisant la farine 
d'amidon pure, on ne parvient pas à élever les anguillules ; 
il faut ajouter à la colle une substance azotée qui est indis- 
pensable pour rélevage de ces animaux. 

Schneider recommande le procédé suivant : après avoir 
fait cuire de la farine de froment dans de Teau mélangée 
d'acide acétique, on enferme cette colle dans un sac de 
toile qu'on dépose dans un pot de fleurs avec de la terre 
humide ; au bout de dix à douze jours, on trouve réguliè- 
rement cette colle remplie d'anguillules. 

Le procédé que j'emploie pour cultiver les anguillules 
est plus simple et plus rapide. Je fais cuire de la farine 
d'amidon ou mieux de froment dans une quantité d'eau 
suffisante pour obtenir un empois épais à la température 
ordinaire. Dès que la colle est refroidie, je sème à sa sur- 
face le mélange de levure et d'anguillules recueilli à la 
surface des tonneaux de bière et, en quelques jours, on 
-obtient une prodigieuse quantité d'anguillules à tous les 
degrés de développement. Ces anguillules forment sur les 
bords du vase une couche de plusieurs millimètres. 

Ce qui est intéressant, au point de vue des conditions du 
développement, c'est que cette colle desséchée peut, même 
après plusieurs années, lorsqu'on lui rend l'humidité né- 
cessaire, fournir de nouvelles générations de Nématodes. 
Je conserve toujours, dans mon laboratoire, de cette colle 
desséchée, afin d'avoir des anguillules sous la main pour 
les besoins de renseignement. Il suffit de semer un peu 
de cette colle sèche et grossièrement divisée, à la surface 
d'un empois frais, pour avoir, au bout de quelques jours, 
des anguillules en grande quantité. Une colle desséchée, 
depuis cinq ans, m*a encore donné de bons résultats. 
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Ces Némalodes sont-ils reviviscents? Ou bien sont-ce 
leurs œufs qui jouissent de la propriété de résister à une 
dessiccation prolongée ? 

Telles sont les questions que soulève le fait que je viens 
de faire connaître et auxquelles il est facile de répondre. 

En effet les premières anguillules qu'on récolte, en 
opérant comme je Tai indiqué, sont constamment de 
jeunes embryons nouvellement éclos. Ceux-ci grandissent 
peu à peu, et ce n'est que plusieurs jours plus tard qu'on 
peut se procurer des individus arrivés à maturité sexuelle. 

Cette simple observation montre que les individus 
jeunes ou adultes ne sont pas reviviscents et que, par 
conséquent, les embryons nouvellement éclos ne peuvent 
provenir que d'œufs ou d'embryons non éclos qui ont 
résisté pendant toute la durée de la dessiccation et qui, 
mis dans des conditions convenables de température et 
surtout d'humidité, ont continué à évoluer ou se sont 
hâtés de sortir de'leurs membranes protectrices. 

Cette interprétation est contrôlée par l'observation 
directe. 

En effet, des anguillules adultes, abandonnées à une 
dessiccation lente sur une lame de verre, meurent et ne 
peuvent plus jamais être rappelées à la vie. Il en est de 
même des jeunes nouvellement éclos. Les œufs et les 
embryons non éclos retirés de Vutéims ne résistent pas 
davantage à la dessiccation. 

Mais il en est tout autrement des œufs, à tous les degrés 
de développement, qui restent dans le corps intact de leur 
mère. Lorsque celle-ci vient à se dessécher lentement, ses 
enveloppes cuticulaire et cutanée, ainsi que les liquides 
albumineux desséchés de sa cavité générale et de son 
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utérus, forment autant de couches protectrices qui rem- 
plissent le même rôle que les membranes périvitellines 
des espèces ovipares, et notamment des Ascaris^ mem- 
branes qui préservent aussi les œufs de la dessiccation. 

Dans ces conditions, les œufs et les embryons d'anguil- 
lules, 1** ne se dessèchent qu'avec lenteur, et il est même 
probable qu'ils ne se dessèchent jamais complètement ; 
2o ils sont préservés par une épaisse couche imperméable, 
pendant tout le temps que dure la dessiccation ; 3^ quand 
ils sont placés dans un milieu humide, ils ne peuvent 
reprendre que très lentement Thumidité nécessaire à 
Téclosion. 

Cette dernière condition est importante, car j'ai plu- 
sieurs fois constaté à mes dépens^ dans le cours des 
recherches que j'ai faites sur les Nématodes, que des 
transitions brusques de sécheresse et d'humidité, de 
même que des transitions brusques de température, sont 
funestes aux œufs et aux embryons de ces animaux. 

En résumé, les prétendus phénomènes de reviviscence, 
qui ont valu à l'Anguillule du vinaigre le nom spécifique 
de redimvum qui lui a été donné par Linné, sont de 
même ordre que ceux qu'on observe chez bon nombre de 
Nématodes et en particulier chez les Ascaris, La dessic- 
cation, môme prolongée, ne tue pas, mais elle met 
obstacle à l'éclosion. Seulement, pour le cas de l'Anguil- 
lule, qui est une espèce vivipare dont les œufs sont dé- 
pourvus des membranes imperméables que possèdent 
Y Ascaris, la dessiccation ne tue pas, à la condition que 
l'œuf reste dans son milieu ordinaire, c'est-à-dire dans 
le corps de la mère qui joue le rôle des membranes pro- 
tectrices qui lui font défaut. 
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L'Anguillule ne paraît pas avoir de parasites. Mais il 
sert souvent de substratum à des touffes de champignons 
qui se fixent sur ses téguments, particulièrement sur la 
queue, dans le voisinage de Tanus ou de Torifice génital. 

Morphologie EXTERNE. — L'Anguillule du vinaigre est de 
fort petite taille. Les femelles n'ont pas plus de 2 mil- 
limètres de long et les mâles ne dépassent guère 4 mil- 
limètre. La largeur de ces animaux est d'environ 40 \l. 

Le corps presque filiforme est extrêmement agile et se 
tord en tous sens. 

Pour en étudier la morphologie externe, il est nécessaire 
de tuer les anguillules, soit par Tacide acétique glacial si 
l'on veut procéder ensuite à des colorations, soit par le 
liquide picro-sulfurique de Kleinenbergh ou tout autre 
acide, soit par le liquide acéto-mercurique ou même Tal- 
cool. Le corps prend alors une forme rectiligne. 

La forme générale du corps est celle d'un cylindre très 
effilé en arrière et légèrement tronqué à l'extrémité anté- 
rieure qui correspond à la bouche (fig. 278, b.). L'anus 
(fig. 278, a.), dans les deux sexes, se trouve sur la face 
ventrale à la base de la pointe caudale. 

En arrière du renflement œsophagien connu sous le nom 
de bulbe (fig. 278, b. œ.) se trouve, sur la ligne médiane 
ventrale, un petit pore (fig. 278, p.), le pore excréteur, 
également dans les deux sexes. 

L'orifice génital femelle est ventral et un peu en arrière 
du milieu du corps, (fig. 278, B. Q.). 

L'orifice génital chez les mâles se confond avec l'anus 
(fig. 278, A. a. Ô). 

La queue des femelles est plus longue et plus grêle que 
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Fig. 278. 
Anguillules du vinaigre vues de profil. 

A mâle. — B, femelle. — 6., bouche. — a., anus. — Ç, orifice femelle. 
^ orifice m&le. — p., pore excréteur. — œ., œsophage. — ô.at., bulbe œso- 
phagien. i., intestin. — ou., ovaire. — ut., utérus. — c, capcum utérin. — 

«., testicule. — c, d., canal déférent. — #p., spicules. 
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celle des mâles (fig. 279). Celle 
bée ventralement (fîg. 278, 
A). Elle est dépourvue de 
bourse, c'est-à-dire de ces 
dispositions spéciales qui se 
trouvent sur la face ven- 
trale en avant et en arrière 
de l'anus chez quelques es- 
pèces de Némalodes. Tou- 
tefois la queue des mâles 
porte cinq paires de pa- 
pilles cuticulaires (fig. 279, 1 
à 5). Les papilles I et 2 sont 
placées asymétriquement. 
Les papilles 3 sont dans le 
plan transversal de l'anus, 
et les papilles 4 et o en 
avant de l'anus. La distance 
entre 3 et 4 est un peu plus 
petite qu'entre 4 et 5. Enfin 
les papilles 1,2, 3 et o sont 
tout à fait latérales, tandis 
que les papilles 4 sont voi- 
sines de la ligne médiane 
ventrale. 

Dans les descriptions qui 
vont suivre, nous suppose- 
rons l'Anguillule orientée 
la tète en avant et la face 
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Fig. 279.^ 

A. Extrémité caudale du mâle 
vue par la face ventrale. B. 
.Extrémité caudale de la femelle 
vue de profil (d'après Schnei- 
der). 

A»., anus. — sp., spicules du mâle. — 
i à 5., papilles cuticulaires du mftie. 



ventrale en bas. 



Description des téguments. Cavité générale du 
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corps. — Les coupes transversales (fig. 280) montrent 
extérieurement une couche cuticulaire (c). Cette cuticule^ 
examinée à un fort grossissement sur des préparations 
d'individus entiers, est finement striée longitudinalemenl. 
Sous la cuticule se trouve une mince couche granuleuse 
avec noyaux (fig. 280, hyp,). C'est Tectoderme, souvent 
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Fig. 280. 

Coupe transversale du corps au niveau du bulbe œsophagien. 

c, cuticule. — Ayp., hypoderme. — /. rf., ligne dorsale. — l. r., ligne ven- 
trale. — /. /., champs latéraux. — c. ejoc, canal excréteur. — n., noyaux.— m. /., 
cellules musculaires. — p., prolongements des cellules musculaires traversant U 
cavité générale. — cœt., cavité cflpîomique. — d. d., dent dorsale du bulbe œso- 
phagien. — d. l. p., dents latérales ventrales du bulbe œsophagien. 

appelée hypoderme par les auteurs. C'est cette couche 
qui produit la cuticule. 

SousThypoderme vient une couche musculaire (fig. 280, 
m. L). Ces muscles forment quatre faisceaux longitudinaux 
dont deux ventraux et deux dorsaux. 

Les faisceaux ventraux sont séparés l'un de Tautre, sur 
la ligne médiane ventrale, par un épaississement linéaire 
de la couche hypodermique. Cet épaississement est connu 
sous le nom de ligne ventrale iS\^, 280, /. i),). 
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De même les faisceaux dorsaux sont séparés l'un de 
Vautre, sur la ligne médiane dorsale, par un épaississe- 
ment de même nature, appelé ligne dorsale (fig, 280,/. d.). 

Enfin de chaque côté, le faisceau dorsal et le faisceau ven- 
tral correspondant sont séparés par un épaississement lon- 
gitudinal {W^. 280, ;. L) en relation avec Thypoderme. Ces 
deux épaississeménts portent le nom de champs latéraux. 

Les champs latéraux, examinés avec un objectif à im- 
mersion, dans des coupes transversales, présentent quel- 
quefois deux noyaux (fig. 280, n.) et toujours un trou 
(fig. 280, c. exe.) que nous étudierons plus loin sous le 
nom de canal excréteur, et qu'on observe sur toute la 
longueur des champs latéraux, c'est-à-dire depuis la tête 
jusqu'à la queue. 

L'existence de deux noyaux contigus qu'on peut trouver 
sur une même coupe tend à faire croire que chaque 
champ latéral est constitué par deux rangées longitudi- 
nales de cellules plus ou moins fusionnées. 

D'autre part, la coupe du canal excréteur ne présente 
pas de double contour et il est permis de croire que ce 
canal est intracellulaire, comme le pense Nassonow, qui a 
étudié les organes excréteurs chez d'autres Nématodes. 

Chaque faisceau musculaire paraît être constitué par 
deux rangées de cellules musculaires (fig. 280, m. /.).Ces 
cellules envoyent des prolongements très faciles à observer 
qui traversent la cavité générale du corps {i\^, 280, p.) 
et maintiennent en place les organes et notamment le tube 
digestif. 

La cavité cœlomique (fig. 280, cœ/.) est étroite dans 
toute la région de la partie renflée de l'œsophage, mais 
partout ailleurs elle est spacieuse 
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Description de Tappareil di- 
gestif. — Le lube digestif est droit, 
comme chez tous les Nématodes. 

La bouche ({if;.'iS{,b.) est dépour- 
vue de lèvres et s'ouvre dans un 
court vestibule (fig. 281, u.) qui peut 
s'étendre ou se raccourcir suivant 
que l'œsophage se retire en arrière 
ou se rapproche de la bouche. Ces 
mouvements de l'œsophage sont 
d'ailleurs peu étendus. 

V œsophage fait suite au vesti- 
bule. Il est presque cylindrique 
(fig. 281, œ.), à parois épaisses. Plus 
large dans les deux premiers tiers 
environ de sa longueur, il se rétré- 
cit en arrière, avant de se dilater 
en un bulbe. La longueur de la 
partie rétrécie est d'ailleurs suscep- 
tible de varier d'un individu à un 
autre. 

Sur les coupes transversales, on 
reconnaît que l'œsophage est revêtu 
intérieurement par une cuticule qui 
se continue par le vestibule et la 
bouche avec la cuticule des tégu- 
ments. Extérieurement il est limité 
par. une membrane à double con- 
tour et d'aspect homogène. L'es- 
pace compris entre ces deux enve- 
loppes est rempli par des fibres musculaires radiaires 



Fig. 281. 

Partie antérieure de 

l'appareil digestif. 

A., bouche. — a?., œso- 
phage. — h. (P., bulbe œso- 
phagien. — I., cominonce- 
nient de l'inlcstin. — r., 
vestibule. 
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avec noyaux épars. La lumière de l'œsophage est étroite. 
Le bulbe œsophagien (fig. 281, 6. œ.) globuleux offre la' 
même structure histologique queTœsophage (Og. 280), seu- 
lement les fibres radiaires ne sont pas toutes perpendicu- 
laires à Taxe de la lumière de Torgane; elles s'irradient 



Fig. 282. 
Coupe optique longitudinale du bulbe œsophagien (schématique). 

œ., (Bsophage. — /., lumière de l'appareil digestif. — c. int., cuticule interne 

— (/., parties mobiles (dents).— en., parties immobiles jouant le rôle d'enclumes. 

— ap. /., parties élargies de la lumière. — m., muscles radiaires. — n., noyaux. — 
c. ext., enveloppe externe. — i., intestin. 

du centre, c'est-à-dire de l'appareil dentaire, vers la péri- 
phérie. En outre sa lumière a la forme d'un Y (Vig. 281 
et 282). 

L'appareil dentaire doit être étudié sur le vivant et sur 
les coupes. Sur le vivant on peut en étudier les mouve- 
ments et .sur les coupes la structure. 

En comprimant légèrement l'animal, il semble que la 
lumière du bulbe présente, au milieu de l'organe, deux 
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petits appendices latéraux, en forme de caecums (flg. 282, 
ap. l.)^ et on constate que, lorsque le bulbe fonctionne, 
ce sont les lèvres antérieures de ces appendices caecaux 
(fîg. 282, d. d.) qui sont mobiles, tandis que les lèvres 
postérieures (fig. 282, en. en,) restent fixes. 

Le mécanisme dès lors se comprend aisément. Les par- 
ticules alimentaires sont broyées entre les pièces dures 
mobiles ou dents (fig. 282, d.) qui jouent le rôle de mar- 
teaux, et les pièces immobiles, également dures (fig. 282, 
en.) qui jouent le rôle d'enclumes. L'observation est ren- 
due plus facile lorsqu'on nourrit les anguillules avec de la 
colle colorée avec de la poudre de carmin et qu'un grain 
de cette poudre est engagé dans l'appareil dentaire. 

Pour se faire une idée plus exacte de la structure du 
bulbe œsophagien, il est indispensable d'étudier cet organe 
par la méthode des coupes. 

L'étude des coupes transversales {ûg, 280) montre que 
la lumière du bulbe œsophagien est en forme d'Y sur 
toute sa longueur, mais que cette lumière devient plus 
vaste vers le milieu du bulbe, point qui correspond à ce 
que nous avons appelé les dents ou marteaux et les en- 
clumes. 

Il y a donc en réalité trois dents : une dorsale (fig. 280, 
d, d,) et deux latérales ventrales (fig.280,d. /.v.).Dès lors 
nous comprenons que ce qui, dans la coupe optique longi- 
tudinale (fig. 280, ap. l.), nous apparaissait comme des ap- 
pendices caecaux n'est que la partie moyenne et élargie de 
la lumière du bulbe dont les bords, revêtus par une cuti- 
cule épaisse, constituent l'ensemble de ce qu'on nomme 
l'appareil dentaire. 

Les dents, examinées avec un objectif à immersion, 



Digitized by LjOOQ IC 



NÉMATODES. — L'ANGUILLULE 



603 



off^e^l des stries qui justifient le nom qui leur est donné. 

En arrière du bulbe œsophagien, le tube digestif pré- 
sente un étranglement qui sépare le bulbe de l'intestin 
(fig. 281,t.). 

Les parois intestinales sont cellulaires et ne présentent 
pas de cils vibratiles. D'ailleurs 
Tabsence complète des cils vibra- 
tiles à tous les stades du dévelop- 
pement est un caractère des Néma- 
todes. 

Vintesiin {W^, 278, i,) s'étend en 
ligne droite jusque vers l'extrémité 
postérieure, dorsalement situé, 
c'est-à-dire au-dessus du tube géni- 
tal. Il apparaît avec une grande net- 
teté surtout chez les individus cul- 
tivés dans de la colle à laquelle on 
a ajouté de la poudre fine de car- 
min ou d'indigo. 

A l'extrémité postérieure, l'intes- 
tin est fermé par un sphincter {i\^. 
283, sph,). En arrière de celui-ci se 
trouvent deux glandes rectales, 
l'une à droite et l'autre à gauche et qui, dans la figure 283 
{gl. r.) ont été représentées comme si Tune était dorsale 
et l'autre ventrale, afin que le dessin soit plus simple. Les 
glandes rectales droite et gauche sont représentées en 
place dans la figure 284 (gL r* g. et gl. r. d.). 

Le rectum (fig. 283, r.) est court, àlumière étroite, et il 
est revêtu intérieurement par une cuticule qui se continue 
avec la cuticule de la peau. Il est dirigé de haut en bas et 




Fig. 283. 
Partie postérieure de 
l'appareil digestif 
d'une femelle. 

i.,inteslin. — spA., sphinc- 
ter rectal. — r., rectum. — 
q., queue. — an.^ anus. — 
glp r., glandes rectales. 
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d'avant en arrière où il s'ouvre à Torigine de la queue 
(flg. 283, an.). 

Respiration et circulation. — L'Anguillule du vinaigre, 
comme tous les Nématodes, est dépourvue d'organes de 
respiration et de circulation. 

La respiration ne peut s'effectuer que par la surface 
cutanée et peut-être par la surface intestinale. 

La cavité générale contient un liquide qu'on trouve 
coagulé dans les coupes. 

Système nerveux et organes des sens. — Le système 
nerveux de l'Anguillule du vinaigre n'a pas été étudié. A 
cause de la petitesse de cette espèce on n'est pas encore 
parvenu à mettre en évidence les éléments nerveux qui 
doivent exister dans la couche hypodermique et dans ses 
épaississements longitudinaux. 

On ne connaît pas à l'anguillule d'organes sensoriels. 

Description des organes excréteurs. — Les organes 
excréteurs consistent en deux fins canaux longitudinaux 
qui sont logés, l'un à droite et l'autre à gauche, dans les 
champs latéraux (fig.SSO, c. exe). Ils sont aussi longs que 
les lignes latérales et se terminent en cul-de-sac à leurs 
deux extrémités. 

Un peu en arrière du bulbe œsophagien, les deux tubes 
excréteurs latéraux se réunissent en un canal commun qui 
va déboucher au dehors sur la ligne médiane ventrale par 
le pore excréteur (fig. 278, p.). 

Comme nous l'avons vu en étudiant les téguments, les 
deux champs latéraux paraissent formés par deux rangées 
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de cellules (rig.280,w) plus ou moins fusionnées, et les ca- 
naux excréteurs sont vraisemblablement intracellulaires. 

Le liquide contenu dans les canaux excréteurs est inco- 
lore et est sans doute rejeté en dehors par les contractions 
de Tenveloppe musculo-cutanée. 

Les cellules phagocytaires que Nassonow et d'autres 
observateurs ont décrites chez quelques autres Nématodes, 
comme étant en relation avec l'appareil excréteur n'ont, 
pas pu être observées chez Tanguillule. Cette espèce est 
évidemment trop petite pour qu'on puisse songer à faire 
des injections dans la cavité du corps et, d'autre part, en 
les faisant vivre aussi longtemps que possible dans le 
carmin à l'alun, l'hématoxyline, etc., on n'observe aucune 
localisation de la matière colorante. Le résultat est le 
même quand on incorpore dans la colle, dans laquelle on 
élève les anguillules, de la poudre très fine de carmin ou 
d'indigo. Dans ces conditions, les anguillules ont l'intestin 
injecté en rouge ou en bleu, mais on ne voit pas de locali- 
sations de la matière colorante en dehors de l'intestin. 

Description des organes génitaux. — Nous étu- 
dierons successivement les organes mâles et les organes 
femelles. Ces organes se trouvent sous l'appareil digestif. 

Organes mâles. — Ils se composent d'un testicule, d'un 
canal déférent, d'un conduit éjaculateur et d'un organe 
copulateur. 

Le testicule (fig. 278 et 284, /.) se trouve à une certaine 
distance en arrière.du bulbe œsophagien et replié ventra- 
lement. C'est un organe cellulaire qui produit les sperma- 
tomères. Il se dirige d'arrière en avant, puis se recourbe 
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Fig. 284. 
Appareil génital mâle et ses connexions avec Tappareil digestif. 

t. y testicule. — c. d., canal déférent. — c. éj., canal éjaculateur. — ^, orifice 
màlo. — i., intestin. — aph.^ sphincter. — gl. r. <;., glande rectale gauche. — 
gl. r. d., glande rectale droite. — r., rectum, — a., anus. — • p. s. »., orifice de la 
poche des spicules. — c/., cloaque. — q., queue. — f. d., face dorsale. — f. o., face 
ventrale. 
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de bas en haut de façon à prendre une direction inverse 
d'avant en arrière. 

Il passe alors au canal déférent (lîg. 278 et 284, c. d.) 
dans lequel on trouve successivement et d'avant en arrière 
desspermatogonies,des spermatocytes et 
enfin des spermatozoïdes. 

Les spermatozoïdes recueillis dans les 
organes mâles ont la forme de cellules 
plus ou moins allongées, généralement 
renflées en massue dans la partie où se ^ jgs 

trouve le noyau (fig. 286). Spermatozoïdes. 

La partie postérieure du canal défé- 
rent peut être désignée sous le nom de canal éjaculateur 
(fig. 284, c. éj\). 

Les parois des canaux déférent et éjaculateur sont cel- 
lulaires. Si des fibres musculaires propres ne sont pas 
observées dans la paroi du canal éja- 
-yp-X y..sp. culateur, ce canal est néanmoins sus- 

p.acc. ceptible d'être brusquement compri- 
mé, comme nous le verrons plus loin, 
^.c^....^ Le conduit éjaculateur s'ouvre dans 

Fig. 286. un cloaque (fig. 284, cl.) où débou- 

Appareilcopulateur chent également le rectum dorsalement 
vu de face. /r. -»«/ \ . i , , 

sp., spicuies. - p. i^^S' 284, a.) et la poche des spicules 

arc, pièce accessoire.— /fî~ 904 n or) ) 
o. cl., orifice cloacal. v"©' ^^^' P' ^P')' 

Vappareil copulateur comprend 
deux spicules symétriques et une pièce accessoire for- 
més de chitine, et une gaine ou poche des spicules. 

Les spicules sont placés Tun à droite et l'autre à gauche 
du rectum et du canal éjaculateur qu'ils embrassent. Leurs 
pointes postérieures convergent Tune vers l'autre sur la 
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ligne médiane ventrale. Leurs extrémités antérieures sont 
recourbées en crochet ventralement. Enfin les deux spi- 
cules sont arqués, leur côté concave étant tourné vers la 
face ventrale. Il est encore à noter que sur le côté interne 
tourné vers le rectum, ils présentent une gouttière. 
La pièce accessoire (fig. :286 et 288, p, ace, et fig. 287 B) 
estplus petite que lesspicules. Elle 
est située dorsalement au-dessus 
et en arrière du rectum. L'extré- 
mité antérieure légèrement ren- 
flée se termine par une petite 
apophyse, et l'extrémité posté- 
rieure converge vers les pointes 
des spicules. La pièce accessoire 
est légèrement arquée, son côté 
concave étant dirigé en avant et 
ventralement. 

Les spicules et la pièce acces- 
soire sont indépendants Tun de 
l'autre, mais sont logés dans une 
gaine (f\^, 288, g,) qui paraît être 
un diverticulum dorsal de la pa- 
roi cloacale (lig. 284, p. sp,). 
Cette gaine et par suite les pièces chilineuses qu'çlle con- 
tient sont actionnées par des muscles dont les uns (fig. 288, 
m, r.) vont s'insérer sur la face dorsale du corps et jouent 
le rôle de muscles rétracteurs, tandis que les autres 
(fig. 288, m. ext,) s'insèrent sur la face ventrale du corps et 
sont des muscles extenseurs. 

Sous rinfluence de ces muscles antagonistes, les spi- 
cules peuvent faire saillie au dehors de Torifice cloacal ou 




Fig. 287. 

A. Spicule isolé. B. Pièce 

accessoire isolée. 
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rentrer à Tintérieur de leur gaine. Assez souvent les spi- 
cules sont saillants chez les individus qu'on a fixés par les 
réactifs. 

Ces spicules doivent sans doute jouer le rôle d'organes 



gin 



Ffg. 288. 

Appareil copulaleur vu de profil. 

5p., spicules. - p. act. pièce accessoire - g., poche ou gaine des spicules - 
m. r., muscles rétracleurs. — m. tsxt., muscles extenseurs. — i ,intestin - o/ 
glande rectale. - r., rectum. - an., anus. - c. éj., canal éjacuiateur - A orî' 
fice mâle. — o. c/., orifice cloacal. — f. »., face ventrale. — /". rf., face dorsale, 

dilatateurs du vagin lors de raccouplement. Lorsque leurs 
pointes sont projetées hors deTorifice cloacal, les branches 
recourbées se rapprochent l'une de l'autre en comprimant 
le canal éjacuiateur, tandis que les pointes tendent à 
s'écarter. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — I. 39 
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Enfin on doit encore mentionner ici, comme jouant un 

^ rôle dans Taccouplement, les 

papilles cuticulaires que nous 

avons signalées plus haut sur 

la queue des mâles. 



Organes femelles. — Les or- 
ganes femelles se composent 
d'un ovaire, d'un oviducte, 
d'un utérus, d'un caecum uté- 
rin et du vagin. 

Vovaire (fig. 278 et 289, ov.) 
occupe chez la femelle la même 
place que le testicule chez le 
mâle. Il est également recourbé 
ventralement et en arrière. 
Toutefois, dans un certain 
nombre d'individus, cet or- 
gane est en ligne droite avec 
l'utérus. Ses parois sont net- 
tement cellulaires. 

Uoviducte (fig. 289, ovd.) est 
un canal assez court et plus 
étroit que l'ovaire et l'utérus 
qu'il relie ensemble. 

Vutérus (fig. 278 et 289, w/.) 

est un long tube dans lequel les 

œufs mûrs s'accumulent et y 

séjournent pour y subir leur 

développement complet. L'utérus est extraordinairement 

dilatable ; vide, il n'occupe qu'une place très restreinte 



Fig. 289. 
Organes génitaux femelles. 

or., ovaire. — ovd., oviducle. — 
u/., utérus. — c, ca'cum utérin. — 
vay., vagin. — Q , orifice femelle. 
— cul., cuticule de la face ventrale. 
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en dessous du tube digestif, mais quand il est gravide, 
il peut refouler celui-ci et remplir tout le corps dont la 
cavité cœlomique devient purement virtuelle. 

On trouve dans Tutérus non seulement des œufs à 
tous les degrés de développement, mais encore des em- 
bryons libres. Chez certaines femelles l'utérus est rem- 
pli déjeunes embryons nouvellement éclos qui grouillent 
dans les organes maternels. L'espèce Qst donc bien vivi- 
pare. 

Dans le voisinage de l'orifice femelle (fîg. 289^ 9 ),rutérus 
se rétrécit, sa paroi s'amincit et se recouvre intérieure- 
ment d'une couche cuticulaire très manifeste. 

Il s'ouvre au dehors par un canal, nommé vagin (fig. 289, 
vag.)^ dont la cuticule se continue avec celle des téguments 
et celle de l'utérus. Le vagin est dirigé de haut en bas et 
d'avant en arrière ; il est étroit à l'état de repos, mais 
élastique et facilement dilatable. 

En arrière de l'insertion du vagin sur Tutérus, celui-ci 
se prolonge en un cul-de-sac (fig. 289, c), ou cépcwm uiMn, 
Dans quelques exemplaires, j'ai vu ce cîficum plein de 
spermatozoïdes et j'en conclus qu'il doit remplir les fonc- 
tions de receptaculum seminis. Dujardin a signalé la 
présence d'un embryon qui s'était introduit dans ce cul- 
de-sac. Ce fait est accidentel et ne doit se présenter que 
lorsqu'on comprime trop fortement l'utérus gravide. 

Embryogénie. — Le groupe des Nématodes est un de 
ceux dont les études embryogéniques ont atteint le plus 
haut degré de précision. Ce qui frappe surtout, dans les 
premiers phénomènes du développement de ces animaux, 
c'est la spécialisation précoce des diverses cellules blasto- 
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dermiques et la formation hâtive des cellules germinales 
ou sexuelles initiales. 

Ce fait a été mis en évidence par tous les auteurs qui, 
après les travaux de Butschli sur Cucullanus elegans^ se 
sont occupés de la question. 11 n'y a qu'une seule exception 
à faire, c'est celle d'une thèse inaugurale qui, sous ce 
rapport au moins, retarde d'une vingtaine d'années. 

Malheureusement la généalogie des cellules blasloder- 
miques n'a pas encore été poursuivie aussi loin pour 
l'Anguillule du vinaigre que pour Y Ascaris megaloce- 
phala, le Rhabdonema nigrovenosa^ le Strongylxis para- 
doxus^ etc. 

L'œuf de l'anguillule n'est entouré que d'une mince 
coque perméable aux réactifs et aux colorants. Les œufs 
peuvent être isolés facilement en hachant un paquet 
d'anguillules dans un fixateur approprié. 

Après la formation de deux globules polaires, l'œuf 
fécondé a une forme ellipsoïdale et son cytoplasme est 
chargé de granulations lécithiques uniformément répan- 
dues. 

Les deux premières cellules de segmentation sont 
légèrement inégales : une des deux {ï\^, 290, c. c.) engen- 
drera les cellules ectodermiques de la région céphalique 
et dorsale, l'autre (fig. 290, c. p.) postérieure est encore 
indifférenciée. 

C'est ordinairement l'initiale de l'ectoderme antérieur 
qui se segmente la première. 

Le stade 4 (fig. 291) est constitué par deux cellules ecto- 
dermiques dont une antérieure et une dorsale (fig. 291, ^c.c. 
et ec. d.) résultant de la division de la cellule ec, du 
stade 2, une cellule méso-endodermique (fig. 291, wi. en.), 
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c'est-à-dire une cellule qui, en se segmentant, engendrera 
rinitiale du mésodeiune et l'initiale de Tendoderme, et 
enfin une quatrième cellule encore indifférenciée et pos- 



ff^poU 



ÇO<f. 




Fig. 290. 
Stade 2. 

coq.^ coque de l'œuf. — gl. pol., glo- 
bule polaire. — ec, initiale antérieure de 
l'ectoderme. — c. p ., cellule postérieure 
encore indiCTérenciéc. 



e^.cL 



ffl^pol 




Fig. 291. 

Stade 4. 

ec. c, initiale de l'ectoderme cépha 
lique. — ec. d., initiale de l'ectoderme 
dorsal. — m. en., cellule méso-endoder- 
mique. — c. p., cellule postérieure 
encore indifférenciée. 




térieure (fig. 291, c.p.). Les cellules m. en, etc. p. du 
stade 4 résultent de la division de la cellule c. p. du 
stade 2. Après avoir engen- 
dré les initiales de l'ecto- 
derme caudal, la cellule c. 
p. du stade 4 deviendra la 9ipoi....\ 
cellule germinale initiale. 

Le stade 6 résulte de la ^^^-c- ^"^T^^""^ " ^^•'^ 

division des deux cellules ^'^^ 

ectodermiques du stade pré- 
cédent; ce qui donne deux 
ectodermiques céphaliques 
et deux ectodermiques dor- 
sales (fig. 292). 

Puis vient un stade 7 
(fig. 293) qui résulte de la division de la cellule m, en. du 
stade 6. Dès lors l'initiale de Tendoderme (fig. 293 en.) et 



Fig. 292. 
stade 6 vu par la face ventrale. 

co^., coque de l'œuf. — gl. pol.^ glo- 
bule polaire. — ec. c, ectoderme cépna- 
liaue antérieur. — ec. d., ectoderme dor- 
sal. — m. en., cellule méso-endodormique 
sur le point de se diviser. — c. p., cel- 
lule postérieure indifférenciée. 



Digitized by VjOOQ IC 



614 



ZOOLOGIE DESCBIPTIVE 



Tinitiale du mésoderme (fig. 293, m.) sont définitive- 
ment constituées. L'initiale du mésoderme est ventrale 
comme Tinitiale de Tendoderme, mais antérieure par 
, rapport à celle-ci. En arrière de l'initiale de Tendoderme 
et sur la même ligne se trouve la cellule postérieure 
(fig. 293, c. p.) plus grosse que les autres et encore indif- 
férenciée. 
Dans les stades suivants, la cellule postérieure (c. p.) 



ec.cL. 



ecâ» 




— coq. 



en,. 

Fig. 293. 

stade 7 vu presque de profil. 

coq., coque de l'œuf. — ec. c. ecto- 
derme céphali^ue. — ec. d., eclodcrme 
dorsal. — m., initiale du méâoderme. — 
en.Jniliale de l'endoderme. — c. p., cel- 
lule postérieure encore indiCTérenciée. 




Fig. 294. 

Segmentation avancée. 

ec. c, ecloderme céplialique. — 
ec. d., ecloderme dorsal. — 0c. 9., 
ecloderme caudal. — m., mésoderme. 
— en., endoderme. — »., cellule 
sexuelle initiale. 



engendre la cellule initiale de Tectoderme postérieur et 
ventral (lig. 294, ec, q.) et devient alors la cellule sexuelle 
initiale (fig. 294, s.) ; en même temps les cellules ectoder- 
miques prolifèrent ainsi que les cellules endodermiques 
et mésodermiques. 

L'initiale de Tectoderme postérieur se segmente rapi- 
dement et on observe alors à l'extrémité postérieure deux 
cellules plus grosses que les autres et en saillie. 

A ce stade toutes les cellules sont difi'érenciées. 

L'œuf segmenté est une sterroblaslula, car la cavité de 
segmentation est purement virtuelle. 
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L'invagination gaslrseale, qui est nette chez Ascaris, 
moins apparente chez Oxysoma^ fait défaut chez TAn- 
guillule comme chez Oxyuris et Sirongylus. Ce fait 
prouve une fois de plus qu'il n'y a pas de différence 
essentielle entre le processus par invagination et le pro- 
cessus par épibolie. 

Chez l'anguillule, le blastopore se ferme graduellement 
par processus épibolique sans qu'il m'ait été possible de 
voir s'il existe une relation entre le point où le blastopore 
se ferme et celui ou apparaît le pore excréteur. C'est ce 




Fig. 295. 
Première forme embryonnaire. 

l. c, lobe ct^phalique. — Tr., tronc. — 9., lobe caudal. 

même processus épibolique qui fait que l'endoderme et 
le mésoderme, puis finalement la cellule sexuelle initiale 
sont progressivement enveloppés par Tectoderme qui se 
développe plus rapidement que les autres feuillets. 

Les cellules mésodermiques, après la fermeture du 
blastopore, forment deux bandes ventrales, tandis que 
les cellules endodermiques occupent tout l'espace cen- 
tral. 

La cellule sexuelle se segmente rapiderfient en deux, et 
ces deux cellules sexuelles occupent une position ventrale 
et médiane entre les deux bandes mésodermiques. 
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Après la fermeture du blastopore, le jeune embryon est 
une masse cellulaire presque cylindrique. Cette masse ne 
tarde pas à présenter une courbure, prenant ainsi, vue de 
profil, la forme d'un haricot (fig. 29o). 

La ligne convexe correspond à la face dorsale, et la face 
concave à la face ventrale. Le dos devient de plus en plus 






Fig. 296. 
Coupes optiques de la première forme embryonnaire : 
A, vue par la face ventrale ; — B, vue de profil. 

M., ectoderme. — en., masse endodermiqne. — m., mésoderme. — 5., cellules 
sexuelles initiales. 

convexe au fur et à mesure que la face ventrale devient 
plus concave et que le corps s'allonge. 
On peut alors distinguer un lobe céphalique (fig. 295, l.c.) 



Le. 



Fig. 297. 
Deuxième forme embryonnaire. 

coq., coque de l'œuf. — ect,^ ectoderme. — /. c, lobe cépbalique. 
«^ 9 invagination stomodœale. — q.^ queue. 

plus épais et un lobe caudal plus aminci (fig. 295, g.). Ces 
deux lobes sont séparés par une région moyenne, le tronc 
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(fig. 298, Tr.)y caractérisé par une métamérisation exté- 
rieure, due à ce que les cellules ectodermiques sont, dans 
cette région, disposées en quatre ou cinq rangées circu- 
laires. 

Vu en coupe optique, ce stade montre, à Tinlérieur de 



Fig. 298. 
Embryon commençant à s'enrouler. 

ec.y cctodermc. — m., mésodcrmo . — gl. </., ébauche de la glande gc^nitale. — 
stom., stomodœum. - cœl., cavilô générale. — œ., œsophage. — B.^ bulbe œso- 
phagien. — /. p., inlesUn |H)slérieur. — 7., queue. 



l'enveloppe ectodermique (lîg. 296, ec), une masse endo- 
dermique dorsale (lig. 296, en.), deux bandes méso- 
dermiques latérales et ventrales (flg. 296, m.) et Tébauche 
génitale sur la ligne médiane ventrale, un peu en arrière 
du milieu du corps (fig. 296, s.). 

Par suite de l'allongement continu du corps, l'embryon 
change de forme. Le lobe caudal aminci et allongé se 
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replie ventralemenl ; les ceintures de cellules du tronc 
deviennent confuses et disparaissent; le lobe céphalique 
reste épais, en forme de massue (fig. 297). C'est la deuxième 
forme embryonnaire. 
A ce stade, l'invagination stomodœale est très visible 
.au sommet du lobe céphalique 
(fig. 297, sL). 
^ L'embryon continue à s'allon- 

ger etcommence à s'enrouler sur 
lui-même (fig. 298 et 299). Le 
c^xl. proctodœum apparaît {^\^, 299, 
>. proct.)^ A ce moment la lumière 
de l'appareil digestif n'est bien 
visible que dans la région du 
bulbe œsophagien et de l'œso- 
Fig. 299. phage (fig. 298, B.), c'est-à-dire 

Extrémité postérieure du dans l'intestin antérieur. L'in- 
même embryon. . . . , 

testin moyen est constitue par un 

ce, ectoderme. — m., méso- , ni. i • » •■ 

derme. - proct., proctodœum. COrdoU CCllulaire plein. LCS deUX 
— cœl.y cavité j^nérale. — /. p.,,. , . , 

intestin po9tcneur. —9., queue. i)anaes mésouermiques ventrales 
se sont rapprochées de la ligne 
médiane ventrale où l'on voit l'ébauche de la glande géni- 
tale (fig. 298, p/. (7.). 

L'ectoderme se transforme en la couche hypodermique 
et sa cuticule. Le mésoderme est l'origine des bandes 
musculaires et de leurs prolongements dans la cavité 
cœlomique. L'endoderme donne naissance à l'intestin. Les 
invaginations eclodermiques stomodœale et proctodœale 
forment, la première, l'œsophage et son bulbe, la seconde, 
le rectum. 

Si l'ébauche d'un système nerveux est produit par un 
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refoulement des cellules ectodermiques voisines de Tinva- 
ginalion slomodœale, ce refoulement paraît confiné, dans 
notre espèce, à la face ventrale, sur le prolongement anté- 
rieur des bandes mésodermiques ventrales. En effet, en 
examinant des embryons à ce stade, de profil et en 
coupe optique, on voit que le tube digestif se trouve 
contre Tecloderme dans toute la région dorsale (fig. 298 
et 299). • 

Au moment de Téclosion, la jeune anguillule s'est con- 
sidérablement allongée. Elle est repliée plusieurs fois sur 
elle-même et est mobile à l'intérieur de la coque de l'œuf 
où elle s'enroule de diverses façons. 

Méthodes techniques. — Nous en avons déjà indiqué 
quelques-unes dans le cours de ce chapitre. 

Pour obtenir des coupes sériées de Tanguillule, il est 
indispensable, à cause de la petite taille et de l'imperméa- 
bilité de la cuticule de l'animal, de suivre une méthode 
spéciale. Voici celle que j'emploie. 

Avec une aiguille à cataracte ou la pointe d'un scalpel, 
on prend un paquet d'anguillules que l'on dépose dans 
un verre de montre. On verse dessus une goutte d'acide 
acétique glacial. Les anguil Iules meurent presque aussitôt 
dans une position rectiligne. On ne laisse agir l'acide 
acétique que pendant quinze à vingt secondes et on traite 
avec quelques gouttes d'une solution saturée de chlorure 
mercurique. 

On laisse agir pendant quelques minutes, puis on 
verse le contenu du verre de montre sur un tout petit 
filtre en cellulose pure d'environ 3 centimètres de dia- 
mètre. 
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On lave à Talcool à 60 degrés. On peut alors procéder 
à la coloration qui se fait bien si l'acide acétique a suffi- 
samment agi sur ia cuticule pour la rendre perméable aux 
liquides. Pour cela on plonge le filtre dans un tube renfer- 
mant le colorant, en ayant soin que le liquide ne passe 
pas par-dessus les bords du filtre, afin que les anguillules 
ne tombent pas dans le tube. 

Après quinze à trente minutes, suivant la nature du 
colorant, on relire le filtre du tube, on lave à l'eau, puis 
à l'alcool faible. L'alcool doit être versé dans le filtre avec 
une pipette de façon que toutes les anguillules se rassem- 
blent au fond du filtre. Celui-ci est alors étalé dans un 
verre de montre, on en découpe le fond sur lequel se trou- 
vent les anguillules, et on verse sur celles-ci une goutte 
d'albumine diluée. 

On peut alors à l'aide d'aiguilles orienter les anguillules 
de façon qu'elles soient parallèles. Puis on verse avec 
précaution quelques gouttes d'alcool absolu. L'albumine 
se coagule. On remplit ensuite le verre de montre d'alcool 
absolu. Une demi-heure après Talbumine est suffisamment 
dure pour qu'on puisse prendre le morceau de filtre, sur 
lequel les anguillules sont désormais collées, et le porter 
dans un tube plein d'alcool absolu. 

Au bout de vingt-quatre ou de quarante-huit heures la 
déshydratation est complète. On procède alors à l'inclu- 
sion à la paraffine. 

La mince couche d'albumine et la feuille de papier ne 
nuisent guère à la bonne préparation des coupes. 

Il est à remarquer que l'alcool absolu employé d'emblée, 
sans que la préparation passe par la série des alcools, ne 
nuit nullement, la mince couche d'albumine qui entoure 
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les anguillules les préservant sans doute d'une déshydra- 
tation trop brusque. 

En raison de la consistance des téguments, il est bon 
d'employer une paraffine dure; celle qui fond à 55 degrés 
est particulièrement recommandable. 

On peut aussi, après avoir traité les anguillules dans le 
filtre comme précédemment, retirer ces animaux du filtre 
et les porter dans un verre de montre où on les enrobe 
dans une couche mince d'albumine sans les fixer sur une 
feuille de papier. 

La première méthode est préférable parce qu'elle faci- 
lite beaucoup l'orientation des animaux. 

Tous les colorants peuvent être employés. L'hématine à 
l'alun, l'hématoxyline, le carmin à l'alun ou au borax, le 
picro-carmin, l'hématoxyline au fer d'Heidenhain, etc., 
réussissent bien. 

Pour monter des anguillules entières, on peut les tuer 
soit par l'acide acétique, soit par un autre acide ou par la 
liqueur picro-sulfurique de Kleinenbergh, soit par l'alcool 
ou le sublimé acétique. Mais quel que soit le fixateur, il 
faut, avant de colorer, traiter par l'acide acétique glacial. 
On peut monter dans la glycérine, mais le montage dans 
le baume est préférable. 

Pour l'étude du développement, il est indispensable, 
afin d'isoler les œufs et les embryons, de couper les an- 
guillules en plusieurs morceaux avec un bon scalpel ou 
une aiguille triangulaire. L'opération doit être faite sous 
un liquide fixateur. Les œufs sont ensuite colorés directe- 
ment. Il ne faut traiter au préalable par l'acide acétique 
que les embryons déjà revêtus d'une cuticule imperméable 
c'est-à-dire les embryons allongés, prêts à éclore. 
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